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PROCES-VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  GÉNÉRALE  DU  21  JUIN  1889. 


La  séance  est  ouverte  à  Ix  heures  sous  la  prési- 
dence de  M.  Ernest  Renan. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  générale  précédente 
est  lu  et  adopté. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Rubens  Duval  qui  lit , 
au  nom  de  la  Commission  des  censeurs ,  le  rapport 
sur  Tétat  des  finances  de  la  Société.  Des  remercie- 
ments sont  votés  à  MM.  les  censeurs  et  à  la  Com- 
mission des  fonds. 

M.  Rubens  Duval  lit  un  travail  sur  les  Actes  de 
Scharbil  et  les  Actes  de  Barsamya  (voir  plus  loin, 
p.  ko). 

M.  Ph.  Berger  fait  une  lecture  sur  les  inscriptions 
hébraïques  de  la  synagogue  de  Palmyre. 

La  plus  longue  de  ces  inscriptions ,  gravée  sur  le 
linteau  de  la  porte,  ne  mesure  pas  moins  de 
2  m.  5 o  de  long.  Elle  avait  déjà  été  vue  par  plu- 
sieurs voyageurs  et  elle  a  été  publiée,  en  1887,  par 
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M.  Landauer,  à  la  suite  du  voyage  de  MM.  Euting 
et  Huber.  Elle  contient  le  passage  du  Deatéronome, 
ch.  VI,  4-9,  connu  sous  le  nom  de  Schéma  Israël. 
Il  y  a  quelques  mois ,  M.  Ernest  Gauthier  en  a  rap- 
porté un  excellent  estampage  ;  il  a  en  outre  décou- 
vert une  seconde  inscription  plus  courte ,  tracée  sur 
la  face  interne  d'un  des  montants  de  la  porte ,  et  qui 
reproduit  un  autre  passage  du  Deutéronome  (ch.  vi, 
1 5  ) ,  rempli  d'imprécations  contre  les  ennemis  d'Is- 
raël. C'est  une.  formule  destinée  sans  doute  à  éloi- 
gner les  mauvais  esprits. 

M.  Philippe  Berger  rapproche  de  ces  deux  inscrip- 
tions les  inscriptions  des  synagogues  de  KefrBereim 
et  d'Alma,  publiées  par  M.  Renan,  lesquelles  con- 
tiennent également  un  verset  de  la  Bible,  mais 
beaucoup  plus  court. 

Les  inscriptions  de  Palmyre  appartiennent  au 
type  intermédiaire  de  l'hébreu  carré,  usité  depuis 
]e  ni*  siècle  jusqu'au  x*  siècle  de  notre  ère  environ. 
A  ne  considérer  que  l'écriture,  on  serait  tenté  de  le§ 
placer  à  peu  près  à  la  même  époque  que  le  texte  de 
Kefr  Bereim,  peut-être  même  un  peu  plus  bas,  au 
v'  ou  au  VI*  siècle.  Diverses  considérations  histo- 
riques engagent  à  les  faire  remonter  jusqu'à  l'époque 
de  Zénobie,  vers  270.  Palmyre  était  alors  une  ville 
à  moitié  juive  et  c'est  de  cette  époque  que  datent 
tous  les  grands  monuments. 

Si  l'on  ne  veut  pas  admettre  cette  date ,  il  faut  en 
faire  descendre  la  composition  jusqu'au  vu*  ou  au 
vni*  siècle ,  c'est-à-dire  après  la  fin  de  la  domination 
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byzantine  à  Palmyre.  Mais  cette  hypothèse  se  heurte 
aussi  à  de  sérieuses  difficultés. 

De  toute  façon,  ces  deux  inscriptions  nous  ont 
conservé  une  des  formes  les  plus  anciennes  que 
Ton  connaisse  du  texte  biblique,  puisque  nos  ma- 
nuscrits les  plus  anciens  ne  datent  guère  que  du 
x'  siècle. 

Au  point  de  vue  philologique,  il  faut  remarquer 
que  ces  deux  inscriptions  font  un  usage  plus  large 
des  lettres  quiescentes  que  le  texte  reçu.  Il  convient 
aussi  de  noter  l'emploi  du  mot  Adonaî  «  le  Seigneur  » , 
qui  est  écrit  dans  le  texte  à  la  place  du  nom  de 
Jéhovah. 

Est  nommé  membre  de  la  Société  : 

M.  Jean  Parkmann,  Beriin,  Behrenstrasse,  ^8; 
présenté  par  MM.  Praetorius  et  Darmes- 
teter. 

M.  Regnaud  exprime  le  vœu  que  le  rapport  pré- 
senté par  le  secrétaire  de  la  Société  à  la  séance  gé- 
nérale soit  réellement  annuel  ;  qu  il  soit  adjoint  des 
auxiliaires  au  secrétaire;  que  les  fonctions  de  secré- 
taire soient  rétribuées.  M.  Regnaud  demande  la 
nomination  d'une  commission  spéciale  pour  Texa- 
men  de  ces  différentes  questions. 

M.  Darmesteter,  secrétaire,  combat  les  deux  der- 
nières propositions  et,  tout  en  ayant  l'intention  de 
donner  au  rapport  toute  la  régularité  possible,  dé- 
sire réserver  la  liberté  de  joindre  deux  années  dans 
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un  même  rapport,  quand  les  nécessités  du  sujet  ou 
des  circonstances  le  commandent. 

M.  Renan  et  M.  Barbier  de  Meynard  appuient 
les  observations  de  M.  Darmesteter  :  la  question  est 
renvoyée  à  la  Commission  du  Journal, 

Il  est  procédé  au  dépouillement  du  scrutin. 

Les  membres  sortants  sont  réélus. 

La  àéance  est  levée  à  6  heures. 

LISTE  DES  OUVRAGtS  PRÉSEl^TÉS  \  LA  SOCIETE. 

Par  rindia  office.  Catalogue  of  Sanscrit  manuscripts 
in  the  Sanscrit  Collège  Library,  Benares  withfall  In- 
dexes, AUahabad,  in-8°. 

—  Epigraphia  Indica  and  Record  of  the  archœoh- 
gical  survey  of  India,  edited  by  Jas.  Burgess.  Ja- 
nuary  1889.  Part  I  and  II.  Calcutta,  1888-1889, 
in-A^ 

—  Annual  Administration  Report  of  the  Forest 
Department  [soathern  and  northern  Circles),  Madras 
Presidency,  1887-1888.  Madras,  l888,in.8^ 

Par  la  Société.  Zeitschrift  der  deatschen  morgen- 
lândischenGesellschc^t,  txi"  Band,  I  Haft.  Leipzig, 
l889,in-8^  . 

—  Proceedings  of  the  Asiatic  Society  of  Bengal, 
n°  9,  november  and  december  1888.  Calcutta, 
l889,in-8^ 

—  Journal  of  the  Asiatic  Society  of  Bengal,  Vo- 
lume LVI,  part  II,  if  5,  1887,  and  vol.  LVII, 
part  II,  ïf  ^,  1888.  Calcutta,  in-8^ 
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Par  la  Société.  Protèedin^i  of  Ûw  Royal  Geogra- 
phical  Society  and  monthly  Record  of  Geography.  May 
aiïd  june  1889,  in-8^.  , 

—  Journal  of  the  American  Oriental  Society, 
i3**^  vol.  New  Haven,  1889,  m-8^ 

—  The  American  Journal  of  Philology,  edited  by 
Basil  L.  Gildersleeve.  Baltimore,  april  1889,  ii^"8°. 

—  Comptes  rendus  de  Ixi  Société  de  géographie, 
n°*  8-11.  Paris,  1889,  in-8°. 

—  Journal  de  la  Société  fnno-ougrienne,  VIL  Hel- 
singfors ,  1889,  in-8°. 

—  Mittheilangen  der  deutschen  Gesellschaft  fiir 
Natur-  und  Vôlkerkunde  Ostasiens  in  Tokio,  April 
1889  ,  und  Supplement-Heft  zu  Band  V.  Yokohama, 

in-4^ 

—  Mémoires  présentés  et  lus  à  Vlnstitut  égyptien. 
Tome  II,  part.  I  et  II.  Le  Caire,  1889,  in-/i°. 

Par  le  Ministère.  Bibliothèque  nationale.  Catalogue 
des  manuscrits  arabes,  2*  fascicule,  1889,  in-4**. 

Par  les  éditeurs.  Journal  asiatique,  février-mars 
1889.  Paris,  in.8°. 

—  Polybiblion,  Parties  techniqxie  et  littéraire. 
Mai  et  juin  1889,  in-8°. 

—  Revue  archéologique,  mars-avril  1889,  in-8*'. 

—  Revue  des  études  juives,  janvier-mars  1889. 
Paris ,  in-8^ 

—  Bulletino  délie  publicazioni  italiane,  n"*  81 -83, 
1889.  Fii'Giize,  in-8°. 

—  Trûbners  Record,  n"'  2  43  et  ilxlx.  London, 
1889,  in-r. 
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Par  Téditeur.  Revue  critique,  n'^  19-24.  Paris, 
l889,in-8^ 

Par  les  auteurs.  Contes  Tjames,  par  A.  Landes. 
Saigon,  1887,  in-8°. 

—  Nouvelle  Chrestomathie  arabe,  par  A.  Mou- 
liéras.  Constantine,  1889,  in-8^ 
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PRESIDENT  HONORAIRE. 

M.  Barthélemy-Saint  Hilaire. 


PRESIDENT. 

M.  Ernest  Renan. 

VICE-PRÉSIDENTS. 

MM.  Barbier  de  Meynard. 
Pavet  de  Courteille. 

SECRÉTAIRE. 

M.  James  Darmesteter. 

SECRÉTAIRE  ADJOINT  ET  BIBLIOTHECAIRE. 

M.  RUBENS  DUVAL. 

TRÉSORIER 

M.  Melchior  de  Vogué. 

COMMISSION  DES   FONDS. 

MM.  Drouin. 
Specht. 
Clermont-Ganneau. 
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CENSEURS. 
MM.  ZOTENBERG. 

Rubens  Duval. 

MEMBRES  DU  CONSEIL. 

MM.  Feer. 

Lancereau. 
Oppert. 
E.  Senart. 
Spiro. 
J.  Halévy. 
Michel  Bréal. 
Drouin. 
Berger. 

.  HOUDAS. 

Clermont-Ganneau. 

le  ly  Leclerc. 

A.  Barth. 

Maspero. 

H.  Derenbourg. 

Sylvain  Lévi. 

Clément  Huart. 

RODET. 
ZoTENBERG. 

Tabbé  Barges. 

FOUCAUX. 

J.  Derenbourg. 

D  Hervey  de  Saint-Denys. 

Ch.  Schefer. 
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RAPPORT  DE  M.   SPECHT, 

AU  NOM  DE  LA  COMMISSION  DES  FONDS , 

ET  COMPTES  DE  L'ANNÉE  1888 


Le  budget  de  Tannée  1888  que  nous  avons  Thonneur 
de  vous  présenter  se  solde  par  un  excédent  de  recettes  de 
1,017  fr.  36.  Nous  avons  eu  à  payer,  outre  îes  frais  d'im- 
pression du  Journal  asiatique,  la  première  partie  du  second 
volume  du  Mahavastu  et  les  planches  du  voyage  d'Hubert. 
Pendant  Tannée  qui  vient  de  s'écouler,  vos  finances  ont  été 
gérées  par  notre  regretté  confrère ,  M.  Garrez ,  qui  a  laissé  un 
grand  vide  parmi  nous.  Il  était  entièrement  dévoué  à  notre 
Société  dont  il  avait  fait,  comme  Ta  fort  bien  dit  M.  Senart, 
«  le  centre  de  sa  vie  »  ;  ses  travaux  et  ses  études  sur  TInde  et 
TAsie  ne  l'empêchaient  pas  de  s'intéresser  à  notre  bibliothèque 
qu'il  réorganisa,  en  1866,  avec  le  concours  de  M.  Guyard. 
Nommé,  en  1862 ,  à  la  Commission  des  fonds,  M.  Garrez  en 
devint  le  rapporteur  en  1878  et  il  administra  vos  ressources 
avec  un  zèle  particulier  ;  il  vous  a  souvent  entretenu  de  tous 
ses  efforts  pour  faire  rentrer  les  cotisations  arriérées. 

Les  vingt  obligations  Orléans  ont  été  remboursées  en 
janvier  1888 ,  et  on  a  racheté  soixante  obligations  de  la  même 
Compagnie,  ce  qui  a  immobilisé  une  partie  de  notre  compte 
courant;  et  nous  avons  pu  encore  acquérir,  le  mois  dernier, 
trente  obligations  nominatives  du  chemin  de  fer  de  TOuest 
qui  ne  figureront  que  dans  le  prochain  exercice. 
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DÉPENSES. 


COMPTES  I 


Honoraires    du  libraire   pour  le 

recouvrement  des  cotisations. .       5 1 6'  oo* 

Frais  d'envoi  du  Joarna l  asiatique,      87 9  5o 

Ports  de  lettres  et  de  paquets  reçus.        42  20 

Frais  de  bureau  du  libraire 91  5o    \      *»9^^  ^^* 

Dépenses  diverses  soldées  par  Je 
libraire,  dont  687  francs  pour 

le  Journal  asiatique 963  2  5 

Honoraires  du  sous-bibliothécaire.  1,200  00 

Service,  étrennes 2^7  00 

Chauffage,  éclairage,  etc ^9  9^ 

Reliure  et  frais  de  bureau 2 1  35    1  ^^a 

Achat  de  mobilier,  etc 225  co    /      *'         ^^ 

Contribution  des  portes  et  fenê- 
tres     18  65 

Contribution  mobilière 76  o5 

Frais    d'impression    du    Journal 

asiatique  en  1887 ^«^99  ^^ 

Frais  d'impression  du  Mahavastu 

(j"  mémoire  du  2"  volume) .  .  2,752  77 

Gravures  des  planches  du  voyage  \    ^z  ^^^  65 

d'Hubert 2,5oo  00 

Indemnité  au  rédacteur  du  Jour- 
nal asiatique 600  00 

Allocation  à  l'ancien  compositeur.      200  00 

Société  générale.  Droits  de  garde ,  timbres ,  etc .  171    10 


Total  des  dépenses  de  1888 1 8,564  20 

Achat  de  60  obligations  du  chemin  de  fer  d'Or- 
léans, le  17  décembre  1888 23, 874    10 

Espèces  en  compte  courant  à  la  Société  générale 

au  3i  décembre  1887 1 6,586  72 


Ensemble 59,025'  02' 
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ANNÉE  1888. 


574  10 

811  84 
436  5o 


7,994'  00* 


RECETTES. 

i3i  cotisations  de  1888 S^gSo'  oo'' 

3i  cotisations  arriérées 980  00 

1  cotisation  à  vie 3oo  00 

116  abonnements  au  Journal  asiu' 

tique  de  1888 a,3ao  00 

Vente  des  publications  de  la  So- 
ciété       5 1 4  00 

Intérêts  des  fonds  placés  : 

1°  Rente  sur  l'État  3  p.  0/0. .  1,800  00   \ 

4  1/2  p.  0/0.     45o  00 

Legs  Sanguinetti 4 10  00 

a*  68  obligations  de  l'Est . . . .  i,566  72 
3"  20  obligations  d'Orléans , 
1  "  semestre .    137'  60' 
60  obligations  d'Orléans , 
2"  semestre  .   436  5o 
4°  59  obligations  Lyon-fusion. 
5°  3o  obligations  de  l'Ouest.  . 
6*  3o  obligations  Crédit  fon- 
cier i883 436  5o 

Intérêts  des  fonds  disponibles  dé- 
posés à  la  Société  générale 101   90 

Souscription  du  Ministère  de  l'in- 
struction publique 2,000  00 

Crédit  alloué  par  l'Imprimerie  na- 
tionale en  dégrèvement  des 
frais  d'impression  du  Journal,  3,ooo  00 

Total  des  recettes  de  1888 19,581   5o 

Remboursement  de  20  obligations  Lyon-fusion.     9,880  60 
Espèces  en  compte  courant  à  la  Société  génémle 

au  1"  janvier  1888. 29,662  S6 


6,587  5o 


5,000  00 


Total  égal  aux  dépenses  et  à  l'encaisse 

au  3i  décembre  1888 59,024*^  96* 
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RAPPORT* 

DE  LA  COMMISSION  DES  CENSEURS  SUR  LES  COMPTES 

DE   L'EXERCICE   1888, 
LU  DANS  LA   SEANCE  GENERALE  DU   2  I    JUIN  1889. 


Messieurs , 

Le  compte  des  recettes  et  des  dépenses  dressé  par  votre 
Commission  des  fonds ,  au  3 1  décembre  dernier,  se  solde  par 
un  excédent  de  recettes  de  1 5,586  fr.  72.  Cette  somimie  se 
compose  de  :  1**  1,017  fr.  36,  excédent  des  recettes  ordi- 
naires sur  les  dépenses  ordinaires;  2**  1 5,669  ^^'  ^^  restant 
libres ,  après  l'acquisition  de  soixante  obligations  du  chemin 
de  fer  d'Oriéans,  sur  30,443  fr.  46  formant  le  total  du 
reliquat  de  l'exercice  1887  ajouté  au  montant  du  rembour- 
sement de  vingt  obligations  Lyon-fusion.  Pendant  l'exercice 
courant,  une  partie  des  fonds  disponibles  a  été  employée  à 
l'acquisition  de  trente  obligations  nominatives  du  chemin  de 
fer  de  l'Ouest. 

Aux  dépenses  ordinaires  figurent  2,752  fr.  77  payés  pour 
l'impression  du  Mahavastu  et  2,5oo  francs  qu'ont  coûté  les 
planches  du  voyage  d'Hubert.  Vous  vous  féliciterez  avec  nous , 
Messieurs,  de  voir  employer  à  des  publications  scientifiques 
la  majeure  partie  de  l'excédent  des  recettes  ordinaires.  Si  l'on 
ajoute  le  reliquat  de  cet  excédent,  soit  1,017  fr.  36,  aux 
deux  sommes  dont  nous  venons  de  parler,  on  constate  que , 
en  réalité ,  les  recettes  ordinaires  ont  été  supérieures  aux 
dépenses  courantes  de  6,270  fr.  i3.  L'importance  de  ce 
chiflFre,  qui  doit  grossir  chaque  année  en  proportion  du  re- 
venu de  notre  fonds  de  réserve  sans  cesse  augmenté ,  témoigne 
de  la  prospérité  des  finances  de  notre  Société.  Cette  prospé- 
rité ,  nous  la  devons  en  grande  partie  à  la  direction  dévouée 
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et  intdligente  de  notre  regretté  trésorier,  Gustave  Garrez, 
que  la  mort  nous  a  ravi  dune  manière  si  prompte  et  si 
inattendue.  Aussi  est-ce  une  grande  satisfaction  pour  nous 
de  joindre  notre  tribut  de  regrets  et  de  reconnaissance  au  si 
juste  hommage  que  votre  Commission  des  fonds  a  rendu  à  la 
mémoire  de  Garrez  dans  son  rapport  annuel. 

H.  'ZOTENBERG ,  R.  DuVAL. 


XIV. 


utrciiirBi»   a*ri<i%ii« 
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SOCIÉTÉ  ASIATIQUE. 


I 

LISTE  DES  MEMBRES  SOUSCRIPTEURS, 

PAR  ORDRE  ALPHABÉTIQUE. 

Nota,  Les  noms  marqués  (l*un  *  soDt  ceux  des  Membres  à  vie. 

L'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 

MM.*Abbadie  (Antoine  d')  ,  membre  de  Tlnstitut,  rue 
du  Bac,  120,  à  Paris. 

Allotte   de   la  Fuye,  chef  de  bataillon  du 

génie,  à  Grenoble. 
Alric  ,  drogman  de  l'ambassade  de  France ,  à 

Constantinople. 
Amélineau  (E.),  maître  de  conférences  à  l'Ecole 

des  hautes  études,  boulevard  Saint-Germain, 

43,  à  Paris. 

*Aymonier  (E.),  chef  de  bataillon  d'infanterie 
de  marine,  rue  du  Général-Foy ,  38 ,  à  Paris. 
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BiBLioTHÈQDE  Ambrosienne  ,  à  Milan. 
Bibliothèque  de  l'Université,  à  Utrecht. 
Bibliothèque  universitaire  ,  à  Alger. 

MM.  Bachmann  (le  D' Johannes),  W.  Behrenstrasse, 
28,  à  Berlin. 

Barbier  de  Meynard  ,  membre  de  llnstitut ,  pro- 
fesseur au  Collège  de  France  et  à  TEcoledes 
langues  orientales  vivantes,  boulevard  de 
Magenta ,  1 8 ,  à  Paris. 

Barges  (Tabbé),  professeur  honoraire  de  la 
Faculté  de  théologie  de  Paris,  rue  Male- 
branche ,  1 1 ,  à  Paris. 

Barre  de  Lancy,  premier  secrétaire-interprète 
du  Gouvernement  pour  les  langues  orien- 
tales ,  rue  Caumartin ,  3  2  ,  à  Paris. 

Barth  (Auguste),  rue  du  Vieux-Colombier,  6, 
à  Paris. 

Barthélémy,  chancelier  du  consulat  de  France , 
à  Zanzibar. 

Barthélemy-Saint  Hilaire  ,  ancien  Ministre  des 
Affaires  étrangères,  membre  de  Tlnstitut, 
boulevard  Flandrin ,  4 ,  à  Paris. 

Basset  (René),  professeur  d arabe  à  TEcole 
des  lettres ,  rue  Randon ,  2  2 ,  à  Alger. 

Beauregard  (Olivier),  rue  Jacob,  3,  à  Paris. 
Beck  (labbé   Franz-Seignac),  rue  du  Palais- 

Gallien ,  1  2  2  ,  à  Bordeaux. 
Bekermann   (Joseph),  rue  Graniczna,    10,    à 
Varsovie. 


3. 
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MM.  Belkassem  BEN  Sedira  ,  professeur  à  TEcole  des 
lettres,  à  Alger. 

Bellin  (Gaspard),  ancien  magistrat,  rue  des 
Marronniers,  4,  à  Lyon. 
*Berchem  (Max  van),  rue  Jacob,  5o,  à  Paris. 

Berger  (Philippe),  sous-bibliothécaire  de  l'In- 
stitut ,  au  palais  de  Tlnstitut ,  rue  de  Seine ,  i , 
à  Paris. 

Besthorn  (G.),  Guldbergsgade ,  9,  à  Copen- 
hague. 

Bœll  (Paul) ,  élève  titulaire  de  l'Ecole  des 
hautes  études,  rue  Hautefeuille ,  1  bis,  à 
Paris. 

BoNCOMPAGNi  (le  prince  Balthasar),  à  Rome. 

BossouTROT,  interprète  militaire,  détaché  à 
l'Administration  centrale  de  larmée  tuni- 
sienne ,  à  Tunis. 

BouUiLET  (labbé  Paul),  ancien  missionnaire  en 
Birmanie ,  avenue  de  Villars ,   1 6  ,  à  Paris. 
*BouRQUiN  (le  Rév.  A.),  à  Vals-les-Bains. 

Brau  DE  Saint-Pol  Lias  (Xavier),  chargé  de 
missions  scientifiques  en  Malaisie,  rue  de 
Passy,  47,  à  Paris. 

Bréal  (Michel),  membre  de  flnstitut,  profes- 
seur au  Collège  de  France,  rue  Soufflot,  1 5, 
à  Paris. 

BuDGE  (E.  A.),  au  British  Muséum,  à  Londres. 

BûHLER  (George),  professeur  à  l'Institut  orien- 
tal, à  l'Université,  à  Vienne. 
*  Bureau  (Léon),  rue  Gresset,  i5,  à  Nantes. 
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MM.  *BuRGESS  (James),  à  Bombay. 

*BuRT  (le major  Th.  Seymour),  F.  R.  S.  Pipp- 
brook  House,  Dorking ,  Surrey  (Angleterre). 

Calassanti-Motylinski  (de), à  la  Direction  des 
Affaires  indigènes,  à  Constantine. 

Carletti  (P.-V.),  professeur  d'arabe  à  TUni- 
versité  de  Bruxelles ,  rue  de  la  Couronne,  4 , 
à  Bruxelles. 

Carrière,  professeur  d'arménien  à  l'Ecole  des  * 
langues  orientales  vivantes ,  rue  de  Lille ,  35 , 
à  Paris. 

Castries  (le  comte  Henri  de),  capitaine  attaché 
à  l'Etat-major  général  du  Ministre  de  la 
Guerre,  rue  de  Grenelle,  yS ,  à  Paris. 

Cauro  (Victor),  interprète  militaire,  à  Gafsa 
(Algérie). 

Cernuschi  (Henri),  avenue  Velasquez,  y,  parc 
Monceaux,  à  Paris. 

Challamel  (Pierre),  rue  des  Boulangers-Saint- 
Victor,  3o,  à  Paris. 

Charencey  (le  comte  de)  ,  rue  de  la  Chaise,  2  4, 
à  Paris. 

Chavannes  (Emmanuel-Edouard),  attaché  à  la 
légation  de  France ,  à  Péking. 

Cheikho  (le  P.  Louis) ,  Université  Saint-Joseph , 
à  Beyrouth. 

Chwolson,  professeur  à  l'Université  de  Saint- 
Pétersbourg. 
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MM.  GiLLiEHË  (Alph.),  attaché  au  Ministère  des 
Affaires  étrangères,  rue  de  Verneuil,  /la,  à 
Paris. 

Clercq  (L.  de),  député,  rue  Masseran,  5,  à 
Paris. 

Clermont-GanxNEAu,  membre  de  ilnstitut,  se- 
crétaire-interprète du  Gouvernement ,  direc- 
teur adjoint  à  l'Ecole  des  hautes  études,  rue 
de  Chaillot ,  2  2  ,  à  Paris. 

Cohen  Solal ,  professeur  d'arabe  au  Collège, 
à  Oran. 

Colin  (Gabriel) ,  administrateur  adjoint , à  Azef- 
foun  (Kabylie). 
*CoRDiER    (Henri),    professeur    à   TEcole    des 
langues  orientales  vivantes ,  place  Vintimiile , 
3 ,  à  Paris. 

CouLBER,  capitaine  au  2®  de  ligne  belge,  rue 
de  la  Prairie,  5 7,  à  Gand. 
*Croizier  (le   marquis  de),   boulevard    de    la 
Saussaye ,  1  o ,  à  Neuilly. 

CusA  (le  commandeur),  professeur  d'arabe  à 
rUniversité  de  Palerme. 

*Danon  (Abraham),  à  Andi^nople. 

*Darmesteter  (James),  professeur  au  Collège 
de  France ,  rue  Bara ,  9 ,  à  Paris. 

Débat  (Léon),  boulevard  de  Magenta,  i/i5,  à 
Paris. 

Decodrdemanche  (Jean -Adolphe),  rue  Taille- 
pied,  4,  à  Sarcelles  (Seine-et-Oise). 
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MM.  *Delaiiarre  (Th.),  rue  Marbeuf,  8,  à  Paris. 
Delondre,  rue  Mouton-Duvernet,  16,  à  Paris. 
*Delphin  (G.),  professeur  à  la  chaire  publique 

•   d'arabe ,  à  Oran. 
*Derènbourg   (Hartwig),   professeur  à  l'Ecole 

des  langues  orientales  vivantes,  rue  de  la 

Victoire,  56,  à  Paris. 
Derenbourg  (Joseph),  membre  de  Tlnstitut, 

rue  de  Dunkerque,  27,  à  Paris. 
Devéria    (Gabriel),    secrétaire    d'ambassade, 

interprète    du    Gouvernement,    boulevard 

Pereire ,  1 5 ,  à  Paris. 
DiEULAFOY,  ingénieiu*  en  chef,  impasse  Conti ,  2 , 

à  Paris. 
DiLLMANN,  professeur  à  l'Université  de  Berlin, 

Schill  Strasse,  1  1  a,  à  Beriin. 
Donner  ,  professeur  de  sanscrit  et  de  philologie 

comparée  à  l'Université  de  Helsingfors. 
Drouin,  avocat,  rue  Moncey,  i5  bis^k  Paris. 
DuKAS   (Jules),    rue   des   Petits-Hôtels,    9,  à 

Paris. 
DuLAc  (Hippolyte),  boulevard  Montparnasse, 

1 3 ,  à  Paris. 
DuRiGHELLO  (Joscph-Ange) ,  antiquaire ,  à  Sidon 

(Syrie). 
DuvAL  (Rubens),  boulevard  de  Magenta,  18, 

à  Paris. 

*FARGCEs(F.),àTéhéran. 

*  Favre  (Léopold) ,  rue  des  Granges,  6 ,  à  Genève. 
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MM.  Feer  (Léon),  attaché  au  département  des  ma- 
nuscrits de  la  Bibliothèque  nationsde,  bou- 
levard Saint-Michel,  i  45 ,  à  Paris. 
Fell   (Winand),  professeur  à  TAcadéitiie  de 
Munster. 

Ferraud  (Gabriel),  attaché  à  la  vice-résidence 
de  France,  à  Tamatave  (Madagascar). 

Ferté  (Henri),  droginan  de  l'ambassade  de 
France,  à  Constantinople. 

Flach,  professeur  au  Collège  de  France,  rue 
de  Beriin,  3 7,  à  Paris. 

FoucAux  (Edouard),  professeur  au  Collège  de 
France,  rue  de  Sèvres,  28 ,  à  Paris. 

*  Fryer  (le  major  George) ,  Madras  Staff  Corps , 

Deputy  Commissioner,  British  Burmah. 

FujiYÉDA  (Takutsu),  élève  de  TEcole  des  hautes 
études,  avenue  Bosquet,  36,  à  Paris. 

Gaigniere  (H.),  substitut  du  procureur  de  la 
République ,  à  Châlons-sur-Marne, 

Gantin,  ingénieur,  élève  diplômé  de  TEcole 
des  langues  orientales  vivantes,  rue  de  la 
Pépinière ,  1 ,  à  Paris. 

Gasselin  (Ed.  ) ,  consul  de  France ,  à  Trébizonde. 

Gaudot  (Octave),  géomètre,  rue  dlsly,  i5,  à 
Alger. 

*  Gautier  (Lucien),  professeur  d'hébreu  à  la  Fa- 

culté libre  de  théologie ,  à  Lausanne. 
G1LDEMEISTER ,  professeur  à  l'Université  de  Bonn. 
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MM.  GoGUYER  (Antonin),  interprète  judiciaire  près 
le  tribunai  de  première  instance,  à  Tunis. 

GoRRESio  (Gaspard),  secrétaire  perpétuel  de 

l'Académie  de  Turin. 
GouRLiAN,  professeur  d'arabe  au  Collège  et  à 

l'Ecole   normale   d'institutrices ,  à   Miliana 

(Algérie). 

Graffin    (l'abbé),   professeur    de    syriaque  à 
l'Université  catholique ,  à  Paris. 

Greffier  ,  professeur  au  lycée  de  Ben-Aknoun 
(Algérie). 

*Groff  (William  N.),  élève  breveté  de  l'Ecole 
du  Louvre,  diplômé  de  l'Ecole  des  hautes 
études,  avenue  Camot,  2 A,  à  Paris. 

Grosset,  licencié  es  lettres,  à  la  Faculté  des 
lettres,  à  Lyon. 

Grossi  (Vincenzo),  à  PoUone,  Biella  (Italie). 

*GciEYssE  (Paul),  ingénieur  hydrographe  de  la 
marine,  rue  des  Ecoles,  42,  à  Paris. 

*  GuiMET  ( Emile) ,  au  musée  Guimet ,  place  d'Iéna, 
à  Paris. 

*Halévy  (J.),  rue  Aumaire,  26,  à  Paris. 

Hanoteau  (le général),  boulevard Raspail,  i33, 
à  Paris. 

*Harkavy  (Albert),  bibliothécaire  de  la  Biblio- 
thèque impériale  publique,  à  Saint-Pélers- 
bourg. 
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MM.  Harlez   (C.  de),  professeur  à  TUniversité,  à 
Louvain. 

Hélouis  ,  chancelier  du  consulat  de  France ,  à 

Tripoli  de  Barbarie. 
Henry  (Victor),  professeur  à  la   faculté   des 

lettres    de    Paris,    rue    Notre -Dame -des - 

Champs,  io5,àParis. 

Herbed  Meherjibhai  Palan ji  Madan  ,  Old  So- 
napore  Lane  Dhobitalas ,  Bombay. 

*Hervey  de  Saint-Denys  (le  marquis  d'),  mem- 
bre de  f Institut,  professeur  au  Collège  de 
France ,  avenue  Bosquet ,  9 ,  à  Paris. 
HoDJi  (Jean),  au  Ministère  des  affaires  étran- 
gères, à  Constantinople. 

HoRST  (L.),  rue  Vieille-des-Fondeurs ,  19,  à 
Colmar. 

Houdas  ,  professeur  à  l'Ecole  des  langues  orien- 
tales vivantes,  avenue  de  Wagram,  29,  à 
Paris. 

HuART  (Clément),  drogman  de  l'ambassade  de 
France ,  à  Constantinople. 

Imbault-Huart  (Camille),  consul  de  France, 
à  Canton  (Chine). 

Jeannier  (  a.)  ,  chancelier  du  consulat  de  France, 
à  Bagdad. 
*JoNG  (de),  professeur  de  langues  orientales  à 
l'Université  d'Utrecht. 
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M"***Kerr  (Alexandre),  à  Londres. 

MM.  Kesseler    (Charles),  place    Saint- Charles,    à 

Tunis. 
Kremer  (de),  ancien  Ministre  du  Commerce, 

membre    de    TAcadémie    des    sciences,   à 

Vienne. 

KÙNOS  (Ignace),  docteur  de  TUniversité  de 
Buda-Pesth,  à  Constantinople. 

Lambin  (Emile),  commissaire  de  police,  rue 

Saint-Didier,  68 ,  à  Paris. 
Lancereau  (Edouard),  licencié  es  lettres,  rue 

de  Poitou ,  3 ,  à  Paris. 

*  Landberg  (Cario ,  comte  de)  ,  docteur  es  lettres , 

Gœthestrasse ,  i  o ,  à  Stuttgart. 
Landes  (A.),  administrateur  des  afFaires  indi- 
gènes, à  Saigon. 

*  Lanman  (Charles) ,  professeur  de  sanscrit  à  Har- 
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guerre,  4'  édition.  Paris,  Imp.  nat.  1877,  in-8° 6  fr. 
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Les  Prairies  d*or  de  Maçoudi,  texte  arabe  et  traduction 
par  M.  Barbier  de  Meynard  (les  trois  premiers  volumes 
en  collaboration  avec  M.  Pavet  de  GourteiUe).  9  vol.  in-8°. 
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les  ouvrages  ci-dessiil ,  à  l'exception  du  Journal  asiatigw. 
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LES  ACTES  DE  SCHARBIL 

ET   LES   ACTES   DE   BARSAMYA, 


PAR 

M.  RUBENS  DUVAL. 


Les  légendes  sur  les  origines  de*  l'église  d'Édesse 
ont  donné  naissance  à  toute  une  littérature  apo- 
cryphe dans  laquelle  les  Actes  de  Scharbil  et  les  Actes 
de  Barsamya  '  occupent  facilement  la  seconde  place 
après  la  Doctrine  d'Addai^.  Ces  Actes  ont  déjà  exercé 
la  critique  des  savants  qui  se  sont  occupés  de  la 
Légende  d'Abgcu\  mais  les  éléments  qui  entrent  dans 
leur  composition  n  ont  pas  encore  été  examinés  en 
détail.  C'est  cet  examen  que  nous  nous  proposons 
de  faire  dans  les  lignes  suivantes. 

Les  Actes  de  Scharbil  fixent  le  martyre  de  ce  per- 
sonnage à  Tannée  xv  du  règne  de  Trajan,  à  Tan- 
née in  du  r^ne  d*Abgar  Vil  et  à  Tannée  4 1 6  de 
Tère  des  Séleucides.  A  cette  époque ,  Scharbil  étant 
à  Edesse   le  grand  prêtre  des  païens  et  Barsamya 


*  Publiés  claus  les  Ancient  Sjriac  documents  de  Caretoa ,  p.  4 1  - 
72.  Dans  les  citations  faites  ci -après,  l'indication  des  pages  se  réfère 
à  la  pagination  du  texte  syriaque  et  non  pas  à  celle  de  la  traduc- 
tion an^aise. 

^  Publiée  par  M.  Philipps,  Londres,  1876. 
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l'évêque  des  chrétiens,  Trajan  envoie  Fordre  aux 
gouverneurs  des  provinces  de  Tempire  romain  de 
multiplier  les  sacrifices  el  les  offrandes  aux  dieux 
dans  toutes  les  villes  et  de  trancher  la  tête  à  ceux 
qui  se  refuseraient  à  immoler,  après  leur  avoir  fait 
subir  des  tortures.  Cet  ordre  parvient  à  Edesse  pen- 
dant une  grande  fête,  le  mardi  8  de  nisan.  La  po- 
pulation tout  entière  était  rassemblée  auprès  du- 
grand  autel  situé  au  milieu  de  la  ville,  en  face  de 
fédifice  appelé  Beth-édâné  (r^^isk.  Vv^ra);  les  dieux, 
à  la  tête  desquels  étaient  placés  Nébo  et  Bel,  étaient 
posés  sur  des  trônes  d'honneur,  parés  de  leurs  plus 
beaux  ornements;  les  prêtres  brûlaient  des  parfums 
et  offraient  des  libations;  les  holocaustes  d'agneaux 
et  de  taureaux  exhalaient  leurs  odeurs;  les  voix  des 
chanteurs  et  les  sons  des  tambourins  résonnaient 
dans  la  ville.  Le  grand  prêtre  Scharbil  se  distinguait 
au  milieu  des  autres  ministres  du  culte  par  ses  in- 
signes et  ses  robes  brodées  couvertes  d'ornements; 
un  diadème  surmonté  d'une  figurine  d'or  était  posé 
sur  sa  tête  ;  il  présidait  aux  cérémonies  en  présence 
du  roi  Abgar,  qui  se  tenait  à  la  tête  du  peuple. 

Pendant  la  fête ,  l'évêque  des  chrétiens  Barsamya , 
accompagné  du  prêtre  Tiridath  et  du  diacre  Scha- 
loula,  va  trouver  le  grand  prêtre  et  l'exhorte  à  re- 
noncer aux  erreurs  du  paganisme  dans  lesquelles  il 
entretient  le  peuple.  Scharbil  se  laisse  persuader  ai- 
sément, car  il  a  conscience  de  finanité  des  dieux 
qu'il  sert,  mais  il  n'espère  pas  obtenir  le  pardon  de 
son  passé  et  il  craint  que  sa  conversion  à  la  vraie 
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religion  ne  lui  soit  d  aucun  profit.  Barsamya  fait  va- 
loir la  miséricorde  du  Sauveur  qui  accepte  le  re- 
pentir des  plus  pervers  et  il  triomphe  des  scrupules 
du  grand  prêtre.  Scharbil  promet  alors  daller  à 
rëglise  des  chrétiens  aussitôt  la  fête  terminée.  Il  s'y 
rend,  en  effet,  la  nuit  suivante  et  abjure  ses  an- 
ciennes erreurs.  Dès  que  cette  conversion  est  con- 
•  nue,  une  grande  émotion  s  empare  de  la  ville;  on 
accourt,  on  trouve  le  grand  prêtre  dans  Téglise ,  vêtu 
de  l'habillement  des  chrétiens.  Scharbil  confesse  la 
nouvelle  foi  et  engage  la  foule  à  suivre  son  exemple. 
Beaucoup  d'hommes  et  de  femmes  se  convertissent, 
tels  que  les  notables  Labou\  Hafsai,  Bar-Kalba  et 
*Avida.  Le  juge  de  l'endroit,  Lysanias-,  informé  de 
ce  qui  se  passe ,  fait  arrêter  Scharbil  et  ordonne  de 
le  conduire,  pour  être  jugé,  devant  le  grand  autel 
situé  au  milieu  de  la  ville.  Le  juge  engage  d'abord 
Scharbil  à  ne  pas  contrevenir  à  l'édit  des  empereurs 
(r^aAsb)  et  à  sacrifier  de  nouveau  aux  dieux;  à  ce 
prix  ses  fonctions  de  grand  prêtre  lui  seront  conser- 

^  P.  64, 1.  5,  où  la  conversion  de  ces  personnages  est  rappelée, 
on  lit  Ck:3.&  au  lieu  de  ctsA  qui  se  trouve  p.  45,  1.  1 6,  et  dans 
la  Doctrine  d'Addai,  p.  1 8,  1.  1 6.  Il  y  a  là  plutôt  une  faute  de  co- 
piste qu'une  réminiscence  de  la  forme  primitive  du  nom  (Nébo). 

^  Nommé  aussi  plus  loin  «gouverneur»  l^omi^m.  La  pro- 
nonciation Lysanias  est  celle  de  la  rédaction  latine  des  Actes  d'Ha- 
bib attribuée  à  Siméon  Métaphraste.  Voir  Surius ,  De  probatis  Sanc- 
torum  vitisj  vol.  IV;  Cure  ton ,  ^4  ne.  Syr.  doc,  p.  122.  Nous  verrons 
plus  loin  que  ce  personnage  est  le  même  que  celui  des  Actes  de 
Scharbil  et  des  Actes  de  Barsamya.  P.  45 ,  1.  20  et  71,  1.  21,  il  est 
donné  sous  la  forme  X^9XCOC\\  et  \<^V3kSi£>Ci\  ;  p.  63,  1.  i4  et  78, 
1.23,  sous  la  forme  ^lXa^cA  et  oûlaX^(v\  . 
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vées  et  on  ajoutera  encore  aux  honneurs  qui  lui 
étaient  décernés.  Ses  exhortations  restant  sans  effet , 
le  juge  passe  aux  menaces  et  a  recours  ensuite  aux 
tortures  les  plus  cruelles  dans  Tespoir  d'amener  par 
la  force  un  changement  dans  les  convictions  de 
Scharbil,  mais  celui-ci  reste  inébranlable,  quoique 
le  supplice  lait  affaibli  au  point  de  ne  pouvoir  se 
tenir  sur  ses  pieds.  Il  est  alors  jeté  en  prison  où  il 
demeure  de  longs  jours. 

Le  mardi  2  iloul,  il  est  ramené  devant  le  juge 
qui  lui  demande  s'il  est  revenu  à  résipiscence. 
Scharbil  proclame  de  nouveau  la  vérité  de  la  reli- 
gion du  Christ  ;  la  discussion  qui  s  engage  entre  le 
juge  et  lui  se  traîne  dans  les  mêmes  longueurs  que 
la  première  fois;  enfin  le  juge  le  condamne  à  être 
exécuté  hors  de  la  ville  ;  il  doit  avoir  la  tête  tranchée 
après  avoir  subi  le  supplice  de  la  scie.  Il  reçoit  le 
martyre  avec  courage  et  avec  la  sérénité  d'un 
homme  qui  n'aurait  éprouvé  aucune  douleur  cor- 
porelle. Sa  sœur  Babai  trempe  le  pan  de  sa  robe 
dans  le  sang  du  martyr  et  confesse  la  foi  chrétienne. 
Elle  est  dénoncée  au  juge  par  les  chefs  de  police  de 
la  ville  (t^\»nje,)  et  condamnée  à  être  exécutée  sur 
la  place  même  où  son  frère  vient  d'expirer.  Tous  deux 
sont,  par  les  soins  d'amis  dévoués,  inhumés  dans 
le  tombeau  du  père  de  l'évêque  Abschelama,  le  ven- 
dredi 5  iloul. 

Ces  Actes  furent  rédigés  par  les  exceplores  Ma- 
rinus  et  Anatolus  et  déposés  dans  les  archives  royales. 
Une  note  qui  se  trouve  reproduite  également  à  ja 
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fin  des  Actes  de  Barsamya  ajoute  que  Tévêque  Bar- 
samya  qui  convertit  Scharbil  vivait  au  temps  de  Fa- 
bianus^  évêque  de  Rome. 

Les  Actes  de  Barsamya  reproduisent  la  date  placée 
en  tête  des  Actes  de  Scharbil:  4i6  des  Séleucides  et 
XV  du  règne  de  Trajan ,  sous  le  consulat  de  Com- 
mode et  de  Gyrillus  (Cerialis).  Le  procès  de  Barsa- 
mya a  lieu  le  5  iloul,  un  jour  après  le  jugement 
prononcé  contre  Scharbil  par  Lysanias,  le  juge 
du  pays.  Les  chefs  de  police  (rd\»nje,)  dénoncent 
Barsamya  comme  lauteur  de  la  conversion  de 
Scharbil.  Barsamya  est  cité  devant  le  tribunal;  il  est 
suivi  d'une  foule  considérable  de  gens  criant  qu'ils 
veulent  mourir  avec  lui;  ils  sont  si  nombreux  que 
les  chefs  de  police  ne  parviennent  pas  à  inscrire 
leurs  noms.  Pour  amener  la  foule  à  se  disperser,  le 
juge  fait  mettre  Barsamya  en  prison  pendant  de 
longs  jours.  Il  est  reconduit  ensuite  devant  le  juge 
qui  instruit  son  procès  pour  contravention  à  Tédit 
des  empereurs  («isAsô).  Il  est  d'abord  fustigé, 
mais  cette  peine  ne  produit  aucun  effet;  le  juge  va 
donner  l'ordre  de  le  suspendre  et  de  lui  appliquer 
les  peignes  de  fer,  quand  arrivent  des  lettres  d'Alu- 
sis'^,  le  grand  procurateur,  le  père  des  empereurs, 

'  La  leçon  ^oVaTS  du  manuscrit  A  est  fautive;  le  manuscrit  B 
a  ^CVXskiTSb^  qui  se  trouve  plus  bas  p.  62 ,  1.  24  >  ainsi  que  dans 
les  Âcles  de  Barsaiwya,  p.  71  ult.  Voir  la  note  p.  i85. 

^  On  a  cherché  en  vain  à  identifier  ce  nom  avec  un  person- 
nage connu.  Cureton,  p.  186,  a  pensé  à  Lucius  Quietus,  le  général 
de  Trajan ,  mais  à  tort,  comme  le  remarque  M.  Lipsius,  Die  edes- 
senlsclie  Abgarsage,   p.    44.    M.  Tixeront,  Les  origines  de  l église 
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qui  ordonnent  de  relaxer  Barsamya.  L'édit  des  em- 
pereurs qui  met  fin  à  la  persécution  est  lu  publique- 
ment dans  le  prétoire  en  présence  des  notables  de 
ia  ville.  Le  lendemain  du  jour  où  Lysanias^  avait 
commencé  ce  procès,  ce  juge  est  relevé  de  ses  fonc- 
tions. 

Ces  Actes  ont  été  rédigés  par  les  exceptores  Zeno- 
philus  et  Patrophilus  et  leur  véracité  a  été  attestée 
parles  chefs  de  police  (t^Â^'-^jt),  Diodorus  et  Eu- 
tropius,  conformément  aux  prescriptions  des  anciens 
rois. 

Suit  une  note  additionnelle  dont  le  commence- 
ment se  trouve  reproduit,  comme  nous  lavons  dit 
plus  haut,  à  la  fin  des  Actes  de  Scharbil  et  d'après 
laquelle  Barsamya ,  évêque  d'Edesse ,  vivait  au  temps 
de  Fabianus,  évêque  de  Rome.  Il  avait  reçu  Tim- 
position  des  mains  d'Abschelama  ;  celui-ci  avait  reçu 
l'imposition  des  mains  de  Palout ,  son  prédécesseur^; 
Palout  avait  reçu  l'imposition  de  Sérapion,  évêque 
d'Antioche ,  qui  lui-même  l'avait  reçue  de  Zéphirin , 
évêque  de  Rome. 

dEdesse,  p.  i25,  n.  4,  rapproche  un  certain  Eleusius,  préfet  en 
Mésopotamie  sous  Dioclétien.  Peut-être  est-ce  un  nom  artificiel, 
une  personnification  du  relâchement  (i^  Xiiats)  qui  se  fit  alors  dans 
les  poursuites. 

*  Remarquez  que  ce  nom ,  qui  est  écrit  [  récédemment  QûXxùûO^  , 
p.  63,1.  1 4 ,  est  écrit  %^%  ^  rv\/\\  dans  ce  passage  qui  peut  avoir 
été  interpolé. 

*  C'est  le  sens  que  donne  M.  Tixeront,  Les  origines  de  l'église 
d'Édesse,  p.  i5o,  au  mot  \^!iCO^^J3  dans  ce  passage.  Voir  dans 
Ane,  Syr.  doc,  p.  78,  1.  7,  le  même  mot  employé  aussi  dans  ce 
sens. 
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Les  Actes  de  Darsamya  forment  la  suite  des  Actes 
de  Scharbil;  ils  ont  été  très  vraisemblablement  rédigés 
par  le  même  auteur  d  après  les  mêmes  documents. 
Ces  Actes  peuvent  donc  être  examinés  ensemble. 

Leur  caractère  apocryphe  apparaît  de  plusieurs 
côtés  à  la  fois.  Le  synchronisme  qu'ils  fournissent 
repose  sur  une  erreur  manifeste.  Le  consulat  de 
Commodus  et  de  CyriHus  (plus  exactement,  Ceria- 
lis),  mentionné  par  les  Actes  de  Barsamya,  eut  lieu 
la  ix*^  année  de  Trajan,  en  106,  et  correspond,  à 
un  écart  d  une  année  près ,  comme  le  remarque  Cu- 
reton  \  à  l'année  4 1 6  des  Séleucides  (octobre  1  o4-oc- 
tobre  io5),  mais  non  pas  à  la  xv®  année  de  Trajan. 
D'un  autre  côté,  Gutschmid^  admet  comme  exacte 
la  donnée  que  la  nf  année  d'Abgar  VII  répond  à  la 
XV®  année  de  Trajan.  On  a  donc  le  choix  entre  l'an- 
née 106  et  l'année  1  12  pour  la  date  à  laquelle  les 
Actes  de  Scharbil  et  les  Actes  de  Barsamya  placent 
les  événements  dont  ils  parlent;  mais  à  aucune  de  ces 
années  ne  peut  convenir  le  tableau  que  tracent  ces 
Actes  de  l'état  politique  d'Edesse.  Suivant  eux,  en 
effet,  Edesse  est  administrée  par  un  fonctionnaire 
romain ,  Lysanias ,  qui  a  le  titre  tantôt  de  «  gouver- 
neur »  r^oroXpa,  et  tantôt  de  «juge  de  province  » 
t^SVw^-^  r^>^.  Le  roi  Abgar  n'a  pas  de  puissance 
réelle;  il  figure  seulement  dans  les  cérémonies  reli- 
gieuses à  la  tête  du  peuple.  Le  prétoire,  installé  à  la 

^  Ane,  Syr,  doc,  p.  186;  cf.  Lipsius,  Die  edessenische  Abgarsage, 
p.  42. 

^   Vntersuchunyen  ûber  die  Geschichte  des  Kônigr,  Osrhoéne,  p.  27. 


LES  ACTES  DE  SCHARBIL  ET  DE  BARSAMYA.  47 
romaine ,  porte  le  nom  de  «  dicasterion  »  ->-vN|^  <wti.>-%; 
il  est  desservi  par  des  huissiers ,  ^uaaÀat^  «  oflicium  »  ; 
les  bourreaux  sont  des  t^Hja^^jaais  «  questonarii  »  ; 
les  instruments  du  supplice  sont  empruntés  à  l'ar- 
senal de  Rome ,  ce  sont  :  «  les  lanières  de  cuir  » 
cûls'HaX.  toris  y  «  la  vis  »  r^Ar^ox»  cochlea ,  «  le  gibet  » 
patibulum  ^ .  La  sentence  judiciaire  est  appelée 
^iA^^^^x^  d7r6(pa(7ts  ;  les  avocats  sont  des  t^-vX4<^^ 
(Tvvàfyopot;  un  rapport  est  une  r^o^t^  àvctCpopa; 
les  greffiers  sont  des  exceptores  c^\o\j\T\tox^;  ils 
rédigent  les  actes  judiciaires,  vnofjivïffjLaTa^,  La  po- 
lice paraît  être  encore  exercée  par  des  fonctionnaires 
indigènes  qui  portent  le  nom  syriaque  de  schariré 
x^\»'\jtLy  mais  ils  sont  sous  la  dépendance  du  gou- 
verneur auquel  ils  adressent  des  rapports  et  dénon- 
cent les  coupables;  leur  pouvoir  s  arrête  au  seuil 
du  tribunal  où  ils  ne  pénètrent  pas;  ils  rédigent 
les  actes  extrajudiciaires.  Cependant  dans  les  Actes 
de  Barsamya,  p.  7  i ,  1.  2  4 ,  ces  schariré  ont  des  noms 
gréco-romains,  Diodorus  et  Eutropius'^. 


^  P.  52,  1.  18,  au  lieu  de  t^'KjAoïsA^  l^^ra^^^qui  ne 
donne  pas  de  sens,  il  faut  lire  i<f»'Â^<v:3w^-À  t^S-TS^  «un 
homme  patibulaire,  digne  du  gibet». 

*  Ces  expressions  ont  fait  croire  à  Cureton,  Ane.  Syr.  doCt 
p.  178»  que  les  Actes  de  Scharbil  et  les  Actes  de  Barsamya  qu'il 
publiait  étaient  traduits  du  grec.  Mais  il  n'en  est  rien;  ces  actes 
sont  bien  syriaques  par  le  fond  et  par  la  forme.  Ils  ne  trahissent 
aucune  tournure  grecque,  mais  ils  appartiennent  à  une  époque  où 
rOsrhoène  était  devenue  une  province  romaine.  On  est  seulement 
étonné  de  rencontrer  une  fois,  p.  /(i  ult.,  la  forme  grecque 
Y^jûO^t^  =  ÈStaau  au  lieu  de  la  forme  ordinaii*e  fOlSot^. 

'  De  même  les  exceptores  Marinus   et  Anatohis,  p.  61,  I.  23, 


48  JUILLET-AOÛT  1889. 

Ce  tableau  suppose  roccupation  d'Edesse  par  les 
Romains  comme  un  fait  accompli  depuis  longtemps  ^ 
Il  s  explique  mal,  placé  à  Tépoque  où  Lucius  Quie- 
tus,  le  général  de  Trajan,  s'empara  d'Edesse,  en 

1  1 5 ,  car  la  conquête  de  Trajan  n'eut  qu'un  effet 
passager;  avant  cette  date,  il  est  impossible. 

Les  critiques  admettent  aujourd'hui  comme  véri- 
dique  la  mention  faite  par  ces  Actes  que  Barsamya 
vivait  au  temps  de  Fabianus,  évêque  de  Rome  (2  36- 

2  5o).  La  persécution  pendant  laquelle  Scharbil  su- 
bit le  martyre  et  Barsamya  s'acquit  le  titre  de  con- 
fesseur est  donc  celle  de  Dèce  (2/19-25 1)^.  L'auteur 
des  Actes  a  reporté  cette  persécution  sous  Trajan 
pour  faire  concorder  son  récit  avec  la  Doctrine  d'Ad- 
dai  qui,  dans  le  but  de  rattacher  les  origines  de 
l'église  d'Edesse  aux  Apôtres,  recule  ces  origines 
d'un  siècle  et  demi.  Selon  les  Actes  de  Barsamya  y 

Zenophiius  et  Patrophilus,  p.  71,  1.  22.  Comme  le  remarque 
M.  Lipsius,  Die  edess.  Abgarsage,  p.  43,  ces  noms  sont  étranges 
pour  la  période  des  rois  d'Edesse. 

^  Comparez  aussi  des  passages  tels  que  p.  69,  1.  6,  où  Lysanias, 
s'adressant  à  Barsamya ,  dit  :  «  Vous  méprisez  les  édits  des  empe- 
reurs et  vous  n'avez  aucune  considération  pour  les  juges  des 
provinces  :  vous  vivez  comme  des  bai^bares  dans  l'empire  des  Ro- 
mains. » 

^  Voir  Lipsius,  Die  edess.  Abgarsage,  p.  9 ,  et  Tixeront,  Les  ori- 
cfines  de  t église  d'Edesse,  p.  i42.  Ces  deux  auteurs  indiquent  la  per- 
sécution de  Dèce  ou  celle  de  Valérien  (203-260)  et  cette  dernière 
de  préférence  à  la  première,  parce  qu'if  est  question  dans  les  Actes 
de  Barsamya  d'un  édit  de  tolérance  qu'ils  rapportent  à  Gallien  (  260)  ; 
mais  nous  verrons  plus  loin  qu'il  s'agit  de  Constantin.  La  persécu- 
tion de  Valérien  nous  conduirait  trop  bas,  puisque  Barsamya  est 
contemporain  de  Fabianus,  mort  en  260. 
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îes  successeurs  de  Tapôtre  Addai  dans  1  administra- 
tion de  l'église  d'Edesse  sont  :  Aggai,  Palout,  Ab- 
schelama  et  Barsamya.  Cette  succession ,  qui  est  vrai- 
semblablement historique,  est  connue  de  l'auteur 
de  la  Doctrine^.  Nous  sommes  informés,  dun  côté 
par  la  Doctrine,  de  lautre  côté  par  les  Actes  de  Bar- 
samya, que  Palout  reçut  l'imposition  des  mains  de 
Sérapion  qui  était  évêque  d'Antioche  à  la  fin  du 
n*  siècle  et  au  commencement  du  nf  (189  ou  192- 
209).  Cette  donnée  est  certainement  historique; 
Addai  et  Aggai,  les  prédécesseurs  de  Palout,  doi- 
vent donc  être  placés  dans  la  seconde  moitié  du 
11'  siècle  et  non  pas  au  f  siècle 2.  De  plus,  si  Palout 
était  évêque  vers  200,  son  deuxième  successeur, 
Barsamya,  devait  occuper  le  siège  épiscopal  d'Edesse 
vers  2  5o,  et  c'est,  en  effet,  à  cette  époque  que  nous 
ramène  la  note  finale  des  Actes  de  Barsamya,  d'après 
laquelle  celui-ci  vivait  au  temps  de  Fabianus  de 
Rome.  Les  Actes  de  Scharbil  et  les  Actes  de  Barsamya, 
en  faisant  vivre  ces  personnages  sous  Trajan,  ont 
commis  un  anachronisme  volontaire  qui  leur  était 
dicté  par  la  Doctrine,  C'est  également  sous  l'influence 

*  Elle  n'est  pas  indiquée  en  toutes  lettres ,  mais  elle  résulte  im- 
plicitement des  passages  suivants,  p.  35,  1.  5  (texte)  :  «Aggai,  fa- 
bricant de  chaînettes  et  de  diadèmes  royaux,  Palout,  Abschelama 
et  Barsamya  avec  d'autres  personnages,  s'attachèrent  à  Addai 
l'apotre;»  et  p.  Ao,  1.  18  :  «Addai  lit  d'Aggai  le  directeur  et  le 
chef  à  sa  place;  il  fit  un  prêtre  de  Palout  qui  était  diacre,  et  un 
diacre  d'Abschelama  qui  était  scribe.  » 

^  Voir  Nœldeke,  Centralblati ,  1876,  p.  988;  Nestlé,  Tlieol.  Lite- 
ratarz.,  1876,  p.  64/4;  Lipsius,  Die  edess.  Abgarsage,  p.  8  et  42; 
Taxeront,  Les  origines  de  l'église  d'Edesse,  p.  i4o. 
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de  la  Doctrine  que  lauteur  des  Actes  de  Scharbil  a 
écrit  le  passage ,  p.  4 3 , 1.  2  i ,  où  Barsamya ,  s  adressant 
à  Scharbil,  dit:  «Cet  enseignement  nous  vient  de 
Palout  que  tu  as  connu,  toi  qui  es  à  lage  de  la  vieil- 
lesse ;  car  tu  sais  que  Palout  était  le  disciple  d'Addai 
lapôtre  et  que  le  roi  Abgar,  qui  a  précédé  le  roi  Ab- 
gar  actuel  et  qui  adorait  avec  toi  les  idoles ,  a  cru 
lui  aussi  au  Christ.  » 

Le*  allusions  au  concile  de  Nicée  qui,  dans  la 
Doctrine  d'Addai^  sont  moins  apparentes,  sont  évi- 
denteâ  dans  les  Actes  de  Scharbil;  il  suffira  de  rap- 
peler le  passage  suivant,  p.  43, 1.  1 5 ,  où  il  est  parlé 
de  la  divinité  de  Jésus  :  «  Lui  qui  a  revêtu  un  corps 
est  Dieu,  fds  de  Dieu,  consubstantiel  à  son  père, 
participant  de  la  nature  de  son  auteur^.  » 

Les  personnages  mis  en  scène  sont  les  mêmes; 
parmi  les  grands  d'Edesse  qui  se  convertissent  à  la 
suite  d' Abgar,  la  Doctrine  cite  *Avida,  Labou,  Hafsai 
et  Bar-Kalba;  dans  les  Actes  de  Scharbil,  ces  mêmes 
personnages  renoncent  également  au  paganisme  avec 
le  grand  prêtre.  Le  parallélisme  est  complet  :  d'un 
côté  Tapôtre  Addai  et  le  roi  païen  Abgar,  de  l'autre 
Tévêque  Barsamya ,  successeur  d' Addai,  et  le  grand 
prêtre  des  dieux,  Scharbil.  Le  lieu  de  la  scène  dans 
les  deux  tableaux  est  le  grand  autel  au  milieu  de  la 
ville  ^.  Les  sermons  d'Addai  et  de  Barsamya  ne  man- 

^  Cf.  Lipsius,  Die  edess.  Ahgarsage,  p.  46. 

*  Voir  The  doct,  of  Addai  the  Apostle,  p.  34,  !•  7  (teile);  Ane» 
Syr,  doc,  p.  ^2  ,  l.  2  ,  et  p.  45,1.  23;  cf.  Nestlé,  Theol.  Literaturz. , 
1876,  p.  644  sq.:  Lipsius,  Die  edess.  Abgarsage,  p.  4i;  Tixeront, 
Les  origines  de  l'église  d'Edesse,  p,  111. 
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quent  pas  de  traits  communs;  ils  s  adressent  à  un 
entourage  tout  disposé  à  se  convertir.  On  voit  dans 
la  Doctrine  les  prêtres  des  faux  dieux,  après  leur 
conversion,  renverser  les  autels  sur  lesquels  ils  sa- 
crifiaient à  Nébo  et  à  Bel,  mais  respecter  le  grand 
autel  au  milieu  de  la  ville ,  qui  paraît  avoir  subsisté 
assez  longtemps.  D'accord  avec  ce  récit,  les  Actes 
de  Scharbû   font  transporter,  pour  la  grande  fête, 
Nébo  et  Bel  avec  les  autres  dieux,  privés  de  leurs 
propres  autels,  sur  la  place  de  la  ville  auprès  du 
grand  autel.   Ces  rapprochements  montrent  suffi- 
samment que  l'auteur  des  Actes  de  Scharbil  et  des 
Actes  de  Barsamya  a  emprunté  certains  motifs  de  ses 
drames  à  la  Doctrine  d'Addai  et  qu'il  s'est  inspiré 
de  ce  document  pour  peindre  le  côté  indigène  et 
national   de  son   tableau.  Quant  au  caractère  ro- 
main des  autres  parties  de  ce  tableau,  dont  nous 
avons  signalé  plus  haut  les  principaux  traits,  il  l'a 
emprunté  à  une  autre  source  que  nous  allons  exa- 
miner. 

A  la  suite  des  Actes  de  Barsamya  y  Cureton  a  pu- 
blié les  Actes  d'Habib  conservés  dans  un  des  manu- 
scrits qui  ont  serv^i  à  son  édition  des  Ancient  Syriac 
documents.  Ces  Actes  se  rapportent  k  la  persécution 
de  Licinius;  ils  sont  datés  du  mois  d'ab  de  l'année 
620  des  Séleucides  (août  Sog),  du  consulat  de  Li- 
cinius et  de  Constantin,  Julius  et  Barac  étant  stra- 
tèges et  Cona  étant  évoque  d'Edesse;  à  cette  époque, 
disent-ils,  Licinius  fit  une  persécution  contre  l'Eglise 
et   les    chrétiens    après  la  persécution  qu'ordonna 
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Dioc^étien^  Les  dates  indiquées  concordent  entre 
elles,  comme  le  remarque  M.  Lipsius^.  Le  premier 
consulat  de  Licinius  tombe  en  3 09.  A  cette  époque, 
Cona  était  évêque  d'Edesse;  il  est  mentionné  en  289 
par  les  Actes  de  Schamoana  et  de  Goaria^  et  sa  mort 
n'eut  lieu  qu'en  3 1 3  ^.  Il  est  vrai  que  ces  Actes  par- 
lent d'événements  postérieurs  à  cette  date.  Constan- 
tin, qui  a  déjà  le  titre  de  grand,  marche  de  l'Es- 
pagne sur  Rome  contre  Licinius  et  l'incertitude  de 
l'issue  de  la  lutte  occasionne  un  ralentissement  dans 
les  persécutions^;  il  s'agit  en  fait  de  l'expédition  de 
Constantin  contre  Maxence  en  3 12.  On  doit  con- 
clure de  cette  mention  que  les  Actes  en  question  ont 
été  écrits  assez  longtemps  après  le  martyre  qu'ils  ra- 
content, mais  on  accordera  avec  M.  Lipsius  qu'on 
ne  peut,  pour  cette  raison,  révoquer  en  doute  ce 
martyre,  non  plus  que  celui  de  Schamouna  et  de 
Gouria.  Jacques  de  Saroug ,  qui  a  confirmé  la  tradi- 
tion par  des  homélies  consacrées  à  ces  saints  vénérés, 
connaissait  évidemment  ces  Actes,  On  ne  comprend 
guère  pourquoi  M.  Lipsius  en  rejette  l'authenticité; 
il  est  même  tenté  d'en  attribuer  la  rédaction  «  à  la 
même  fabrique  d'où  sont  sortis  la  Doctrine  d'Addai 

*  Cette  mention  se  réfère  aux  Actes  de  Schamouna  et  de  Gou- 
ria auquels  les  Actes  d'Habib  font  suite.  Voir  Ane.  Syr.  doc. , 
p.  ii3. 

Die  edess.  Abgarsage,  p.  44* 

Cureton,  Ane.  Syr.  doc,  p.  11 3.  Cf.  la  note  p.  188. 
^  Cf.  Chronicon  edessenum  dans  Âssemani  ^B.  O.,  t.  1 ,  p.  393-894  ; 
Denys  de  Tellmahré,  ibid.,  p.  424. 

^  P.  85,  1.  5;  Constantin  est  déjà  chrétien,  p.  74,  1.  9. 


a 
s 


LES  ACTES  DE  SCHARBIL  ET  DE  BARSAMYA.       53 

et  les  Actes  de  Scharbil  et  de  Barsamya^  ».  Selon  lui, 
Habib  n'aurait  pas  subi  le  supplice  sous  Licinius  à 
la  date  indiquée  par  les  Actes,  mais  sous  Galère, 
quelques  années  plus  tôt.  Nous  ne  voyons  guère  sur 
quoi  s'appuie  cette  hypothèse  ;  c  est  le  nom  du  gou- 
verneur d'Edesse,  Lysanias,  qui  se  trouve  à  la  fois 
dans  les  Actes  d*Hahih  et  dans  les  Actes  de  Scharbil  et 
de  Barsamyay  qui  a  éveillé  les  doutes  du  célèbre  cri- 
tique sur  rhistoricité  des  Actes  d'Habib,  mais  nous 
verrons  bientôt  comment  ce  fait  s'explique.  Les 
pieuses  fraudes  qui  ont  engendré  les  anachronismes 
de  la  Doctrine ,  des  Actes  de  Scharbil  et  des  Actes  de 
Barsamya  ne  sauraient  être  invoquées  ici.  Quelle 
raison  fauteur  des  Actes  d'Habib  avait-il  de  trans- 
porter au  temps  de  Constantin  et  de  Licinius  un 
martyre  qui  aurait  eu  lieu  sous  Galère? 

Quand  on  lit  dans  le  texte  original  les  Actes  d'Ha- 
bib et  les  Actes  de  Scharbil  et  de  Barsamya,  on  est 
frappé  de  l'analogie  que  présentent  entre  eux  ces 
écrits:  même  style 2,  mêmes  tableaux.  Non  seulement 
le  gouverneur  d'Edesse  porte  le  même  nom,  mais  le 
procès  intenté  à  Habib  s'y  déroule  avec  les  mêmes 
péripéties  que  dans  les  Actes  précédents  :  ce  sont  les 
mêmes  formules,  les  mêmes  termes  juridiques.  Il 
y  a  donc  de  grandes  chances  pour  qu'un  auteur  ait 
emprunté  à  l'autre,  et,  comme  les  Actes  de  Scharbil 
et  les  Actes  de  Barsamya  sont  reconnus  apocryphes, 

*  Die  edess.  Abgursage,  p.  45. 

^  Cf.  p.  65, 1.  18,  avec  p.  77, 1.  18;  p.  67,  1.  23,  avec  p.  78, 
1.  1 3 ,  et  aussi  p.  53 ,  i.  7,  avec  p.  79 .  i.  11. 
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oest  Tauteur  de  ces  Actes  qui  doit  être  remprunteur. 
Quelques  rapprochements  justifieront  cette  manière 
de  voir.  Dans  ces  Actes,  on  trouve  partout  le  pluriel 
T^aAdô  «empereurs»,  pour  désigner  les  chefs  de 
Tempire  romain,  et  jamais  le  singulier.  Cette  ex- 
pression, appliquée  à  Licinius  et  à  Constantin,  est 
à  sa  place  dans  les  Actes  d'Habib,  mais  elle  ne  peut 
se  comprendre  que  comme  un  emprunt  maladroit 
dans  les  Actes  de  Scharbil  et  les  Actes  de  Barsamya 
qui  parient  de  la  persécution  de  Tràjan^.  Cet  em- 
prunt s'explique  parce  que  Tauteur  dé  ces  derniers 
Actes,  entraîné  par  les  conséquences  de  son  anachro- 
nisme, a  transporté  au  temps  de  Trajan  des  des- 
criptions et  des  termes  qu'il  trouvait  dans  des  actes 
appartenant  à  une  époque  postérieure  de  deux 
siècles.  On  pourrait  objecter  que  cette  expression 
d^empereurs  doit  s'entendre  des  empereurs  romains 
en  général  et  non  pas  de  l'empereur  ou  des  empe- 
reurs régnants,  mais  cette  objection  ne  tient  pas  de- 
vant l'examen  du  texte;  il  suffira  dé  citer  quelques 
phrases.  On  lit,  p.  67,  1,  25  :  «Ton  esprit  est  bien 
aveugle,  ô  juge!  ainsi  que  celui  des  empereurs  qui 
t'ont  donné  le  pouvoir;»  p.  68,  1.  25:  «Tu  con- 

*  M.  Tixeront,  Les  origines  de  l'église  d'Édesse.ip.  i2  5,  n.  3,  rap- 
porte celte  expression  à  la  persécution  de  Dioclétien.  Mais  on  ne 
voit  pas  ce  que  cette  persécution  vient  faire  ici ,  car  le  martyre  de 
Scharbil  et  la  confession  de  Barsamya  doivent  avoir  eu  lieu  pendant 
la  persécution  de  Dèce,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  plus  haut.  En 
outre ,  le  gouvernem'  d'Edesse  pendant  la  persécution  de  Dioclétien 
s'appelait  Ântonius  et  non  pas  Lysanias.  Voir  Ane.  Syr.  doc, ,  p.  1 1 4  ; 
Lips  ius,  Die  edessenische  Abgarsage,  p.  45 ,  n.  1. 
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sidères  comme  nul  Tédit  des  empereurs  et  tu  te 
mets  en  état  de  rébellion  contre  les  maîtres  du 
pays;  »  p.  69 ,  1.  9  :  «  Tu  ne  m  effrayeras  pas  par  tes 
paroles,  quoique  je  ne  sois  pas  aujourd'hui  auprès 
des  empereurs,  mais  que  je  sois  en  présence  du 
pouvoir  que  les  empereurs  tont  conféré;»  p.  70, 
1.  10,  le  grand  procurateur  Alusis  est  qusdifié  de 
«  père  des  empereurs  »  et  fédit  qui  arrête  la  persé- 
cution est  signé  des  empereurs. 

L'état  politique  d'Edesse,  tel  qu'il  ressort  de  ces 
Actes  y  suppose  l'occupation  de  l'Osrhoène  par  les 
Romains  comme  un  fait  accompli  depuis  de  longues 
années,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  remarqué  plus 
haut.  Vrai  au  temps  de  Constantin,  cet  état  n'exis- 
tait pas  encore  à  l'époque  de  Trajan  ;  ici  encore  on 
voit  de  quel  côté  vient  l'emprunt.  On  s'explique 
maintenant  comment  le  nom  du  juge  Lysanias  fi- 
gure dans  tous  ces  actes  à  la  fois  :  il  a  été  transporté 
des  Actes  d'Habib  dans  les  Actes  de  Scharbil  et  dans 
les  Actes  de  Barsamya. 

Signalons  encore  quelques  rencontres  intéres- 
santes. Le  procès  d'Habib  et  son  martyre  ont  lieu  le 
2  d'iloul  et  l'auteur  se  sert  pour  cette  date  d'une 
expression  assez  rare,  A(Aat^=3  i<f»'\Vvr3,  p.  78-79. 
La  même  date  exprimée  de  la  même  manière  se 
trouve  dans  les  Actes  de  Scharbil,  p.  ^9 ,  1.  1 5  ;  mais, 
comme  les  poursuites  dirigées  contre  Scharbil  coïn- 
cident avec  la  grande  fête  d'Edesse  du  8  de  nisan, 
le  procès  est  suspendu  pendant  cinq  mois  et  ne  re- 
prend son  cours  qu'au  2  d'iloul,  sans  que  cette  sus- 
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pension  anormale  soit  suffisamment  justifiée.  On 
doit  cependant  remarquer  que  dans  les  Actes  de 
Scliarbil  le  2  d'iloul  tombe  un  mardi,  tandis  que 
dans  les  Actes  d^Habih,  p.  85,  1.  3,  c'est  un  ven- 
dredi. Si  Ton  recherche  quel  intérêt  Fauteur  des 
Actes  de  Scharbil  avait  à  conserver  la  date  du  2  d'iloul , 
on  en  trouve  la  raison  dans  les  Actes  de  Barsamya. 
Le  procès  de  ce  confesseur  a  lieu  le  lendemain  du 
jour  où  Scharbil  a  subi  le  supplice  ^  et  il  prend  fin 
par  redit  de  tolérance  qui  arrête  la  persécution. 
L'auteur  entend  évidemment  parler  de  Tédit  de  to- 
lérance de  Constantin  auquel  il  est  fait  allusion  à  la 
fin  des  Actes  d'Habib,  Il  est  dit,  p.  85,  1.  3,  que  le 
2  d'iloul,  jour  du  martyre  d'Habib,  la  nouvelle  de 
la  marche  de  Constantin  contre  Licinius  agita  les 
provinces  et  amena  un  ralentissement  dans  la  persé- 
cution des  églises.  Si  l'édit  de  tolérance  était  par- 
venu à  Edesse  dans  les  premiers  jours  d'iloul,  c'est 
à  cette  époque  que  devait  être  placé  le  martyre  de 
Scharbil  suivi  immédiatement  du  procès  de  Barsa- 
mya, et  c'est  pour  atteindre  cette  époque  qu'une 
interruption  de  cinq  mois  était  nécessaire  dans  le 
procès  de  Scharbil. 

Une  dernière  analogie  :  Scharbil  et  sa  sœur  Babai 
sont  déposés  dans  le  tombeau   du  père   d'Absche- 


*  C'est  sans  doute  par  analogie  avec  le  procès  de  Scharbil  que 
le  procès  de  Barsamya  est  interrompu  par  un  emprisonnement  qui 
dure  de  longs  jours,  p.  65  ,  l.  i5,  tandis  qu'il  résulte  de  la  compa- 
raison des  documents ,  ainsi  que  nous  le  verrons ,  que  la  mise  en 
liberté  de  Barsamya  a  suivi  de  très  près  son  arrestation. 
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lama,  évêque,  p.  61,  1.  21;  Habib  est  supplicié 
dans  le  cimetière  construit  par  Abschelama,  fils 
d'Abgar,  p.  83,  1.  2  3. 

En  résumé ,  l'auteur  des  Actes  de  Scharbil  et  des 
Actes  de  Barsamya  a  mis  à  contribution  les  Actes 
d'Habib  et  il  a  transporté  sous  Trajan  des  person- 
nages et  des  faits  qui  appartiennent  au  temps  de  Li- 
cinius  et  de  Constantin.  Ces  Actes  sont  postérieurs 
au  concile  de  Nicée;  ils  connaissent  le  texte  remanié 
de  la  Doctrine  d'Addai  que  M.  Tixeront  place  avec 
vraisemblance  entre  390  et  43 o^  Ils  forment  une 
œuvre  artificielle  composée  d'éléments  empruntés  à 
deux  sources  différentes.  Ils  n'ont  pas  été  traduits 
du  grec,  mais  le  texte  syriaque  qui  nous  est  par- 
venu est  un  original.  S'il  est  établi  aujourd'hui  que 
la  Doctrine  d'Addai  est  un  remaniement  et  une  am- 
plification d'un  document  plus  ancien ,  rien  n'auto- 
rise à  chercher  dans  les  Actes  de  Scharbil  et  les  Actes 
de  Barsamya  un  texte  primitif  qui  aurait  été  retra- 
vaillé et  développé  selon  l'esprit  de  légendes  deve- 
nues des  traditions.  La  seule  part  de  vérité  que  ces 
Actes  renferment,  c'est  la  mention  de  la  contempo- 
ranéité  de  Barsamya  d'Edesse  et  de  Fabianus  de 
Rome  ;  mais  cette  mention  se  trouve  dans  une  note 
additionnelle  de  la  fin,  tout  à  fait  en  dehors  du 
texte.  Dans  l'œuvre  même ,  on  ne  trouve  rien  d'ori- 
ginal à  relever  en  dehors  des  noms  de  Tiridath  le 
prêtre  et  de  Schaloula  le  diacre ,  qui  accompagnent 

*  Les  origines  de  T église  dEdesse,  p.  i34. 
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Barsamya  pendant  la  visite  de  celui-ci  à  Scharbil. 
Ces  personnages  sont  sans  doute  historiques.  Sui- 
vant une  très  judicieuse  remarque  de  M.Tixeront^, 
ils  pourraient  avoir  été  les  successeurs  de  Barsamya 
au  siège  épiscopal  d'Edesse  dans  l'intervalle  qui  sé- 
pare Barsamya  de  Cona^.  C'est  en  effet  avec  cette 
gradation  hiérarchique  de  prêtre  et  de  diacre  que 
les  deux  successeurs  d'Addai  au  siège  épiscopal 
d'Edesse ,  Aggai  et  Palout,  sont  présentés  dans  la 
Doctrine. 

L'histoire  a  donc  bien  peu  de  profit  à  tirer  de 
ces  Actes  que  l'on  doit  ranger  dans  le  domaine  des 
fictions. 


*  Les  origines  de  l'église  d'Edesse,  p.  i5i. 

^  Cet  intervalle  parait  être  d'environ  quarante  ans,  puisque, 
comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  Barsamya  doit  être  placé  vers 
sBo  et  que  Gona  était  déjà  évêque  en  289. 


HISTOIRE  DU  ROÎ  DJEMCHID  ET  DES  DIVS.        59 


i  H  '  r    '      I   H  ;  '  T^i^j:^B:^g=B^=3Fa=aaw=saP88BF^=^|  >iii  '     ft 


HISTOIRE 

DU  ROI  DJEMCHID  ET  DES  DIVS, 

TRADUITE  DU  PERSAN, 

PAR 

M.  SERGE  LARIONOFF, 

ÉLEYB  DIPLÔMÉ 

DE  L'ÉCOLB  DES  LANGUES  ORIENTALES  VIVANTES,  X  PARIS, 

ET  DE   L»INSTITUT  DE   LAZAREFF   DES  LANGUES    ORIENTALES    X  MOSCOU. 


INTRODUCTION. 


Le  manuscrit  n°  1022  du  Supplément  persan  de 
la  Bibliothèque  nationale ,  d'où  nous  avons  extrait  le 
petit  poème  qui  fait  l'objet  du  présent  travail,  est 
un  recueil  de  différentes  pièces  guèbres ,  en  vers  et 
en  prose.  Il  se  compose  de  94  feuillets  (dont  le  cin- 
quante-deuxième est  en  blanc).  Ce  manuscrit  appar- 
tenait depuis  1 8 1 8  à  M.  G.-C.  Haughton  ;  en  1 834 ,  il 
devint  la  propriété  de  M.  Jules  Mohl ,  après  la  mort 
duquel  (en  1876)  il  fut  acquis  par  la  Bibliothèque 
nationale.  Il  est  écrit  en  caractères  nestaalik  très 
lisibles  et  paraît  être  assez  moderne.  Il  ne  porte  ni 
la  date  de  la  copie ,  ni  le  nom  du  copiste ,  mais  fau- 
teur, ou  plutôt  le  traducteur,  fait  connaître  son  nom 
à  la  fin  du  premier  poème  \  ainsi  qu'au  commence- 

'   Voir  plus  bas. 
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ment  du  nôtre;  il  se  nomme  Noucbirevan.  C'est  tout 
ce  qu'on  peut  dire  à  ce  sujet. 

Voici  le  contenu  de  notre  manuscrit  :  folio  i  - 1 9  v**, 
L'histoire  du  fils  de  Yezdedjerd  avec  le  kalife  Omar; 
folio  20  r**-26  r^,  L'histoire  du  sultan  Mahmoud  le 
Ghaznévide;  folio  26  v'*-2  9  v**,  L'histoire  du  roi 
Djemchid  et  des  Divs;  folio  3o  r**-5o  r^,  Arda  Viraf, 
en  vers  (publié  en  pehlvi,  par  MM.  Haug  etWest'); 
folio  5o  v'^-SS  r°.  Révolution  du  soleil  autour  de  l'El- 
barz;  folio  53  v°-62  r°,  Kitâb-i  ilayân;  folio  62  v**- 
68  v°,  Oulamâ-i  islam  (traduit  par  M.  J.  Mohl) 
folio  69  r°-69  v"*,  Les  sept  merveilles  de  Djemchid 
folio  70  r^-yo  v°,  Maximes  d'Adarbad  Maraspand 
folio  71  r**,  Gayomerlh;  folio  71  v°,  Le  Simurgh 

folio  72  r°,  Poèmes  sur  l'émigration  des  Parses(»<i»aï 
jVdb**' ,  traduit  par  Wilson). 

L'Histoire  du  roi  Djemchid,  comme  les  deux  pre- 
miers textes,  est  écrite  dans  une  des  variétés  du 
mètre  hazadj  (  j^-yai*  ^jlm**  ^ja)  dont  le  type  est 

J^Vi*  Jl^\Ju  ^J^\Jl.,  c'est-à-dire  ^ 1" 1 

^  — .  Ces  trois  poèmes  appartiennent  au  genre  qu'on 
appelle  mesnevi  et  qui  est  le  plus  répandu  chez  les 
poètes  persans;  c'est  dans  ce  genre  de  poésie  que 
sont  écrits  le  Châh-nâméh  et  les  célèbres  Mesnevis 
de  Djelâl  ed-dîn  Roûmî.  Les  mesnevis  sont,  comme 

^  The  Book  of  Arda  Viraf  with  english  translation  and  introduction, 
and  an  Appendix,. .  etc.,  by  Haug,  with  glossaiy  hy  West,  a  parts. 
Bombay.  11  en  existe  également  une  traduction  française  (1872- 
1874),  par  M.  A.  Barthélémy.  (Artâ-Vîrâf  Nâmak  ou  Livre  d'Ardâ 
Viraf f  Paris,  1887,  dans  la  Bibliothèque  orientale  elzévirienne. ) 
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on  le  sait,  des  vers  accouplés  (de  là  le  nom  mesnevi 
qui  veut  dire  «double,  répété»)  qui  riment  entre 
eux  par  paires. 

L'Histoire  du  roi  Djemchid  et  des  Divs  est  inté- 
ressante au  point  de  vue  du  développement  de  la 
légende  de  Djem  ou  Djemchid  qui  est,  comme  on 
le  sait,  le  Yima  ou  le  Yimâ  Khshaêta  du  Zend- 
Avesta.  Le  Châh-nâméh  et  les  Rivâyets  parsis^  ne 
nous  donnent  que  peu  de  renseignements  sur  le  sort  du 
roi  Djemchid,  lorsqu'il  prit  la  fuite  devant  le  terrible 
Zohak  (Aji  Dahaka  du  Zend-Avesta).  Le  premier  se 
contente  de  dire  que  Djemchid  resta  caché  pendant 
cent  ans,  puis  qu'il  apparut  un  jour  sur  le  bord  de 
la  mer  de  Chine  où  il  fut  scié  par  Zohak  dans  un 
arbre.  (Le  Livre  des  Rois,  trad.  par  Jules  Mohl,  I, 
p.  4*7.)  Les  Rivâyets  donnent  encore  moins  de  dé- 
tails. Ils  disent  qu'à  la  fin  de  son  heureux  règne  ce 
roi  devint  tellement  orgueilleux  qu'il  se  figura  être 
Dieu.  La  conséquence  de  cet  orgueil  fut  que  le 
bonheur  le  quitta  et  que  Zohak  s'empara  de  son 
trône.  Il  fut  obligé  de  s'enfuir  et  de  se  cacher  dans 
des  montagnes  et  des  déserts.  [Die  traditionnelle  Lite- 
ratur  der  Parsen,  dargestellt  von  Fr.  Spiegel ,  Wien , 
1860,  p.  33i-332.)  Notre  petit  poème,  au  con- 
traire, raconte  tout  ce  qui  arriva  à  Djemchid  après 
sa  fuite.  D'autre  part,  il  est  intéressant  de  comparer 
les  légendes  du  Bundéhech  touchant  Djemchid  avec 
notre  Histoire  de  Djemchid  et  des  Divs,  Ces  docu- 

*  Publiés  par  M.  Spiegel. 
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ments  s'expliquent  et  se  complètent  les  uns  les  au- 
tres. Voici  les  deux  principaux  passages  du  Bundé- 
hech  qui  ont  trait  à  ce  roi  :  «  Au  sujet  de  la  nature 
du  singe  et  de  Tours,  on  raconte  que,  lorsque  sa 
raison  [nismô)  le  quitta,  Yim,  craignant  Jes  démons, 
prit  pour  femme  un  démon  femelle  et  maria  Yimak, 
qui  était  sa  sœur,  à  un  démon.  C'est  deux  que  na- 
quirent le  singe  à  queue.  Fours  et  d'autres  espèces 
dégénérées.  »  [The  sacred  Books  of  the  East,  vol.  V. 
Pahlavi  Texts,  transi,  by  E.  W.  West,  part  I, 
p.  87.) 

«  Et  Khvêtudâd  ^  est  si  miraculeux  que  l'on  a 
déclaré  touchant  Yim  que,  lorsqu'il  eut  perdu  la 
gloire  de  sa  souveraineté,  il  sortit  vers  les  régions 
[var)  de  l'Océan  avec  Yimak,  sa  sœur,  afin  de  fuir 
le  peuple,  les  démons  et  les  sorcières  de  l'Assemblée 
de  Dahâk ,  qui  les  cherchèrent  dans  l'enfer  et  ne  les 
trouvèrent  pas.  D'autres  les  cherchèrent  aussi  sans 
résultat  parmi  les  hommes,  dans  les  eaux,  sur  Ja 
terre,  parmi  les  bêtes,  dans  les  arbres,  dans  les 
montagnes  et  dans  les  villes.  Alors  Aharman  parla 
ainsi  :  «  Je  pense  que  Yim  voyage  dans  les  régions 
«  de  l'Océan.  »  Le  démon  et  la  sorcière  qui  étaient 
avec  eux  dirent:  «Nous  allons  chercher  Yim.» 
Et  ils  s'en  allèrent  en  courant  ;  lorsqu'ils  arri- 
vèrent dans  la  contrée  où  il  se  trouvait  et  qui  était 

*  Khvêtûdadd,  ordinairement  écrit  khvêtûk-das  (Av.  hvaéivô  dathn 
«don  de  soi-même»  ou  «à  soi-même») ,  esl  un  terme  employé  pour 
les  mariages  entre  les  proches  parents.  Il  est  recommandé  comme 
ayant  un  mérite  particulier. 
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la  contrée  de  l'eau  de  Tîr,  Yim  leur  adressa  ces 
paroles  :  «Qui  êtes-vous?»  et  ils  lui  répondirent: 
«  Nous  sommes  des  gens  qui ,  comme  toi ,  avons  dû 
«  nous  échapper  des  mains  des  démons;  nous  aussi, 
«  nous  nous  sommes  enfuis  loin  des  démons  et  nous 
«  sommes  seuls.  Donne-moi  donc  ta  sœur  en  ma- 
«riage  et  moi  je  te  donnerai  la  mienne!»  Yim 
nayant  pas  reconnu  que  c'étaient  non  pas  des 
hommes ,  mais  des  démons ,  épousa  donc  la  sorcière 
et  maria  sa  sœur  au  démon  ;  de  Yim  et  de  la  sor- 
cière naquirent  Tours,  le  singe,  Gandarep^  et  Gô- 
sûbar^;  de  Yimak  et  du  démon  naquirent  la  tortue 
[gasaf),  le  chat,  le  faucon  [gaving),  la  grenouille, 
le  charançon  [dîvakô)  et  aussi  beaucoup  d'autres  créa- 
tures nuisibles,  jusqu'à  ce  que  Yimak  vît  que  ce 
démon  était  malfaisant  et  qu'il  était  nécessaire  de 
demander  le  divorce  [zantakâ).  Un  jour,  comme 
Yim  et  sa  femme  (qui  était  un  démon)  s'étaient  eni- 
vrés avec  du  vin,  elle  changea  sa  propre  nature  et 
revêtit  celle  de  la  sorcière;  puis,  lorsque  Yim  vint, 
il  était  ivre  et,  sans  le  savoir,  coucha  avec  Yimak, 
sa  sœur,  et  ils  accomplirent  ainsi  la  bonne  œuvre  de 
Khvêtudâd.  Beaucoup  de  démons  furent  écrasés  et 
moururent.  Ils  s'élancèrent  à  la  fois  et  tombèrent 
au  fond  de  Tenfer.  »  [Pahlavi  Texls,  part  II,  p.  4 1 8- 
419.) 

*  Sur  le  Gandarep,  voir  Zend-Avesta ,  trad.  par  M.  Darmesleler, 
2*  partie,  p.  63,  n.  1. 

'  Le  nom  de  G'ôsûbar  n'est  pas  encore  identifié;  la  lecture  de  ce 
nom  du  reste  n'est  pas  siire. 
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La  mort  de  Djemchid  scié  dans  un  arbre  rappelle 
singulièrement  celle  du  prophète  Isaïe  et  du  pro- 
phète Zacharie ,  telle  que  la  racontent  les  historiens 
arabes  qui  ont  emprunté  cette  légende  comme  beau- 
coup d'autres  au  Talmud.  L'historien  arabe  Tabari 
dit  que,  lorsque  Ezéchias  mourut,  il  eut  pour  suc- 
cesseur son  fils  Manassé,  après  lequel  régna  Amon, 
fils  de  ce  dernier.  Tous  ces  rois  suivaient  la  vraie 
religion  et  pratiquaient  la  justice.  Joakim,  succes- 
seur d'Amon ,  commettait,  comme  tous  les  Israélites , 
de  mauvaises  actions.  Isaïe  les  exhorta  à  revenir  à 
Dieu,  mais  ils  cherchèrent  à  le  tuer.  Alors  il  s'en- 
fuit et  se  cacha  dans  un  arbre,  auquel  Dieu  ordonna 
de  s'entrouvrir.  Mais  Iblîs  saisit  son  manteau  et 
lorsque  l'arbre  se  referma,  un  pan  du  manteau 
resta  dehors.  Quand  les  Israélites  arrivèrent  à  cet 
arbre,  ils  aperçurent  le  pan  du  manteau  et  scièrent 
l'arbre  avec  Isaïe.  [Chronique  de  Tabari,  traduite  par 
M.  Zotenberg,  I,  p.  /igo-Zigi.)  D'après  le  Talmud, 
ce  serait  le  roi  Manassé  qui  aurait  ordonné  de  scier 
l'arbre  où  s'était  caché  Isaïe.  Excepté  sur  ce  point, 
l'historien  arabe  s'accorde  avec  le  Talmud;  on  re- 
marquera toutefois  que  dans  le  dernier  il  n'est  pas 
question  d'Iblîs^  Le  récit  de  la  mort  de  Zacharie 
rapporté  par  Tabari  ^  est  exactement  le  même  que 
celui  de  la  mort  d'Isaïe.  Il  est  impossible  de  ne  pas 
y  voir  une  source  commune,  et  cette  source  paraît 
avoir  été  la  légende  de  Djemchid  que  l'on  trouve 

^   Le  Talmud  de  Jérusalem,  trad.  par  M.  Scliwab,  XI,  p.  fig. 
*  Chron.  de  Tabari,  i"* partie,  p.  55 1. 
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dans  le  Zend-Avesta.  (Voir  le  Zend-Avesta,  trad.  par 
M.  Darmesteter,  part  II,  p.  297.) 

J'exprime  ici  tous  mes  remerciements  et  ma  re- 
connaissance à  M.  James  Darmesteter,  professeur 
au  Collège  de  France  et  à  l'Ecole  des  hautes  études, 
qui  a  bien  voulu  m'indiquer  ce  petit  travail  et  qui 
m'a  aidé,  dans  plus  d'un  cas,  de  ses  conseils.  Je 
suis  également  obligé  à  M.  Halévy,  professeur  à 
l'Ecole  des  hautes  études ,  pour  son  encouragement 
éclairé ,  et  enfin  à  M.  Perruchon ,  élève  diplômé  de 
la  même  Ecole,  pour  le  concours  qu'il  m'a  prêté, 
en  revoyant  ma  traduction  au  point  de  vue  du  français. 

Paris,  juin  1889. 
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(P  26  v°).  TRADUCTION. 

«  Nous  parlerons  encore  de  la  religion  divine  par  la 
grâce  de  (Dieu) ,  ce  grand  et  pur  guide  (des  hommes). 

«  Sache  que  j'ai  vu  cette  histoire  écrite  en  prose, 
mais  avec  l'agrément  et  par  la  bonté  de  Dieu ,  je  la 
mettrai  en  vers ,  afin  que  tant  que  les  hommes  liront 
ils  la  transmettent  de  Nouchirevan  en  Nouchirevan^ 
Je  Tai  vue  écrite  en  hazvarèche  (telle  que  je  vais  la 
raconter);  prêtes-y  bien  attention,  ô  mon  frère. 

«  Ce  récit  est  des  temps  éloignés  où  Djemchid 
était  sur  le  trône.  Lorsque  Dieu  brisa  la  puissance 
de  ce  roi^,  Zohak,  l'homme  aux  serpents,  s'empara 

^  Cest-à-dire  qu'un  Nouchirevan  la  transmette  à  un  autre  ou, 
en  d'autres  termes ,  qu'ils  se  la  transmettent  de  père  en  fils. 

^  Il  s'agit  ici  de  la  gloire  royale ,  sorte  d'auréole  qui  fait  du  roi  un 
dieu  terrestre.  Dans  le  Zend-Avesta  et  le  Cbâh-nâméh,  il  est  souvent 
question  de  hvarenôon  3  (autre forme  9Z^).  Voir  Etudes  ircaiiennes, 
par  James  Darmesteter,  1,  p.  96.  (Cf.  Tlie  Zend-Avesta,  part  I, 
transi,  by  J.  Darmesteter,  p.  lxiii,  et  part  II,  p.  283.) 
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de  son  trône;  le  roi  Djemchid,  saisi  de  crainte, 
s  enfuit  devant  lui  et  se  cacha  à  côté  d'une  fontaine 
dans  un  désert  entouré  de  montagnes.  Sa  sœur  l'ac- 
compagnait. (Ecoute-moi),  je  vais  (te)  raconter  ce 
qui  est  arrivé. 

«Le  nom  de  cette  jeune  fille  était  Djemé;  elle 
lui  tenait  compagnie.  Ils  restaient  ensemble  jour  et 
nuit,  pleins  de  tristesse. 

«  Ecoute  ce  qui  est  arrivé  à  cette  jeune  fille  avec 
Djem.  Ils  passèrent  ainsi  sept  ans  dans  la  tristesse  et 
laffliction.  Or  le  nom  d'Ahriman  est  oppression  et 
destruction;  ce  génie  du  mal,  qui  ne  cherche  qu'à 
détruire  ce  qui  existe,  parce  qu'il  ne  voit  rien  qu'il 
aime  dans  les  deux  mondes,  imagina  une  ruse  qui 
causa  au  roi  de  grands  tourments. 

«  Il  envoya  deux  mauvais  divs  pour  tromper  cet  (F"  27  r°). 
homme  vertueux.  Lorsque  ces  deux  divs  vinrent  le 
trouver,  Djemchid  ne  soupçonnait  pas  leurs  projets. 
Ce  grand  homme  ignorait  leur  ruse,  (il  ignorait) 
qu'il  devait  plus  tard  être  malheureux  à  cause  de  sa 
propre  action.  Il  leur  demanda  donc  :  «  D'où  venez- 
«vous  à  cette  heure?»  Ceux-ci  lui  répondirent: 
«  Nous  sommes  des  fugitifs ,  homme  généreux  ;  nous 
«sommes  contents  de  vous  voir.  Réjouissons-nous 
«  maintenant.  Nous  vivrons  ici  joyeux  et  contents.  » 
(Puis  l'un  d'eux  ajouta)  :  «Je  vais  te  donner  ma 
«  sœur  et  tu  me  donneras  la  tienne.  Abandonne  la 
«  tristesse ,  puisque  nous  serons  heureux  tous  les 
«  deux  dans  cet  endroit.  Nous  n'avons  pas  à  craindre 
«le  roi;  en  restant  ici,  nous  vivrons  dans  la  joie  et 
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«  le  bonheur,  tant  que  le  roi  ne  connaîtra  pas  notre 
«retraite;  s'il  nous  savait  ici,  il  nous  ferait  mourir 
«  tous  deux.  » 

«  Lorsque  le  roi  Djem  entendit  ces  paroles,  il  fut 
tout  joyeux  et  rit  aux  éclats.  Il  ne  soupçonnait  point 
cette  tromperie  ni  cette  ruse  et  fut  réjoui  de  leurs 
propos.  L'insensé  donna  sa  sœur  au  div  et  lui  prit 
la  sienne. 

«Lorsque  chacun  d'eux  alla  vers  sa  femme,  ap- 
prends de  la  loi  ^  ce  qui  résulta  de  leur  union.  Ce 
(P  27  v°).  jour-là  de  lune  naquit  un  singe  et  en  même  temps 
et  le  même  jour  (de  l'autre,  de  la  sœur  de  Djemchid) 
naquit  un  ours.  Tant  la  femme  div  que  la  sœur  de 
Djemchid  éprouvèrent  de  grandes  souffrances.  Aloi's 
vinrent  au  monde  en  riant  les  créatures  à  forme 
(littér.  :  derrière)  de  monstre^.  Ils  passèrent  ainsi 
ensemble  quelques  années ,  persécutés  par  Ahriman 
et  pleins  de  chagrin.  Quant  à  toi,  considère  la  puis- 
sance de  ce  pur  Créateur,  (vois)  ce  qu'il  a  fait  dans 
cette  affaire. 

«  La  sœur  de  Djemchid  était  aussi  en  butte  aux 
tourments  de  la  part  d'Ahriman.  Elle  s'adressa  en 
pleurant  au  Tout-Puissant  qui  l'en  délivra  et  l'en- 
voya ^  dans  une  caverne.  Il  lui  fit  connaître  ses  des- 

*  C'est-à-dire  du  Livre  sacré ,  de  TAvesta. 

*  yuMÎ-Â.,  zcnd  khrcifstras,  sont  les  reptiles  et  ies  autres  créa- 
tures d'Ahriman  qui  étaient  détruits  par  la  pluie.  (Le  Zend-Avesta, 
II,  p.  3 10,  n.  2.) 

^  Le  verbe  ^^^o^-^^^  «parvenir»  est  intransitif,  mais  dans  notre 
texte  il  est  employé  deux  fois  comme  transitif  dans  le  sens  de 
^^j^Lws  «faire  parvenir,  envoyer».  Cf.  plus  loin,  folio  27  v^  à  la 
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seins  à  l'égard  de  cette  femme  (de  la  femme  de  son 
frère). 

«  Je  ne  sais  pas  si  je  dois  révéler  tout  aux  hom- 
mes  Il  frappa  les  divs  d'Ahriman  qui  éprou- 
vèrent une  défaite  et  furent  exterminés  de  la  surface 
de  la  terre.  Ces  deux  divs  s  en  allèrent  tristement 
dans  l'enfer.  Les  divs  dradj^  eux-mêmes  devinrent 
moins  nombreux. 

«  Lorsque  le  roi  Djemchid  connut  ces  circon- 
stances, il  en  fut  tourmenté  jour  et  nuit.  Cent  ans 
après  on  le  tua  dans  une  forêt  de  Chine  2;  le  même 
Ahriman  et  Bîver  (Zohak^)  le  rencontrèrent  tous  les 
deux;  il  était  plein  de  tristesse.  Lorsqu'il  les  aperçut, 
il  se  mit  à  pleurer  (en  disant)  :  «  Seigneur,  envoie- 
«moi  tout  de  suite  dans  la  caverne,  (où  se  trouve 
«  ma  sœur),  car  je  suis  très  affligé  à  cause  d'eux.  » 

«  Il  y  avait  un  arbre  dans  cet  endroit.  Considère  (f**  28  r*). 
la  puissance  de  ce  pur  Créateur!  Cet  arbre  s  entrou- 

fin  :  j.«>  ^Jjt^<y  Ijy^ljsi.  ^j,»^  r)>^  "  Seigneur,  envoie-moi  tout  de  suite 
dans  ia  caverne  ». 

*  Sur  le  mot  drndj ,  voir  The  sacred  Boohs  afthe  Edst.  The  Zend- 
Avesta,  transi,  by  James  Darmesteter,  part.  I,p.  lxxxvi. 

^  Le  Châh-nâméh  dit  que  personne  ne  vit  Djemchid  pendant 
cent  ans,  mais  que  dans  ia  centième  année  ii  apparut  un  jour  sur 
ie  bord  de  ia  mer  de  Chine.  {Le  Livre  des  rois,  Irad.  par  J.  MohI, 
ï,p.  47.) 

*  Biver  ou  Biver-€Lsp  d'homme  à  dix  mille  chevaux».  C'est  ie 
titre  qu'on  donne  à  Zohak.  M.  West  suppose  que  bévarâsp  peut  très 
bien  être  une  corruption  de  baévare-spasana  «ayant  une  myriade 
d'éclats  » ,  titre  qu'on  donne  ordinairement  à  Mithra  «  ange  du  soleil  ». 
Dans  l'Avesti,  Zohalc  (Ajî-Dahâk),  ie  serpent  destructeur,  est  repré- 
senté comme  ayant  mille  perceptions  [hazangra-yaokhshd),  (PMcofi 
Texts,  transi,  by  West,  part  III,  p.  35,  n.  3). 
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vrit  par  suite  de  la  bonté  de  Dieu,  pour  que  le  roi 
Djemchid  se  cachât  à  Tintérieur.  Zohak,  ce  tyran 
(sanguinaire),  et  le  diable  malfaisant  ne  soupçonnè- 
rent pas  qu  il  était  là.  H  se  cacha  dans  l'intérieur  de 
cet  arbre.  Chacun  d'eux  fut  désappointé  à  cause  de 
lui,  mais  Iblis,  démon  impur  et tyrannique ,  connut 
ce  qui  était  arrivé.  Ce  Satan  de  mauvaise  nature^ 
dit  à  Bîver  :  «  Djemchid  est  sans  doute  à  l'intérieur 
«  de  cet  arbre.  »  Alors  ces  deux  malfaiteurs  s'appro- 
chèrent pour  le  tuer.  Ils  ordonnèrent  à  un  menui- 
sier d'apporter  une  scie  et  se  mirent  à  scier  l'arbre 
avec  une  grande  joie.  Lorsque  la  scie  vint  à  scier  le 
corps  du  roi  Djemchid,  le  soleil  disparut  du  monde. 
Alors  ils  s'en  allèrent.  Le  lendemain  ce  même  Iblis 
et  Bîver  revinrent  tous  les  deux  vers  ce  malheu- 
reux. Il  examinèrent  l'arbre  et  furent  stupéfaits  de 
voir  qu'il  était  resté  entier  par  la  volonté  de  Dieu. 
Ils  ordonnèrent  de  nouveau  de  le  scier  et  de  nou- 
veau, lorsque  la  scie  fut  sur  le  point  découper  (tou- 
(F°  28  v").  cher)  Djemchid,  la  nuit  apparut  (sur  la  terre).  Puis 
Zohak  et  Iblis  le  malfaiteur  firent  allumer  du  feu  en 
bas  de  l'arbre  qu'ils  avaient  coupé.  Ecoute  bien ,  mon 
frère,  tout  cela  est  vrai,  crois-le  bien!  Le  troisième 
jour  ils  coupèrent  l'arbre  du  roi  Djemchid  qui  dut; 
à  son  grand  désespoir,  se  séparer  de  son  âme  douce. 
Dieu,  ce  pur  Créateur,  irrité  contre  lui,  l'envoya 
dans  l'enfer  auprès  du  div  et  le  condamna  à  souffrir 

*  D'après  Burhâu-i-Kati',  le  mot  J^,  outre  les  autres  sens ,  a  encore 
celui   de    «racine,    origine,   race,  lignage»  [J^  u>m.««J9  JLoI  (s**^.9 
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pendant  deux  mille  ans.  Après  ce  temps,  le  saint 
Zaratucht  intervint  auprès  de  Dieu,  afin  quil  lui 
pardonnât.  Dieu  le  fit  passer  alors  dans  le  Hamîsta- 
liân  K  Djemchid  y  resta  pendant  mille  ans,  après  les- 
quels Dieu  le  plaça  dans  le  Ganithmân^,  où  il  retrouva 
le  bonheur  et  la  joie. 

«Crois  sincèrement^  à  la  justice  divine.  Ecoute 
les  paroles  pleines  de  conseils  que  je  t'adresse.  Tout 
ce  que  Dieu  a  créé  dans  le  monde,  tout  cela  il  la 
fait,  afin  que  son  serviteur  fût  meilleur.  (Ne  fais  de 
mal).  Obéis  à  Dieu  jour  et  nuit,  ne  fais  pas  de  mal, 
conforme-loi  à  ses  ordres  et  tu  ne  seras  jamais  affligé, 
lis  jour  et  nuit  le  Zend-Avesta,  afin  que  tu  aies  la  (F°29r°). 
tête  élevée  (afin  que  lu  portes  la  tête  haute)  dans  les 
deux  mondes.  Dieu  est  le  guide  de  tous  les  hommes, 
il  leur  donne  la  vie,  ainsi  qu'à  tous  les  animaux. 
Chaque  homme  qui  a  une  parcelle  d'esprit  devient 

*  Hainîstahân  est  le  lieu  iiilerniédiaire  réserve  à  ceux  qui  ne 
sont  pas  assez  bons  pour  mériter  le  ciel ,  ni  assez  méchants  pour 
aller  en  enfer,  où  certaines  âmes  restent  clans  un  état  passif  et  im- 
muable jusqu'à  la  résurrection.  Ilamîstakân  est  divisé  en  deux 
parties:  l'une  reçoit  ceux  qui  sont  presque  justes,  et  l'autre,  ceux 
qui  sont  presque  méchants.  (  The  sacred  Boohs  of  the  East.  Pahlavi 
Texls ,  transi,  by  West,  part  II,  p.  /j'y,  n.  i.)  En  un  mot,  c'est  une 
sorte  de  purgatoire. 

■^  Garuthmân  est  le  nom  du  ciel  supérieur  où  se  trouve  Ormazd 
sur  son  trône.  Zend,  (jaronemâna ,  ou  dans  la  deuxième  partie  des 
Yaçnas  garôdcmân  «la  demeure  honorable».  (Die  traditionnelle  Lite- 
ratttr  der  Parsen  dargestellt  von  Spiegel,  p.  391.) 

^  Le  texte  porte  dLJ%Js>  "  d'une  couleur  » ,  expression  que  le  Burhân- 
i-Kati' explique  ainsi  :  ^  ^L,)  j(^u:>wu#l  »js,>.iCT.M  (^ùLa  |*«>y*  ;l  S^^jS 
jujLj  l^^  0,  u>.»*>3i>3  yjjU-j,  métonymie  (pour  dire)  .«un  homme  vrai, 
sinrcre  de  croyance,  qui  est  un  ami  sans  hypocrisie».     . 

XIV.  6 


IMrnlUIBII.    !llTlil\\LK. 
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joyeux,  parce  quil  trouvera  (il  est  sûr  de  trouver) 
dans  les  cieux  un  lieu  de  bonheur.  O  hommes ,  re- 
tenez ces  paroles  que  je  révèle  à  tous.  Eloignez-vous 
tous  de  la  voie  d'Ahriman,  afin  d'êlre  pleins  de 
lumière  auprès  de  Dieu.  Ce  qui  est  arrivé  à  Djem- 
chid  lorsqu'il  se  détourna  par  ignorance  du  chemin 
de  Dieu  arrivera  également  à  ceux  qui  n'écouleront 
pas  ces  conseils.  Il  se  repentit  dans  lautre  monde. 
Ce  même  Djemchid,  plein  de  lumière  et  bienfaisant, 
éprouva  à  cause  de  sa  folie  des  peines  et  des  tour- 
ments. Pendant  sept  cents  ans  il  fut  roi  du  monde, 
et  la  main  du  tyran  (Iblis)  ne  put  pas  atteindre  les 
hommes.  Pendant  six  cents  ans  (du  règne  de  Djem- 
chid), par  Tordre  de  Dieu,  il  ferma  la  porte  de  la 
mort  dans  le  mondée  II  ny  avait  ni  vieillesse,  ni 
douleurs ,  ni  peines ,  ni  tourments  ;  tous  les  hommes 
étaient  heureux  et  vertueux.  Et  vous,  hommes  géné- 
reux et  pieux,  récitez  jour  et  nuit  les  louanges 
de  Dieu.  Considérez  le  sort  du  roi  Djemchid. 
Depuis  le  jour  où  Ahriman  remplit  son  cœur  de 
tourments,  il  détourna  tellement  cet  homme  ver- 
tueux de  la  bonne  voie  que  Dieu  lui  infligea  des 
peines.  Conservez  votre  cœur  pur,  ô  hommes,  ne 
vous  laissez  pas  séduire  par  les  ruses  du  diable. 
(F*  29  v°).  Dieu  existe  et  existera  toujours.  Ecoute  ces  paroles, 


*  Nous  lisons  dans  le  Châh-nâméh  (trad.  de  J.  Mohl,  I,  p.  37)  : 
«Ainsi  s*étaient  passés  trois  cents  ans,  pendant  lesquels  ia  mort 
était  inconnue  parmi  les  hommes.  Ils  ne  connaissaient  ni  ia  peine 
ni  le  malLeur,  et  les  Divs  étaient  ceints  comme  des  esclaves.  »  Cf. 
aussi  The  Zend-Avesla,  pai't  II,  p.  sSa  ,  !i53  et  298. 
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homme  éclairé.  Tout  ce  que  Dieu  veuf,  il  le  fait  lui- 
même.  Dans  les  deux  mondes  lie  ton  cœur  à  lui. 
Dieu  donne  beaucoup  de  bonheur  et  de  satisfac- 
tion ,  il  procure  le  repos  à  tous  les  hommes.  H  leur 
montre  ses  miracles,  afin  que  tous  puissent  les  voir, 
ou  cache  ses  secrets  jusqu'à  ce  que  les  hommes  se 
livrent  à  lui.  De  quel  côté  que  tu  coures,  lu  ne  le 
trouveras  pas,  car  il  reste  caché.  Ecoule,  afin  que 
tu  comprennes  bien  cela.  Il  se  montre,  puis  il  se 
dérobe;  le  roi  des  étoiles  apparaît  ainsi  plusieurs 
fois.  Récitez  partout  jour  et  nuit  ses  louanges,  parce 
que  c'est  lui  qui  vous  conduit  (vous  aide)  dans  les 
deux  mondes.  Quant  à  toi,  Nouchirevan,  arrête-toi 
ici  ;  ne  dis  pas  autre  chose.  » 


G. 
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CONTE  ARABE 

EN  DIALECTE  ÉGYPTIEN, 

PAR 

M.  MAX  VAN  BERCHEM. 


L'histoire  suivante  m'a  été  racontée  en  1887 
dans  la  basse  Egypte,  par  Mohammed,  un  ânier  du 
Caire  fixé  à  Mansoura ;  je  lai  écrite  au  courant  de 
la  plume  et  je  la  donne  ici  sans  y  rien  changer.  On 
y  retrouvera  toutes  les  imperfections  de  langage  que 
Spitta  signale  dans  la  préface  de  ses  Contes  arabes, 
mais  aussi  ce  charmant  imprévu  du  parier  popu- 
laire qui,  sans  négliger  les  grandes  lois  de  la  gram- 
maire, donne  à  la  langue  un  tour  naïf  et  lout  per- 
sonnel, un  véritable  style.  Ce  conte  encore  inédit 
n'appartient  pas  au  cycle  des  récits  fabuleux;  on  n'y 
trouve  ni  génies,  ni  magiciens,  ni  sorcières.  C'est 
une  tragi-comédie  prise  sur  le  vif  et  crayonnée  avec 
une  verve  toute  orientale.  Mohammed,  comme  la 
plupart  de  ses  camarades ,  ne  savait  ni  lire  ni  écrire  ; 
racontant  admirablement,  il  accompagnait  son  récit 
de  gestes  et  de  jeux  de  physionomie  qui  en  rehaus- 
saient singulièrement  le  charme. 

Il  est  inutiie  d'insister  sur  l'intérêt  qu'offrent  de 
pareils   documents   pour  l'étude   de   la    littérature 
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comparée,  de  Thistoire  el  de  Tethnographie  des 
peuples  orientaux.  On  a  déjà  signalé  de  curieux 
rapprochements  entre  les  contes  de  Tancienne 
Kgypte  et  certains  récits  des  Mille  et  une  nuits  ou 
(les  conteurs  modernes.  Si  le  vieux  conte  de 
Rhampsinite,  conservé  par  Hérodote,  reparaît  à 
diverses  périodes  de  l'histoire  égyptienne,  si  des 
idées  aussi  vieilles  que  les  Pharaons  vivent  encore 
cachées  dans  les  récits  du  peuple,  cest  que  le  fonds 
populaire  et  national  résiste  à  toutes  les  révolutions. 
En  étudiant  de  près  les  fellahs  de  TEgypte  et  de  la 
Syrie,  on  découvrirait  dans  leur  langage,  leurs  idées < 
leurs  coutumes,  et  jusque  dans  leurs  croyances, bien 
des  traits  qu'ils  ont  hérités  de  leurs  premiers  an- 
cêtres et  accommodés  tant  bien  que  mal  aux  deux 
grandes  exigences  de  la  conquête  musulmane/ la 
langue  arabe  et  les  dogmes  de  Mahomet^. 

Au  point  de  vue  grammatical,  ce  conte  révèle 
quelques  faits  intéressants.  On  remarquera  des  con- 
tractions audacieuses  et,  dans  le  domaine  phoné- 
tique, un  curieux  exeniple  dimâle.  On  sait  que,  dans 
le  dialecte  égyptien,  l'a  bref  se  change  en  à  [e  ou- 
vert) sous  l'influence  de  certaines  conditions  phoné- 
tiques; ici,  ïimâle  fait  un  pas  de  plus  et  va  quel- 
quefois jusqu'à  l'i.  Ce  phénomène ,  qu'on  rencontre 
dans  certains  dialectes  syriens,  est  inconnu  au 
Caire;  il  n'a  pas  été,  je  crois,  constaté  ailleurs  en 

'  Nôldeke,  Zu  den  œgyptischen  Màrchen,  Z.  D.  M,  G.,  vol.  XLIIt 
|).  68;  Spitla,  Contes  arabes  modernes,  préface,  p.  ix;  Clermont- 
Gunneau,  La  Palestine  inconnue,  p.  2  3  et  suiv. 
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Egypte ,  et  je  ne  sais  s'il  faut  y  voir  une  particularité 
du  dialecte  encore  peu  connu  du  Delta  ou  un  fait 
accidentel  dans  la  prononciation  du  narrateur. 
A  part  ce  point,  la  langue  ne  difiere  pas  sensible- 
ment du  dialecte  cairote;  aussi  Ton  a  adopté  la  tran- 
scription de  Spitla  avec  quelques  modifications  qui 
sont  expliquées  plus  loin.  C'est  à  cet  auteur  qu'on 
renvoie  pour  toutes  les  questions  de  phonétique,  de 
grammaire  et  de  syntaxe,  traitées  dans  sa  gram- 
maire avec  une  rare  compétence  ^. 

La  transcription  adoptée  ici,  peu  familière  aux 
lecteurs  du  Journal,  exige  quelques  explications.  II 
est  inutile  d'insister  sur  Tinsuffisance  absolue  du 
caractère  arabe  pour  l'étude  scientifique  des  dialectes 
modernes.  En  attendant  que  Ton  tire  parti  du  nou- 
veau phonographe  pour  obtenir  de  véritables  cli- 
chés de  la  langue  parlée ,  ne  pourrait-on  pas  arriver 
à  une  transcription  uniforme  au  moins  pour  les  textes 
arabes  modernes?  La  diversité  des  systèmes  adoptés 
jusqu'ici  et  le  défaut  de  quelques  transcriptions  pro- 
viennent d'une  influence  fâcheuse  exercée  par  cer- 
tains caractères  graphiques  spéciaux  dans  nos  langues 
européennes  et  par  l'alphabet  arabe  lui-même. 

Les  transcriptions  peuvent  se  grouper  autour  de 
deux  systèmes  principaux  :  la  transcription  des  ca- 
ractères d'un  alphabet  (transcription  graphique)  et 
la  transcription  des  phonèmes  d'une  langue  (tran- 
scription phonétique).   Pour  une  langue  morte  ou 

^  *  Spitta  »  tout  court  renvoie  ii  sa  Grammatik  des  arahischen  Vnl- 
gàrdialehtes  von  jEgypten, 
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purement  littéraire,  le  premier  système  s'impose 
malgré  les  inconvénients  qu'il  présente  au  point 
de  vue  de  la  grammaire  comparée,  inconvénients 
particulièrement  sensibles  dans  l'étude  des  langues 
sémitiques.  Mais  dans  une  langue  parlée  qui  s  adresse 
avant  tout  à  Toreille,  on  transcrira  directement  les 
phonèmes,  et  non  des  signes  alphabétiques  qui  ne 
les  représentent  plus  qu'imparfaitement.  Ainsi  la 
transcription  phonétique  est  tout  indiquée  dans 
Télude  des  dialectes  arabes,  dont  le  premier  but  est 
de  fournir  des  documents  à  la  phonétique  et  à  la 
grammaire  comparée. 

Prenons  pour  exemple  les  trois  lettres  3,  S  et  là. 
Une  transcription  de  larabe  littéral  exige  pour 
chacune  d'elles  un  signe  particulier;  mais  aujour- 
d'hui en  Egypte ,  S  se  prononce  comme  ^  ou  comme 
),  et  là  tantôt  comme  ^jb,  tantôt  comme  y  On  tran- 
scrira donc  3  toujours  par  z,  S  par  d  ou  par  z,  et 
là  par  2,  z  ou  d,  ces  deux  derniers  signes  représen- 
tant les  emphatiques  de  2:  et  d^  La  même  remarque 
s'applique  au  ci>;  dans  le  dialecte  égyptien,  où  le 
phonème  aspiré  primitif  est  remplacé  par  t  ou  par 
5,  on'  le  rendra  par  une  de  ces  deux  lettres;  mais 
on  le  transcrira  par  un  signe  conventionnel  là  où 

^  Sur  la  véritable  nature  des  emphatiques,  voir  Brûcke,  Bei- 
tràge  znr  Lautlehre  der  arab.  Sprache.  J'ai  donné  à  la  la  valeur  de  z 
emphatique  (z)  lorsqu'il  nest  pas  égal  à  ^,  sur  l'autorité  de 
Wallia  et  de  M.  Brûcke  qui  donne  Tanalyse  de  ce  phonème  faite 
sur  un  Égyptien  [loco  cit.,  p.  326).  Spitta  prétend  que  le  z  empha- 
tique a  entièrement  disparu  on  Egypte,  mais  cette  assertion  est  cer- 
tainement trop  absolue  (S  1  a  et  p.  19,  note  2  ). 
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Taspirée  existe  encore,  quelle  soit  représentée  dans 
récriture  par  un  ci>,  ou  par  un  c:*  (comme  dans 
certains  mots  du  dialecte  d'Alger).  Ainsi  encore,  les 
trois  variantes  principales  du  ^  (français  ga;  fran- 
çais gi;  anglais  /)  seront  rendues  par  trois  signes  dif- 
férents, et  les  voyelles  seront  transcrites  brèves  ou 
longues  telles  qu'on  les  entend,  sans  tenir  compte 
des  lettres  d'allongement  de  l'arabe  littéral. 

Appliqué  à  des  documents  parlés,  ce  procédé 
joint  à  sa  valeur  scientifique  un  avantage  pratique  : 
il  permet  de  transcrire  directement  un  récit  en  lettres 
latines,  c'est-à-dire  d'écrire  plus  vite,  point  impor- 
tant lorsqu'il  s'agit  de  ne  pas  désorienter  le  narra- 
teur par  de  trop  fréquentes  interruptions.  En  outre, 
il  note  immédiatement  les  nuances  de  prononcia- 
tion que  la  mémoire  ne  saurait  retenir;  une  tran- 
scription rétablie  après  coup  dans  un  document  de 
ce  genre  ne  sera  jamais  parfaitement  exacte*. 

^  Une  exception  a  été  laite  à  cette  règle  générale  en  faveur  du  ^. 
On  sait  qu'aujourd'hui,  dans  certaines  parties  de  l'Orient  arabe, 
le  ^  se  prononce  comme  le  hemza.  On  a  constaté  qu'en  Syrie 
cet  affaiblissement  est  propre  aux  dialectes  des  villes  (de  Kremer, 
Mittelsyrien  nnd  Damaacus,  p.  i44;  Huart,  Notes  sur  le  dialecte 
arabe  de  Damas,  Jowrn.  asiat.,  i883,  vol.  I,  p.  5i);  j*ai  pu. m'en 
convaincre  moi-même  à  Damas ,  à  .lérusalem  et  dans  plusieurs  loca- 
lités secondaires  de  la  Palestine.  La  même  remai-cjue  peut,  je  crois, 
s'appliquer  à  l'Egypte;  la  prononciation  hemzce  du  ^ ,  la  seule  usitée 
au  Caire  et  dans  les  environs,  reparaît  à  Mansoura  et  à  Tanta. 
Ailleurs,  et  surtout  dans  les  villages,  le  ^  est  un  k  plus  ou  moins 
guttural,  ou  un  (j  guttural  à  la  manière  bédouine,  ou  même  un  i 
(haute  Egypte).  En  me  conformant  à  la  prononciation  de  Mohammed» 
j*aurais  dû  donc  transcrire  le  ^3  par  un  hemza;  pour  ne  pas  trop 
obscurcir  le  texie,  j'ai  imité  Spitta.  La  même  raison  explique  assez 
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H  ne  peut  être  qpuestion  d'adopter  ici  une  tran- 
scription raisonnée  et  basée  sur  le  mécanisme  in- 
time du  langage.  Un  système  pareil  exige  une  con- 
naissance approfondie  de  ce  mécanisme  et  l'emploi 
d'un  grand  nombre  de  signes  conventionnels;  il  s'ap- 
plique fort  bien  à  des  recherches  physiologiques, 
mais  rendrait  la  lecture  d'un  texte  suivi  tout  au 
moins  difficile.  En  comparant  à  ce  sujet  le  système 
de  transcription  de  M.  Brûcke  avec  les  travaux  de 
Wallin,  Barb,  Lepsius,  Brockhaus  et  d'autres,  on 
verra  que  ces  savants,  employant  des  méthodes  et 
poursuivant  des  buts  différents,  sont  arrivés  à  des 
résultats  très  divers,  et  que  l'idée  d'une  transcription 
universelle  n'est  pas  encore  près  de  se  réaliser;  il 
importe  donc,  avant  de  choisir  une  transcription, 
de  bien  fixer  le  but  que  l'on  se  propose  et  la  méthode 
que  l'on  suivra.  Ici,  la  méthode  est  la  transcription 
phonétique  et  le  but  la  reproduction  de  textes  pou 
vaut  être  lus  facilement;  il  s'agit  donc  de  tirer  le 
meilleur  parti  possible  de  l'alphabet  latin  en  y  sup- 
pléant par  des  lettres  pointées  quand  les  lettres 
simples  ne  suffiront  pas. 

Pour  résoudre  dans  les  limites  données  le  pro- 
blème d'un  système  uniforme,  il  faut  l'aborder  à 
un  point  de  vue  international  et  se  guider,  dans  le 
choix  (les  signes,  sur  les  caractères  graphiques  les 
plus  généraux  des  principales  langues  de  l'Europe. 
Parmi  les  phonèmes  arabes  qui   existent  dans  ces 

des  formes  telles  que  minnoh,  nafsoh,  quoique  I7i  soit  généralement 
tombé  dans  ]a  prononciation. 
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langues,  un  certain  nombre  y  sont  représentés  par 
des  signes  différents,  et  quelques-uns  par  un  groupe 
de  deux  ou  trois  lettres.  Au  point  de  vue  de  leur 
transcription,  on  peut  donc  classer  les  phonèmes 
de  la  manière  suivante  : 

A.  Phonèmes  communs  à  larabe  et  aux  langues 
européennes. 

1 .  Phonèmes  désignés  chez  nous  par  une  même 
lettre;  leur  transcription  est  tout  indiquée  (4j  =  i, 
^  =  dy  c:>=<,  ô  =y ,  J  =  /,  ^  =  ni,  ^  =  w,  etc.). 

2.  Phonèmes  représentés  chez  nous  par  divers 
signes  ou  par  divers  groupes  de  signes  ;  on  choisira 
pour  chacun  d'eux  la  lettre  qui  le  représente  dans 
la  majeure  partie  des  cas.  Ainsi  ^j*.  (franc,  c  et  5; 
allern.  et  angl.  s)  sera  transcrit  par  5;  )  (franc. 
s  et  z;  angl.  z)  par  z;  d)  par  k  (qui  représente 
toujours  ce  phonème);  5  (allem.  h)  par  h;  ^  cons. 
(angl.  w)  par  tv;  ^  cons.  par  y.  Dans  Técole  alle- 
mande, ce  dernier  phonème  est  souvent  représenté 
par  j,  et  j  désigne  alors  Yi  long  (Spitta,  etc.).  Il  est 
plus  naturel  de  transcrire  Yi  long  par  î  parallèle- 
ment k  a  et  ôy  le  ^  cons.  par  j,  et  de  réserver  j  pour 
la  chuintante  sonore  syrienne  g  (franc,  j).  D'ailleurs 
le  j  allemand  est  une  fricative  sonore  et  diffère  sen- 
siblement du  ^  consonne ,  qui  n'est  guère  plus  qu'un 
i  jouant  le  rôle  de  consonne  au  début  d'une  syllabe. 

Enfin  on  évitera  de  transcrire  un  phonème  simple 
par   une   double    lettre.    Ce  procédé,   peu   scienti- 
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fique  en  lui-même,  a  en  outre  Tinconvénient  de  prê- 
ter à  des  malentendus  si  les  deux  lettres  prises 
séparément  désignent  déjà  un  autre  phonème.  Ainsi 
le  damma  se  transcrira  par  u  (et  non  o«,  oo);  pour 
le  (jù  (franc,  ch;  allem.  sch.;  angl.  5/1),  on  se  placera 
sur  le  terrain  neutre  d'une  transcription  convention- 
nelle [s)^. 

B.  Phonèmes  arabes  qui  n  existent  pas  dans  les 
langues  européennes  (ou  qui  ny  sont  marqués  par 
aucun  signe,  ce  qui  revient  au  même  ici).  Leur  tran- 
scription étant  nécessairement  conventionnelle,  on 
évitera  les  doubles  lettres  telles  que  kh  (^)  et  gh 
(4),  qui  ne  représentent  le  phonème  arabe  corres- 
pondant dans  aucune  langue  européenne. 

Le  tableau  ci-contre,  basé  sur  les  indications  qui 
précèdent,  ne  contient  que  les  phonèmes  du  dia- 
lecte égyptien;  on  verra  qui!  diffère  très  peu  de 
celui  de  Spitta.  Pour  ^  et  ^ ,  on  a  dû  choisir  h  et  r,  à 
défaut  des  signes  employés  par  cet  auteur;  d'ail- 
leurs r  rend  mieux  que  g  la  prononciation  égyp- 
tienne de  ^. 

'  La  même  raison  fera  choisir  un  signe  conventionnel  pour  les 
aspirée.)  ^ùf  ei  S  (angl.  thick  et  that,  les  â  et  ^  de  Lepsius).  Quant  aux 
deux  phonèmes  modernes  représentés  par  ^  et  J  et  appelés  à  tort 
palatales  (angl.  j  cl  ital.  c  dans  cima) ,  ils  sont  nettement  décomposés 
en  une  dentale  et  une  chuintante;  on  pourra  donc  les  rendre  par  le 
groupe  des  deux  signes  correspondants  (ts  eidj). 
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TABLEAU  DES  PHONEMES  DU  DIALECTE  EGYPTIEN. 
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f  OU  5 
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d  ou  z 
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5 
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d  ou  z 
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(S 


m 
n 
h 
w 

y 


licmza 


l: 


45- 


a,  a,  <?  ou  /  (iiiiâlo) 

a  (ou  a^  p.  ex.  devant  deux  consonnes) 

i  ou  e 

i  (ou  z) 

u,  0 

d  (ou  tt) 
diphtongue  :  au 
contracté  :  â 
diphtongue  :  ai 
contracté  :  ê. 


Le  hemza,  qui  nest  pas  marqué  au  début  des 
mots,  na  été  conservé  que  dans  un  petit  nombre 
de  cas;  il  a  été* supprimé,  entre  autres,  dans  tous 
les  participes  présents  des  verbes  concaves,  où  il  dis- 
paraît presque  toujours  dans  un  parler  rapide,  et 
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souvent  derrière  Tarticle.  La  chute  du  hemza  est 
d'ailleurs  un  phénomène  fort  ancien,  au  moins  dans 
les  dialectes  du  Hedjâz ,  et  les  variantes  qu'elle  pro- 
voquait ont  donné  beaucoup  de  mal  aux  copistes  et 
aux  exégètes  du  Coran. 

On  sait  qu'une  voyelle  longue  devient  brève  de- 
vant deux  consonnes  (Spitta,  §  2  3a);  dans  quelques 
cas  (outre  ceux  mentionnés  par  Spitta,  S  28  6),  la 
longue  persiste,  et  l'on  n'entend  entre  les  deux  con- 
sonnes qu'une  faible  résonance  buccale  [tehâf s).  Dans 
tous  les  cas  où  la  longueur  de  la  voyelle  est  dou- 
teuse ou  variable,  comme  dans  une  syllabe  longue 
ouverte  et  non  accentuée  (voir  Spitta,  S  29  a),  j'ai 
cherché  à  rendre  la  prononciation  entendue;  aussi 
l'on  remarquera  des  anomalies  apparentes,  surtout 
dans  les  terminaisons  en  cs-^^. 

Les  lettres  ây  é,  ïy  à  représentent  des  demi- 
voyelles  organiques  ou  euphoniques  [Halbvocale  et 
Zwischenvocale  de  Spitta,  S  16  a  et  21  a).  En  vertu 
d'une  loi  générale  d'équilibre  dans  l'accentuation 
des  mots ,  toute  voyelle  brève  susceptible  de  devenir 
une  demi-voyelle  le  devient  devant  une  syllabe  accen- 
tuée, et,  d'autre  part,  deux  demi-voyelles  ne  peuvent 
se  succéder.  Il  en  résulte  que  si  la  syllabe  accen- 
tuée est  précédée  de  deux  voyelles  de  ce  genre,  la^ 
deuxième  seule  devient  demi-voyelle,  tandis  que  la 
première  reste  brève,  soutenue  par  un  accent  sous- 

^  En  général,  la  voyelle  se  raccourcit  lorsque  la  syllabe  précède- 
ou  suit  ininiédiatemenl  celle  qui  porte  le  ton,  surtout  si  celle-ci  est 
longue  ou  formée;  mais  celte  règle  est  loin  d'être  absolue. 
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fort.  Ainsi:  lï^ammoh,  mais  liréfiqhi;  wéqâly  mais 
wetèqâl  [ë  se  prononce  comme  e  muet  dans  petit; 
e  se  rapproche  de  Xe  bref  dans  et), 

La  contraction  de  deux  mots  à  la  suite  d'une  éli- 
sion  se  marque  généralement  par  une  apostrophe; 
ce  signe  servant  déjà  pour  le  hemza,  qui  n'a  aucun 
rapport  avec  félision ,  on  a  marqué  d'un  trait  d  union 
tous  les  rap|)rochements  d'éiision  ou  d'enclitisme. 
Ce  trait  est  purement  conventionnel,  son  seul  but 
est  de  rendre  la  transcription  plus  claire  (p.  ex.  qaU 
loh  pour  qâl  loh;  "^a-nnabî  pour  ^ala  elnabî;  ma-kkal- 
limûiy  pour  ma  itkallimué;  lisez  qalloh,  ^annabi,  mak- 
kallimûé). 

Enfin,  pour  justifier  la  transcription  des  pho- 
nèmes représentés  par  damma,  kesra,  ^  et  ^^,  il  im- 
porte de  préciser  en  quelques  mots  leur  rôle  et  leur 
nature.  Jl  règne  à  cet  égard  la  plus  grande  confusion 
chez  les  sémitistes,  ^  et  ^  étant  considérés  tantôt 
comme  des  voyelles,  tantôt  comme  des  consonnes, 
tantôt  comme  des  phonèmes  intermédiaires  partici- 
pant à  la  fois  de  la  voyelle  et  de  la  consonne. 
Comme  fa  fort  bien  montré  M.  Philippi ,  la  conftision 
provient  d'un  malentendu  dans  la  définition  de  ces 
deux  termes,  celle  de  la  voyelle  étant  basée  sur  la 
nature  du  phonème ,  tandis  que  celle  de  la  consonne 
repose  sur  la  fonction  que  le  phonème  remplit  dans 
la  syllabe  ^  On  évitera  toute  équivoque  si  l'on  classe 

'  Z.  D.  M.  G.,  vol.  XL,  p.  645;  ce  problème  comporte  des  dé- 
veloppements qui  sortiraient  du  cadre  de  cette  étude;  consulter  les 
sources  citées  par  l'auteur. 
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les  phonèmes  au  point  de  vue  de  leur  nature  en  so- 
nores et  sourds  y  c  est-à-dire  produits  avec  ou  sans  vi- 
bration des  cordes  vocales,  et  au  point  de  vue  de 
leur  fonction  en  sonnantes  et  consonnes.  La  sonnante 
est  1  élément  syllabique  doué  du  maximum  d'inten- 
sité sonore  et  porteur  de  l'accent  syllabique  (rôle 
généralement  rempli  par  une  voyelle);  les  consonnes 
accompagnent  et  soutiennent  la  sonnante.  Or  les 
phonèmes  arabes  a  et  i  sont  par  leur  nature  des 
voyelles  très  légèrement  fricatives,  placées  entre  les 
liquides  et  la  voyelle  la  plus  ouverte  (a).  Elles  oc- 
cupent dans  l'échelle  phonétique  une  position  inter- 
médiaire, d'où  ce  caractère  particulier  qu'elles /on c- 
tionnent  tantôt  comme  sonnantes,  tantôt  comme 
consonnes.  Cette  distinction  bien  établie,  la  tran- 
scription de  ces  phonèmes  n'est  plus  qu'affaire  de 
convention.  On  pourrait  représenter  la  sonnante  par 
u  et  i  [buy  bi)  et  la  consonne  par  tv  et  y  [wUy  ya, 
awy  aj);  mais  en  pratique  la  consonne  n'est  pas 
identique  à  elle-même  suivant  qu'elle  précède  ou 
qu'elle  suit  la  sonnante  ;  quand  elle  la  suit ,  elle  forme 
avec  elle  une  diphtongue  ou  une  longue  et  tend 
ain^i  à  se  confondre  avec  elle  («+«;=  au  (d),  a 
-\-  y  ==  ai  [ê]^  u  +  w  =  ûy  i  +  y  ^=  i),  ie  réserverai 
donc  les  signes  w  et  y  pour  marquer  les  phonèmes 
u  et  i  en  fonction  de  consonnes  au  début  de  la  syllabe  y 
tandis  que  les  signes  u  et  i  désigneront  les  mêmes 
phonèmes,  soit  comme  sonnantes,  soit  comme  deu- 
xième élément  d'une  diphtongue.  En  d'autres  termes, 
el  en  appliquant  k  u  et  h  i  la  terminologie  réservée 
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aux  occlusives  (p,  k,  t)  :  w  et  y  représentent  a  et  (ex- 
plosifs, c'est-à-dire  suivis  d'un  phonème  plus  ouvert. 
Pour  les  mêmes  raisons ,  j'écris  avec  Spitta  [î  lia)  : 
auwal,  sawaiyCy  gûiva,  difiye  (et  non  atowal,  èawayyCy 
guwwa ,  difiyye).  En  effet ,  on  a  vu  que  u;  et  j  ne  sont  en 
réalité  que  l'expression  particulière  des  phonèmes  a 
et  i  placés  au  début  d'une  syllabe,  c'est-à-dire  des 
voyelles  faisant  l'office  de  consonnes,  et  non  des  fri- 
catives douces  comme  le  /  allemand;  or  ces  mots  se 
décomposent  comme  suit  :  aa-wal  (comme  al-lâh), 
sa-%vai-ye ,  gu-i-w - wa=gû'iva,  ài-fi+y-ye^di-fi-ye^ . 

Quant  aux  formes  non  redoublées  telles  que  y^»  J$î 

je  les  transcris  avec  Spitta  hîiwa,  hiye,  comme  les 
formes  redoublées  (S  9  a).  En  effet,  dans  le  langage 
ordinaire,  l'oreille  ne  distingue  plus  entre  la  forme 
redoublée  et  la  forme  simple.  Elles  se  rencontrent 
pour  ainsi  dire  à  mi-chemin ,  la  première  perdant 
la  moitié  d'un  élément  et  la  seconde  en  gagnant  au- 
tant; mais  de  pareilles  nuances  échappent  à  un  instru- 
ment aussi  grossier  que  l'alphabet. 

Pour  éviter  toute  erreur,  j'ai  revu  soigneusement 
le  texte  avec  mon  ami  M.  Ali  Effendi  Bahgat,  auquel 
je  dois  quelques-unes  des  observations  contenues  dans 
les  notes  à  la  fin  de  ce  travail. 

'  L'identité  de  u  et  /  avec  rv  et  y  n'est  cependant  pas  absolue; 
uj  et  ^  consonnes  au  début  d'une  syllabe  sont  toujours  un  peu  frica- 
tifs,  même  lorsqu'ils  sont  suivis  d'une  sonnante  homophone ,  comme 
le  montrent  des  formes  très  réelles  telles  que  yirkab,  wurùd,  oh. 
l'oreille  distingua  nettement  le  y  et  le  iv  de  la  voyelle  suivante. 
Voir,  à  ce  sujet,  Brûcke,  loco  cit.,  p.  3/io. 
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TRANSCRIPTION. 

Ma  tësalli  Vnnabî.  Kân  hêne  yâ  ma-kân,  yâ 
sa^ad  yâ  ikrâm(i). 

Kân  hêne  yâ  sîdi  wâhed  fellah,  elfellâh-dâ  mëgau- 
vviz  wahde  helwa  sûwaiye  sâifa  nafsihi  (2)  ^alêh  mërâfqa 
^alêh.  meskîn  yâhod  gôz  elbahâim,  tidî-loh  rerîfên 
*ês  naslîn  bisùwaiyet  miss  wëhîye  tëgîb  eggôzên  ela- 
rânib(3)  tidbahhum  lirëfîqhi  welhammarhum  fi-s- 
samn  tëhallîhum  ^âl(4)  wetërûb  tindah-loh  yâklum 
weyïsûfu  kcfhum  tûl  ennàhâr.  wëmi-lmarreb  yërûh 
lihâloh  wëgôzlià  meskîn  yigi-lmarreb  tëhuttë-loh 
sûwaiyet  erês  ennâsif  welmiss  wëyâkul  winâm(5) 
wessubb  kamisl  (  6  ) . 

nuh  ya  zaman,  taa  yâ  zaman,  tait  aien  walad 
aqra\  qal-loh  :  yâ  ^amm,  lâhodnîs  hadâk('7)  walau 
biluqma.^  qal-loh:  ta^âla  yabni,  rizqi  wërizqak  *ala- 
llâh,  gà,  bât  waiyâh  (8)  lamma  li-ssubh  widathum 
elmara  sûwaiyet  ^ês  nasfîn  wesûwaiyet  elmiss  wësa- 
hab  elbahâim  wëtannûhum  sarhîn  'ala-lrêt(9). 

El-wàlâd  ëlaqra*(io)  mërabbi  qutta  ahadhâ  fi  *ib- 
boh  waivâh  sannë  lamma  li-ddaha  wëgal-loh  :  sunn 
yâ^amm  ammausal  (11)  hêne  wagî.  qal-loh  :  râh  fên? 
qal-loh  :  âdini  gâi.  èlaqra^  ahad  nafsoh  min  mukroh 
wëtannetoh  mâ^i  *ala  bêt  ^ammoh.  fîh  wâhed  mas- 
taba  wara-lbêt.  gâ  wiqif  fôqhâ.  fîh  fi-lhêta  wâhed 
tâqa ,  basse  minhà  iltaqâ  mërât  ^ammoh  dabha  gôzên 
firâh  wemëhammërahum  fi-ssamn  mëhalliyahum  *âl 
wëgat  hattethum  taht  elmagûr  bitasqîyet  ruqàq 
bïruzz (1  2).  di  wèdi  kulloh  hattetoh  taht  elmagûr. 

XIV.  7 


iii:AiMr.aiE  satio-iale. 
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Sâ*et-mâ(i)  sâf  mërât*ammohhatletelhâga-di  taht 
elmagûr,  ahad  nafsoh  wëtili*  yigrî  râh  Ifammoh  qal- 
loh  :  yâ  *amm,  ta^âle  amma  nitradda  edduhrîya-di  fi- 
lbêt(2).  qal-loh  'ammoh  :  êsm^na  ê?  qaHoh  :  la^âle 
bess.  ahad  'ammoh  wëtannûhum  mërauwahîn  wëqa^a- 
dum.  qal-lëhà  gôzhi  :  hâtinnà(3)  lamma  nitradda, 
gâbet  luhum  efèé  ennâsif  welmisi.  gi-laqra^  min 
mukroh  qaras  eiqutta  fi  wudnihi(/i).  qâmet  eiqiitta 
iamma  wudnihi  waga^ethi  min  qarsetoh  qâlet  nâû. 
qâm  ëlaqra*  qal-Iëhi  :  allâh  taiyib  wihni  mannà(5)? 
qâm  ^ammoh  qaUoh  :  hîye  bitqùl  ê?  qâm  ëiaqra^ 
qal-loh  :  rnâ  bitqulii  hâga  wësannë  sùwaiye  wërigi^ 
qaras  eiqutta  Vssakt(6).  qâmet  eiqutta  rigi^et  tâni 
wëqâlet  nâû.  qâm  ^ammoh  qal-loh:  illâ  tëqul-li('7) 
hîye  bitqùl  ê.  qal-loh  :  aqul-lak  yâ  ^amm,  lâkin  âh! 
hâif.  wëdà  kulloh  min  mukroh.  qâm  *ammoh  qal- 
loh  :  qul-li  ente ,  ma  tëhâfi.  yâ  ^amm ,  eiqutta  bitqùl 
le  inné  taht  elmagûr  gôzên  (ïrâh  wëtasqîyet  ruqâq 
lâkin  ^âl;  webtâklum  *ês  wëmissë  le?,  qâm  *ammoh 
gôz  elmara  wà^àn  (8)  elmagûr  iltaqâ  dôl  sahîh  hat- 
tëhum  bênoh  wëbên  ëlaqra^  akalù  ma  hallû^  minnoh 
hâga  sûraira.  baqat  elmara  qa^de  min  rêzhâ  mi- 
Uaqra*  wetqûl  :  yâ  rabbi  wëdi  gi  min  ênhi  dahyeP 
baMèmâ  dukhammat  (  9  )  akalum ,  ahadu  -  Ibahâim 
wëtannûhum  sarhîn.  qal-loh  :  ezzeiyak  yâ  ^amm? 
qal-loh  :  yâ  ibni,  kattar  hêrak,  wallâhi  ma  bëqêt  a^ûf 
aklâ  zeiyi-di(io). 

Gâ  rëfîqhi  Vlbêt  ^auz  yitraddi.  gi  iltaqâ  di  za^àne. 
qal-lahâ  :  ma-ggibi  nitraddi.  qâlet-loh  :  ma  tuskutl 
errâgil  gâb-li  wâhed  aqra^  ya'raf  bilurat  elqutat .  gum 
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yitraddum.  hattêt  luhum  eïèi  welmis^.  qâmet  el- 
qutta  qàlet  mu!  qâm  ëlaqra^  qal-lêhi  :  ihnâ  mannâ? 
qâm  errâgil  qal-loh  :  hîye  bitqûlê?  qâm  qaUoh  :  taht 
elmagûr-dâ  gôzên  fïrâh  bitasqîyet  ruqâq.  qâm  errâgil 
iltaqâha  sahîh.  nizlu  ^ala-lakl  wétannùhum  mâ^in. 
itnahhar  fihâ(i),  misikhâ,  darabhà,  tannetoh  mâJi. 

Gà  tâni  yôm  qâlet:  wallàhi  yâ  bint,  illa  tèsaihi 
rëfîqik(îi).  tUfet  Vssûq  gâbet  hittet  farhë  rûmi(3} 
wëdabahetoh  wëhandizetoh  halletoh  ^âl.  Gâ4aqra* 
basse  mi-ttâqa  iltaqâ  di  mëhandiza  farhë  rûmi  lâkin 
*àl  wëhattetoh  fi  sandûq  lâkin  hîye  mâ-hîs  sàifa  èlaqra* 
bëyigî  yibussë-lehi  mi-ttàqa  zei-rafnt  wëyitla*  yigrî. 

Lamma  sâf  hattetoh   fi-ssandûg  tannetoh    râih 

•  •  •  •  •  X  • 

Ifammoh  qal-loh  :  yâ  ^amm  ta^â  nitradda  fi-lbêt. 
lamma-rrâgil  simi'  elwâd  tili*  yigrî  wîyâh.  errâgil 
qâi  :  albattè-mà  hîye  radwa  ahsan  min  bëtaH  em- 
bàrih.  tannûhum  mërauwahîn  VIbêt.  sâ^et  elmara 
ma  ^âfethum  inrâzet.  qa^adum.  qal-lâhâ'  gôzhà  : 
hâtinnâ  nitradda.  gâbet  luhmii  erés  welmiss.  qâm 
ëlaqra^  gà  ^ansukât  wëqaras  elqutta  fi  wudnihi. 
lamma-lqutta  wudnihi  waga^ethi  qâiet  nâul  qâm 
^ammoh  lahafhi  (  k  )  bil^agal  qal-loh  :  bitqûl  é?  qal-loh  : 
bitqûl  leinnë  fi-ssandûq  hittet  farhë  rûmi  lâkin^âl. 
qâm  errâgil  fatah  essandûq  iltaqâ  elfarh  errûmi 
ijtâloh  hattoh  bênoh  wëbén  ëlaqra^  akaloh.  elmara 
inrâzet  qâlet  :  kuiïima-^mil  hâga  lirèfîqi  fi  sirr,  yigi 
ibn-elkalb  ëlaqra*  hûwa  we^ammoh  yâklûhà. 

Âhadû  nafsûhum  baMëmâ  akalum  tannum  sarhîn. 
ga-laqra'  min  mukroh  sâb  ^ammoh  fi-lrét  tannetoh 
mâii  Vlbalàd  râh  lïwâhed  ^hat  minnoh  ^imme  we- 


100  JUILLET-AOÛT  1889. 

dïfîye  wehiimâr  wëgâb  wâhed   kîs  wà^amaloh  zei- 
Ihurg  wëhattoh  ^aia-lhùmâi'  wëgâb  siiwaiyet  rawâis 
wesûwaiyet  hulqân  (  i  )  wesùwaiyet  hawâtim   wëgâb 
etnên  talàta  arba*^a  hoqq  wëgâb  sûwaiyet  bêd  wësawâh 
fi-lfurn  talla^  ëlabyad  lïwahdoh  wëlasfar   lïwahdoh 
wëffâ    sahanoh    wëhatt    ëlabvad    lïwahdoh    ëlasfar 
lïwahdoh   fi   kullë   hoqq  wëmisî   fi-lbàlâd.   lamma 
hasal  elbêt  elli  fîh  mërât  ^ammoh  qâl  :  hadâye  suirime 
sâ^a   wësumme    daragi    wësumme    yôm    wësumme 
yômên.    sâ^et  elmara   ma   simretoh   qâlet-loh  :    yâ 
gada\  ente  hadâk  summe  daqîqa?  qal-lâha  yâ  sitta 
^andi.   qâlet-loh   bïkâm?   qal-lahâ    bï^asara   ginêh. 
hasset  ^ala  gûwa  tigrî  gâbet-loh  ^asara  ginêh  qâlet- 
loh  :  hod ,  innamâ  ti^niii  ma  rûf  wetgîb-li  summe  da- 
qîqa. idà-lâha  sûwaiyet  bêd  abyad  wëqal-làha  :  hodi 
dôl,  idbahi  hittet  farhë  rûmi  tëkûn  ^àl  wëhamma- 
rîh  fi  samn  wëhutti  di  fôq  minnoh.  râhîn  yâkliim 
auwal  luqmà  ba^dên  râhîn  yëqûlum  :  ah  yâ  batnil 
tëgîbi  wâhed   hadîde  wessahhanîh  fi-nnâr.  ta^âli   fi 
ka*b  riglihum  wikwîhum  fîh.  in  ma  qâlûs  âh!  yibqa 
mâtum.  wëhad  nafsoh  tanneloh  mâsi  râh  Ifammoh 
qai-loh:  yâ  *amm  ana  hafqis  lak  marûbhà(îi)  ellêli. 
wërâha  tidbah  lïna  dîk  rûmi.  ana  hâkul  auwal  luqma 
wëtâni  luqma  haqûl  :  ah  yâ  batnî  yâ  ^amm  !  tëqûl  enta 
kamân  :  ah  yâ  batni  yabni  !  wetëqûm  nâim  we  ana 
kàmân  wërâha   tëgîb  hadîde  wetëkwînà  fi  kal)inà 
ô'atikkallim(3). 

Wërâhiun  ^ala-lbêt.  firihet  hîye  wëgâbet  luhum 
eddîk  errûmi  baMemâ  kânet  bitwakkilhum  ^ês  wë- 
miss  wëra^^et  'ala-lfarh  errûmi  elbêd  ^ala  ism  es- 


•  •  •  -   •  _ 
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summ,  wëdâ  kuHoh  min  inukr  ëlaqra\  wëqarrabet 
luhum  eFakl  akalum  luqina  wëtâni.  qâm  ëlaqra^  qâl  : 
ail  ya  batni.  qâm  ^ammoh  qâl:  ah  yâ  baini  yabni 
wënâmum  ëletnên.  wëqâmet  elmara  gâbet  elhadîde 
min  ennâr  wëkaiiwelhum  fi  ka'bihum,  ma-kkal- 
limùs(i).  qâlet  :  dôl  mâtum.  râhet  tigrî  nadahet  lirë- 
fîqhi  qàlet-loh  :  ta^âle  âdîni  sammêthum.  râh  wîyâha 
^ala-lbêt  nazarhum  bf  ênoh  qâl  :  dôl  mâlum,  gâbum 
hamra  wëqa^adii  sawâ  yiskarum.  essukr  haiyâ  lu- 
hum (2).  qâm  qal-lëhà  rëfîqhi  :  iqla'i  wërûhar  qala\ 
qal-lëhà  Tmili  inti  faras  weani  hiisân  wërùhi  ùqafi 
ba^îd  wëqûli  mihihihi. . .  we  ani  a^mil  zei-lhûsân  waqûl 

mihihihi.  .  .  râhet  hîye  wattat  fi-l'ard  we^amalet  zei- 

•  4/         •  •  • 

Ifaras  wëza^aqet  ^alêh  râh  yigrî  ^alêha  zei-  Ihûsân. 
ëlaqra'  ^ênoh  minhum .  qai-loh  :  qûm  yâ  ^amm  elhêl 
wiqi^et  ^ala  baMë.  qal-loh  :  qûm  yabni  hûshum  ^an 
ba^.  qal-loh  ana  mâ-li  lamma-lhùsân  yirfus  bïri- 
gloh?  qal-loh  mantas  qâdir  tëqûm?  qâmu-letnên 
wëgâbum  samruhên  wënizlum  ^ala-lhùsân  rëfîqhi 
mauwilûh  min  eddarb  fahatû  loh  wëdafanûh  fi  qalb 
elbêt  wënizlum  ^ala  ruhra  (3)  (^ala-lmara)  bïdarb 
lamma  mauwitûhâ  wëdafanûhâ  waiyâh  sawâ.  wëdâ 
kulloh  min  mukr  ëlaqra\  wëqa^adum  ëletnên  errigâle 
sawâ  welmara  werëfîqhi  mâtum. 

TRADUCTION. 

Il  y  avait  en  Egypte,  Monsieur,  un  paysan.  Ce  paysan 
avait  épousé  une  jolie  femme  qui  le  dédaignait  et  en  aimait 
un  autre.  Le  pauvre  homme  prenait  avec  lui  sa  paire  de 
bœufs  ;  sa  femme  lui  donnait  deux  galettes  de  pain  sec  avec 
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un  peu  de  lait  caillé,  puis  elle  prenait  deux  couples  de  lièvres 
qu'elle  égorgeait  pour  son  amoureux.  EHle  les  faisait  cuire  à 
point  dans  du  beurre,  puis  elle  allait  le  chercher  et  ils  man- 
geaient et  se  délassaient  tout  le  jour.  Vers  le  soir,  Tamoureux 
s'en  retournait  chez  lui  et  le  pauvre  mari  rentrait.  Elle  pla- 
çait devant  lui  un  peu  de  pain  sec  et  de  lait  caitté  ;  il  man- 
geait et  s'en  allait  dormir;  le  lendemain  matin,  le  même  jeu 
recommençait, 

A  quelque  temps  de  là  passe  vers  lui  un  enfant  chauve  qu\ 
lui  dit  :  «  Mon  oncle ,  veux-tu  me  prendre  auprès  de  toi  pour 
un  morceau  de  pain  P  »  Il  lui  dit  :  •  Viens ,  mon  fils ,  ma  sub* 
sistance  et  la  tienne  sont  entre  les  mains  de  Dieu.  »  11  alla  et 
passa  la  nuit  chez  lui  jusqu*au  matin;  la  femme  leur  donna 
un  peu  de  pain  sec  et  de  lait  caillé,  puis  le  paysan  prit  ses 
bètes  et  tous  deux  s'acheminèrent  aux  champs. 

L'enfant  chauve  élevait  un  chat;  il  le  prit  avec  lui  dans  la 
poche  de  son  manteau,  attendit  jusqu'à  midi  et  dit  au  fellah  : 
«Attends,  mon  oncle,  je  m'en  vais  jusque  là-bas  et  je  re- 
viens. —  Où  vas-tu? —  Je  reviens  à  l'instant.»  — Le  chauve 
se  leva,  poussé  par  sa  malice,  et  se  dirigea  vers  la  maison  de 
son  oncle.  Derrière  la  maison ,  il  y  avait  un  banc  ;  il  monta 
dessus.  Dans  le  mur,  il  y  avait  une  fenêtre  ;  il  guetta  par  la 
fenêtre  et  surprit  la  femme  de  son  onde  en  train  d'^oiçer 
deux  couples  de  poulets,  de  les  sauter  m  beurre  et  d'eo  faire 
un  plat  délicieux.  Puis  elle  alla  les  placer  sous  le  pétrin  à 
farine,  avec  un  potage  au  pain  et  au  rix;  elle  plaça  le  tout 
sous  le  pétrin. 

Dès  qu'il  eut  vu  la  femme  de  son  oncle  placer  cela  sous  le 
pétrin,  il  se  leva,  partit  en  courant,  vint  vers  son  oncle  et 
lui  dit  :  «  Viens,  mon  oncle ,  nous  allons  déjeuner  aujourd'hui 
à  la  maison.  — r  Comment  donc?  —  Viens  seulement.»  Il 
prit  son  oncle ,  et  ils  retournèrent  à  la  maison  et  s'assirent. 
Le  paysan  dit  à  sa  femme  :  «Apporte-nous  à  déjeuner.»  Elle 
leur  donna  le  pain  sec  et  le  lait  caillé.  Poussé  par  sa  malice, 
le  chauve  se  mît  à  pincer  lediat  à  i'oreiUe;  sentant  une  dou- 
leur à  l'oreille,  le  chat  se  mit  à  miauler.  Le  chauve  dit  an 
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chat  :  «  Allali ,  qu'est-ce  que  cela  nous  fait  ?  »  Son  oncle  lui 
demanda  :  «  Que  dit  le  chat?  »  Le  chauve  lui  répondit  :  «  li  ne 
dit  rien.»  11  attendit  un  peu,  puis  il  pinça  de  nouveau  le 
chat  en  cachette;  celui-ci  se  reprit  à  miauler.  Son  oncle  lui 
dit  :  «  Je  veux  que  tu*m'apprennes  ce  qu'il  dit.  —  Je  te  le 
dirai  bien ,  mon  oncle ,  mais  ah  !  j'ai  peur  !  »  11  faisait  tout 
cela  par  malice.  Son  oncle  rjeprit  :  «Dis-le  moi  donc,  n'aie 
pas  peur!  —  O  mon  oncle,  le  chat  dit  qu'il  y  a  sous  le 
pétrin  deux  couples  de  poulets  et  un  potage  au  pain ...  oh  ! 
mais  exquis  !  Alors  pourquoi  mangeons-nous  du  pain  sec  et 
du  lait  caillé  ?  »  L'homme  alla  soulever  le  pétrin  et  en  effet 
il  y  trouva  les  poulets  et  le  potage.  Il  les  plaça  entre  lui  et 
le  chauve;  ils  mangèrent  et  ne  laissèrent  pas  le  plus  petit 
morceau.  Cependant  la  femme  restait  assise ,  irritée  contre  le 
chauve,  et  disait  :  «Seigneur!  par  quel  guignon  cela  est-il 
arrivé?»  —  Après  avoir  mangé,  ils  prirent  les  bêtes  et  se 
mirent  en  route.  Le  chauve  prit  la  parole  :  «  Comment  vas- 
tu  ,  mon  oncle  ?  —  Merci ,  mon  fils  ;  par  Dieu  I  je  n'ai  jamais 
fait  un  repas  comme  celui-là  !  » 

L'amoureux  vint  à  La  maison  pour  déjeuner;  il  vint  et  trouva 
la  femme  fort  en  colère.  «Allons,  lui  dit-il,  apporte-nous  à 
manger.  »  Ei\e  lui  dit  :  «  Veux-tu  te  taire  !  Mon  mari  m'a 
amené  un  chauve  qui  sait  la  langue  des  chats.  Ils  sont  venus 
pour  déjeuner;  j'ai  mis  devant  eux  le  pain  sec  et  le  lait 
caillé  ;  alors  le  chat  s'est  mis  à  miauler.  Le  chauve  lui  a  dit  : 
«Que  nous  importe?»  Mon  mari  lui  a  demandé  ce  qu'il 
disait,  et  il  a  répondu  :  «  Il  dit  que  sous  ce  pétrin  il  y  a  deux 
«  couples  de  poulets  avec  un  potage  au  pain.  »  L'homme  les 
a  trouvés  en  effet.  Alors  ils  se  sont  jetés  sur  le  repas,  puis 
ils  sont  partis.  »  U  s'emporta  contre  elle ,  la  saisit ,  la  frappa 
et  la  laissa  là. 

Le  lendemain,  elle  se  dit  :  «Pardieu,  petite  femme,  il 
faut  que  tu  te  réconcilies  avec  Ion  amoureux.  »  Eïle  se  rend 
au  marché,  rapporte  une  dinde,  l'égorgé,  l'apprête  et  pré- 
pare un  plat  délicieux.  Le  chauve  arrive,  guette  par  la 
fenêtre  et  la  trouve  apprêtant  une  dinde  exquise.  Puis  elle 
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ia  mil  dans  une  boîle  sans  remarquer  que  le  chauve  était 
venu  la  guetter  par  la  fenêtre  comme  le  diable ,  et  s*en  allait 
en  courant. 

Lorsqu'il  Teut  vu  placer  ia  dinde  dans  la  boite,  il  revint 
vers  son  oncle  et  lui  dit  :  «  Viens ,  mon  oncle ,  nous  allons 
déjeuner  à  la  maison!»  Quand  il  eut  entendu  l'enfant, 
rhonmie  se  mit  à  courir  avec  lui  en  disant  :  «  Ce  repas  sera 
sans  doute  meilleur  que  celui  d'hier.  »  Ils  s'en  retournèrent 
ainsi  à  la  maison.  Dès  que  la  femme  les  vit ,  elle  se  mit  en 
colère.  Ils  s'assirent  et  son  mari  lui  dit  :  «Donne-nous  à 
manger.  »  Elle  leur  donna  le  pain  et  le  lait  caillé.  Mais  voici 
que  le  chauve  se  met  à  pincer  sournoisement  le  chat  à 
l'oreille;  et  le  chat,  sentant  une  douleur  à  Toreille,  se  met  à 
miauler.  Son  oncle  saisit  aussitôt  la  balle  au  bond  et  lui  de- 
mande :  «  Que  dit  le  chat  i^  —  Il  dit  que  dans  ïa  boîte  il  y  a 
une  dinde. .  .  oh!  mais  exquise!»  L'homme  ouvrit  la  boite, 
trouva  la  dinde ,  l'enleva ,  la  plaça  entre  lui  et  le  chauve  et  la 
mangea.  Alors  la  femme  se  mit  en  colère  et  dit  :  «  Toutes  les 
fois  que  je  prépare  en  secret  quelque  plat  pour  mon  amou- 
reux, arrivent  ce  maudit  chauve  et  son  oncle  qui  le  man- 
gent !  » 

Après  avoir  mangé,  ils  se  levèrent  et  s'en  allèrent  aux 
champs.  Poussé  par  sa  malice ,  le  chauve  laissa  son  oncle  aux 
champs  et  se  rendit  au  village.  Il  entra  chez  quebju'un, 
lui  demanda  un  turban ,  un  manteau  de  laine  et  un  âne.  Il 
se  procura  un  sac  à  grains  dont  il  fit  un  sac  à  baudet  et  le 
plaça  sur  Tàne.  Puis  il  prit  quelques  bracelets  de  verre, 
quelques  boucles  d'oreiUes,  quelques  bagues,  deux  ou  trois 
boites  et  quelques  œufs  qu'il  fit  cuire  au  four.  II  sépara  les 
blancs  et  les  jaunes ,  les  réduisit  en  poudre>,  mit  à  part  dans 
chaque  boîle  le  jaune  et  le  blanc  et  s'en  alla  par  le  village. 
Arrivé  à  la  maison  de  la  femme  de  son  oncle,  il  cria:  «J'ai 
du  poison  d'une  heure,  du  poison  d'un  instant,  du  poison 
d'un  jour  et  du  poison  de  deux  jours!  »  La  femme  l'enten- 
dant, lui  dit:  «Hé!  jeune  homme,  astu  du  poison  d'une  mi- 
nute ?  —  J'en  ai ,  Madame ,  répondit-il.  —  Combien  le  vends- 
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tu?  —  Dix  guinées.  »  Elle  rentra  en  courant,  lui  rapporta 
dix  guinées  et  lui  dit:  «Tiens,  mais  fais -moi  le  plaisir  de 
me  donner  du  poison  d'une  minute.  »  Il  lui  donna  un  peu  de 
blanc  d'oeuf  et  lui  dit  :  «  Prends  ceci,  égorge  une  belle  dinde, 
fais-la  cuire  dans  du  beurre  et  mels  ceci  dessus.  Ceux  que 
tu  veux  empoisonner  mangeront  le  premier  morceau,  puis 
ils  s'écrieront  :  «  Aïe  I  mon  ventre  !  »  Alors  tu  iras  chercher 
un  fer  que  tu  feras  chauffer  au  feu  et  tu  leur  brûleras  les 
talons.  S'ils  ne  disent  pas  aïe!  c'est  qu'ils  seront  bien  morts.  » 
Il  partit,  s'en  alla  vers  son  oncle  et  lui  dit  :  «  Mon  oncle,  ce 
soir  je  vais  te  dévoiler  sa  ruse.  Elle  va  nous  préparer  une 
dinde;  je  mangerai  les  deux  premières  bouchées,  puis  je 
dirai  :  «  Aïe  !  mon  ventre ,  ô  mon  oncle  !  »  Et  toi  tu  diras  : 
«Aïe!  mon  ventre,  ô  mon  fils!  ■  Alors  tu  te  mettras  à  dormir 
et  moi  aussi;  elle  ira  chercher  un  fer  et  nous  brûlera  les 
talons;  garde-toi  de  souffler  mot.» 

Ils  rentrèrent  à  la  maison.  Elle,  toute  joyeuse ,  leur  donna 
la  dinde  après  leur  avoir  servi  du  pain  et  du  lait  caillé  ;  puis 
elle  répandit  sur  la  dinde  l'œuf  qu'elle  prenait  pour  du 
poison  —  tout  cela  par  la  malice  du  chauve.  Elle  leur  servit 
le  plat  et  ils  en  mangèrent  deux  bouchées.  Le  chauve  s'écria  : 
«  Aïe  !  mon  ventre  î  »  et  son  oncle  :  «  Aïe  !  mon  ventre ,  ô  mon 
fils!»  et  ils  s'endormirent.  Alors  la  femme  sortit  le  fer  du 
feu  et  leur  brûla  les  talons;  ils  ne  soufflèrent  mot.  «Ces 
gens  sont  morts,  dit-elle.  »  EUle  s'en  alla  en  courant  appeler 
son  amoureux  et  lui  dit  :  «  Viens ,  je  les  ai  empoisonnés.  »  11 
vint  avec  elle  à  la  maison ,  les  vit  de  ses  yeux  et  dît  :  «  Ces 
gens  sont  morts  !  »  Alors  ils  apportèrent  du  vin ,  s'assirent 
ensemble  et  s'enivrèrent 

Cependant  le  chauve,  qui  avait  l'œil  sur  eux,  dit  à  son 
oncle  :  «  Lève-toi  î. . .  »  Ils  se  levèrent  tous  deux,  prirent  de 
longs  bâtons,  tombèrent  sur  Tamoureux  et  le  tuèrent  de 
coups.  Ils  lui  creusèrent  une  fosse  et  l'enterrèrent  dans  la 
maison.  Puis  ils  tombèrent  sur  l'autre  (sur  la  femme)  à 
bras  raccourcis  jusqu'à  ce  qu'ils  l'eussent  tuée,  et  ils  Tense- 
velirenl  avec  lui  —  et  tout  cela  par  la  malice  du  chauve.  Les 
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deux  hommes  demeurèrent  ensemble;  quant  à  la  femme  et  à 
son  amoureux ,  ils  étaient  morts. 


NOTES  DE  LA  TRANSCRIPTION. 

Page  97,  1.  Cette  phrase  en  prose  rimée  sert  d'intro- 
duction au  récit.  Le  conteur  ajoute  parfois  :  ma  yihla-lhudîl 
illa  hizikr  ennahi  ^alêh  essalât  wessalâm,  —  ma  tèsalli,  cf.  Spitta , 
S  162  e;  yâ  ma  kân,  cf.  Spitta,  S  84  h  et  i/iih,  —  a.  Nafsihi 
présente  un  cas  d'imâle  en  i  de  ïa  du  suffixe  féminin.  Spitta, 
qui  énumère  (S  i3  c)  les  modiGcations  subies  par  Va  bref 
soumis  à  Timâle  depuis  Va  légèrement  nuancé  jusqu'à  Ve 
fermé,  n'a  pas  trouvé  au  Caire  Timâle  en  i,  car  les  change- 
ments d'à  en  i  qu'il  donne  (S  18  d)  ne  peuvent  rentrer  dans 
l'imâle.  Dans  ce  conte ,  l'imâle  en  i  frappe  surtout  le  suffixe 
féminin,  et  quelques  substantifs  à  terminaison  féminine  (lêli, 
daragi).  L'imâle  apparente  d'un  a  long  s'explique  ainsi  :  Va 
se  raccourcit  parce  que  l'accent  repose  sur  la  pénultième 
ou  l'antépénultième;  alors  seulement  il  se  nuance  en  i  comme 
Va  primitivement  bref  des  substantifs  féminins  (nâfsihâ, 
nâfsiha,  nafsihà,  nafsihi;  de  même  :  réfîqhi,  gâzhi,  wihni  pour 
weihnâ,  etc.).  On  n'a  donc  pas  ici  une  imâle  d'«  long  comme 
dans  le  syrien  ennês  pour  ennâs,  phénomène  fort  rare  dans 
le  cairote ,  mais  une  imâle  d'«  bref  primitivement  long.  Le 
même  phénomène  explique  la  forme  ïehi  pour  lahâ;  Va  long 
ne  subit  l'imâle  qu'après  s'être  raccourci.  —  3.  èlarânib  est 
une  apposition  de  eggâzên,  puisque  ce  dernier  mot  conserve 
l'article  ;  celui-ci  indique  l'habitude  répétée  chaque  jour.  — 
/i.  Littér.  :  «elle  les  faisait  excellents,  'âl,  épithète  laudative 
très  répandue  au  Caire;  lâkin  ^âl  «excellent!  parfait!»  (Cf. 
Dozy,  Supplément ,  s.  v.  JU).  —  5.  Winâm  pour  wëyinàm, 
comme  hidrah  pour  hèyidrab  (Spitta,  S  98  c).  Pom*  des  cas 
analogues  dans  les  langues  sœurs,  v.  Philippi,  ï/c.^  p.  6^9. 
—  6.  Kamisl  (variante  kamitl) ,  véritable  pléonasme ,  pourrait 
s'ajouter  à  la  liste  de  Spitta,  S  85  ;  synonyme  :  hilmisl  (bilmitl). 
On  peut  rapprocher  de  kamisl  le  Dp^^nD  des  inscriptions  de 
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Madàin  Sâlili  (Euting,  Nahat,  Inschr.,  n*  2,1.  9) ,  expression 
qui  ne  peut  s'expliquer  que  par  Tarabe.  iUJU.,  dérivé  de 
^^JU.  dans  Je  sens  de  «  faire  une  chose  à  l'image  d'une  autre, 
modeler»,  a  dans  l'origine  un  sens  analogue  à  celui  de  Jju 
«ressemblance,  image».  rip^^ilD  est  donc  une  conjonction 
pléonastique  qu'il  faut  traduire  simplement  par  «comme». 
Ces  formations  montrent  bien  l'origine  nominale  de  cer- 
taines conjonctions  et  pourquoi  elle»  prennent  leur  régime 
au  génitif.  Kamisl  a  fait  un  pas  de  plus  et  s'emploie  ici  sans 
régime,  comme  adverbe.  —  7,  iadâk  (var.  1},idâk)  est  l'an- 
cien p|«N».  «  en  face  de  ».  —  8.  Le  conteur  prononçait  tantôt 
yi,  tantôt  gà  (imâle  de  la  forme  ffa,  comp.  Spitta,  $  107  a) , 
ou  même  ^h,  avec  un  h  final  très  léger.  —  Waiyâh,  que  le 
conteur  prononçait  parfois  wiyâk  (variante  provinciale),  et 
toujours  avec  le  redoublement  primitif  (l^U;  comp.  Spitta, 
S  83  b).  —  9.  Tannnhum;  sur  ce  curieux  verbe  et  ses 
deux  conjugaisons,  voir  Spitta,  S  167  b.  Ce  conte  fournit 
deux  nouvelles  formes  :  tannum,  forme  verbale  de  la  3"  per- 
sonne du  pluriel,  et  tannetoh,  forme  nominale  de  la  3*  per- 
sonne du  singulier  mascidin  (comme  tannoh);  Télément 
tannet  est  probablement  le  'izi\  ^\  de  l'infinitif  tann.  Ce 
verbe  peut  aussi  se  conjuguer  à  l'imparfait;  on  dit  même 
tetannak  mâéi  ita  continueras  de  marcher»,  avec  le  double 
indice  personnel.  —  Sarkîn,  prononcé  presque  sarhên,  k  «ause 
du  J.  —  10.  èlaqra^  pour  eVaqra^  ;  la  chute  du  hemza  mo- 
difie la  division  syllabique  :  el-aq-ra^  devient  e-laq-rct,  et  \e 
de  l'article  s'abrège  en  e  en  tant  que  syllabe  brève  et  ouverte 
placée  devant  la  syllabe  accentuée  (Spitta,  S  16  a)  ;  quelque- 
fois même  il  disparait  entièrement  (laqi*a^).  De  même  :  èlas- 
far,  ëlahyad,  eletnén  ou  letnên,  ;  comp.  Hwân  pour  (j^î>^î ,  Lu- 

xor  pour  yaîill .  Dans  elarânib,  Ye  se  conserve  parce  qu  il  ne 
précède  pas  immédiatement  la  syllabe  accentuée.  —  11.  Am- 
mausal  pour  amma  au^al;  amma  pour  lammâ  dans  le  sens  de 
^^.  Cette  forme  abrégée,  que  je  n'ai  pas  trouvée  dans  Spitta 
(  v.  $88 ,  5 ,  &),  est  très  courante  au  Caire. U  ne  faut  la  confondre 
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ni  avec  Ul  «  quant  à  »  (S  87,  5) ,  ni  surtout  avec  ^amma,  ^amni 
abrégés  de  ^ammàl  (S  1 65  6,  4).  —  12.  On  apprête  le  tasqîye 
en  mettant  dans  un  plat  des  tranches  de  pain  blanc  [ruqâq) 
qu'on  arrose  de  benne  et  de  bouillon  et  sur  lesquelles  on  place 
du  riz  et  de  la  viande  bouillie.  Tasqîye  est  synonyme  âefatt; 
'^fjim  «apprêter  le  tasqîye n;  iai,  Li^»  «apprêter  le  fait n,  — 
^3^L«  se  prononce  magur. 

Page  98 ,  1 .  Sâ^et-mâ  est  une  véritable  conjonction  comme 
ha^demâ ,  kulUmâ ,  etc.  ;  cependant  les  deux  mots  ne  sont  pas 
si  étroitement  unis ,  puisqu'on  peut  dire  encore  :  sa^et  elmarfi 
ma  (voir  p.  100, 1.  10). —  2.  Sur  anima,  voir  p.  107,  en  bas. 

—  Dans  rimparfait  d'un  verbe  défectueux  (tertiae  w  ou  y) 
à  la  V*  forme,  la  voyelle  finale  s'affaiblit  et  varie  assez  ar- 
bitrairement à  ce  qu'il  semble  dans  un  même  verbe.  Dans 
nitraddi  et  atradda  (Spitta,  Contes,  II,  17),  elle  est  peut-être 
déterminée  par  celle  de  la  première  syllabe  ;  cependant  on 
trouve  aussi  dans  ce  conte  la  forme  nitradda.  —  duhrîye  «  heure 
de  midi»;  la  même  forme  s'emploie  pour  les  autres  heures 
du  jour  [suhhîye,  marrehîye,  ^asrîye,  ^iéwîye).  —  3.  Hatinnà 
(hâtî  linâ,  hâtilna,  hâtinnà).  L'a  long  final  se  raccourcit  en 
perdant  son  accent  qui  se  porte  sur  la  deuxième  syllabe  du 
mot  composé,  et  subit  l'imâle.  —  4.  Cri'  .  .qaras;  sur  l'em- 
ploi ^coordonné  d'un  verbe  de  mouvement  sans  copule  avec 
un  autre  parfait,  voir  Spitta,  S  201  «.  Le  premier  verbe  mo- 
difie adverbialement  le  sens  du  second  comme  une  sorte 
d'auxiliaire.  Ici  gi,  comme  qâm,  indique  le  début  de  Tactioa 
exprimée  par  le  verbe  principal  :  «  il  se  mit  à  pincer,  alors  il 
pinça  »  ;  on  trouve  plus  bas  la  même  construction  avec  rigi^. 
Elle  se  rencontre  déjà  fréquemment  dans  la  langue  écrite  du 
XII*  siècle  (voir  Nôldeke  dans  Wiener  Zeitschr.Jur  die  Kunde 
des  Morgenh,  vol.  I,  p.  2^2,  à  propos  du  texte  d'Ousâma). 

—  5.  Wihni  mannà,  pour  weihnâ  ma  linâ;  wihni,  seul 
exemple  d'une  imàle  en  i  dans  le  suffixe  nâ,  est  probable- 
ment un  cas  d'assimilation  vocalique  (v.  Spitta,  S  i3  d)\ 
mannà  subit  la  même  transformation  que  hatinnâ,  seulement 
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ici  y  pai*  suite  de  la  vivacité  de  l'interrogation ,  l'accent  se  re- 
porte sur  la  dernière  syllabe  (v.  Spitta,  S  2  5  b).  Je  crois 
qu*on  pourrait  transcrire  ici  mannes  avec  e  long  et  fermé. 

—  6.  ^Assakt,  pour  ^an  sakt;  on  verra  plus  loin  ^an  sukât, 
avec  le  même  sens.  —  7.  lUà  têqul-li  est  elliptique;  il  faut 
sous-entendre  le  premier  membre  de  la  phrase,  par  exemple  : 
là  alrâkak  illà,  etc.  «je  ne  te  laisserai  pas  que  tu  ne  m'aies 
dit».  Comp.  :  illa  tesalhi  rèfîqik,  p.  99, 1.  7.  —  8.  ^ân  (t)>Ê), 
synonyme  de  jUs  «  soulever  » ,  sens  inconnu  aux  dictionnaires. 

—  9.  Dukhammat  ;  le  t  final  pourrait  être  simplement  eu- 
phonique. Dukhâ  est  exclusivement  masculin;  dikhâ,  qui 
sert  aux  deux  genres,  est  originairement  féminin  (comp. 
les  formes  féminines  di,  dikhaiya,  qui  servent  aussi  aux  deux 
genres).  Il  semble  donc  que  les  voyelles  i  el  u  de  dikhâ  et 
dukhâ  ne  sont  pas  simplement  un  affaiblissement  de  Ta  long 
de  Jji  (Spitta,  S  36  a) ,  mais  un  reste  des  pronoms  3^  et  ^ 
ou  de  formes  similaires  distinguant  les  genres  par  les  mêmes 
voyelles  u  et  i.  En  effet ,  ces  deux  formes  {dikhâ  et  dukhâ) , 
d(^signant  à  l'origine  les  deux  genres ,  ne  peuvent  guère  pro- 
venir d'une  seule  et  même  forme  l^^îi  ,  qui  ne  contient  aucun 
élément  générique;  il  serait  plus  naturel  d'y  voir  l'ancien 
arabe 3«>  (fém.  <^3 )  -h  J  -h  L*.  —  10.  Ma  bêqêt  a/tt/'( Spitta, 
S  161  g,  i63  a  et  196  a),  synonyme  de  ma  kuntié  aéuf.  Il 
y  a  ici  un  commencement  d'analyse  verbale;  baqâ  et  kân 
servent  d'auxiliaires,  comme  être  et  avoir,  mais  le  verbe  prin- 
cipal n'est  pas  encore  réduit  à  un  simple  participe. 

Page  99,1.  On  emploie  généralement  le  verbe  ^  avec 
min  :  ana  manhur  minnoh  «je  ne  puis  le  souffrir.  »  —  2.  On 
a  vu  plus  haut  la  même  ellipse;  tesalhi  »  qui  est  la  troisième 
forme,  prend  son  objet  à  l'accusatif,  et  l'a  se  raccourcit  nor- 
malement devant  deux  consonnes.  —  3.  Far%ë  râmi  est  un 
nom  collectif,  et  l'adjonction  de  hittet  en  fait  un  singulier 
déterminé  (français  :  «  une  pièce  de  bétail  »).  L'e  final  du  pre- 
mier mot  est  purement  euphonique  et  disparait  lorsqu'il  n'est 
plus  nécessaire  à  la   prononciation.  (Voir  plus   bas  :  elfafh 
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errâmi)  —  à-  U^  «saisir  au  vol,  enlever»  (Dozy,  Supplé- 
ment) ;  le  suffixe  hi  se  rapporte  à  ^n  substantif  sous-entendu 

tel  que  «ai.(^.,  xjS,  ou  jlo^. 


Page  loo,  i.  jiil>i,  sing.  S^^;  yUULw',  sing.  ^  {sic)\ 
remarquer  la  construction  de  éuwaiye  avec  le  pluriel,  tandis 
que  kâm  dans  le  même  sens  prend  le  verbe  au  singulier. 
—  2.  Ana  hafqis  lak  matûhhà. . .  ^jj^  «casser  Toeuf  pour 
faire  sortir  le  poussin  ».  L^enfant  compare  la  ruse  de  la  femme 
au  poussin  caché  dans  Tœuf  et  dit  :  «  Je  vais  te  casser  Tœuf 
de  sa  ruse.  »  Sur  la  contraction  de  râih  en  lia  indédinable, 
voir  Spitta,  S  86,  lo,  et  i65  6^  3.  On  trouve  plus  bas, 
dans  ce  conte  :  Mkul  (râih  âkul)  «je  mangerai  »,  et  Jjtaqâl  (râiJf. 
aqâl)  «je  dirai  ».  Dans  un  autre  conte  du  même  narrateur  : 
ma  yiftikiréi  elli  tèrâfiq  ^ala  gdzkà-laawaîàni  mué  J^erâfiq- 
^a-ttâni  «  il  ne  pensait  pas  que  celle  qui  avait  été  inûdèle  à 
son  premier  mari  le  serait  aussi  au  second.  »  —  3.  é^a  tik- 
kallim  (pour  titkallim);  sur  j^,  voir  Dozy,  Supplément,  et 
Spitla,  S  107  b,  où  il  faut  remplacer  le  q  par  un  '.  Spitta 
donne  Timpératif  avec  â  {j^\);  au  Caire  on  entend  souvent 
un  6  initisd  produit  peut-être  par  le  ^ain;  cet  impéiratif  est 
devenu  une  véritable  interjection  qui  retentit  à  chaque  instant 
dans  les  rues  du  Caire.  ' —  wetèkwinà  (sic)^  en  vertu  de  la  loi 
énoncée  p.  gS,  ce  qui  force  à  syllaber  ainsi  :  we-te-kwi-nà  (ou 
même  :  wet-kwi-nà). 

Page  101,  1 .  Ma-kkalUmâé  pour  mé  itkallimûs,  au  parfait. 
Kauwethum,  de  <^|5';  l'emploi  de  la  deuxième  forme  est  un 
néologisme.  —  a.  Le  passage  suivant,  d*une  crudité  toat 
arabe,  se  prête  mal  à  une  traduction.  Haiyâ,  iV  forme  de 
«"La  «préparer,  arranger»,  signifie  ici  «faire  croire,  donner 
ridée  de»  (synonyme:  J^à-j;  ithaiyâ  li  «il  ma  semblé,» 
conune  J  J4^'  Ce  sens,  qu*on  ne  trouve  pas  dans  les  dic- 
tionnaires, dérive  assez  naturellement  du  sens  primitif.  -— 
3.  ^Ala  ru%ra  (^^ijl  Jlc);  eWiar  devient  ràfiar  ou  rn%ar\ 
elufira  devient  ruiîra. 
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LES  FLÛTES  ÉGYPTIENNES  ANTIQUES, 

PAR 

M.  VICTOR  LORET. 


I 

La  flûte  est  lun  des  instruments  que  l'on  trouve 
le  plus  anciennement  représentés  dans  les  tombes 
des  nécropoles  égyptiennes.  Dès  la  v*  dynastie,  c est- 
à-dire  trente  siècles  au  moins  avant  notre  ère,  on 
rencontre  en  effet  dans  les  sépultures  de  Gizéh  la 
figure  de  deux  oti  trois  espèces  de  flûte.  L  anche  était 
déjà  employée  à  ces  époques  reculées ,  ainsi  que  les 
tuyaux  doubles,  permettant  d'exécuter  des  mor- 
ceaux à  deux  parties. 

Il  serait  aisé  d'étudier  les  flûtes  égyptiennes  à 
l'aide  des  seuls  documents  égyptiens.  Je  pense  pom*- 
tant  qu'il  est  bon  de  suivre  encore  pendant  quelque 
temps  l'exemple  des  prédécesseurs  de  Ghampollion , 
lesquels  ne  puisaient  guère  que  dans  les  auteurs  grecs 
et  latins  leurs  renseignements  sur  les  antiquités 
égyptiennes.  Je  ne  crois  certes  pas,  au  moins  dans 
le  plus  grand  nombre  des  cas,  qu'il  y  ait  une  utilité 
bien  considérable  pour  un  égyptologue  à  connaître 
ce  qu'ont  dit  les  écrivains  classiques  relativement  à 
telle  question  déterminée  d'archéologie  égyptienne. 
Mais  si  ces  écrivains  nous  ont  seuls  permis ,  durant 
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des  siècles,  d'entrevoir  ce  qu'était  l'Egypte  pharao- 
nique ,  nous  leur  devons  bien ,  maintenant  que  nous 
pouvons  nous  passer  d'eux,  d'appuyer  s'il  y  a  lieu 
leurs  témoignages  au  moyen  des  indications  fournies 
par  les  monuments  égyptiens.  Hérodote  autrefois 
était  presque  notre  unique  guide  dans  l'Egypte  an- 
tique. L'égyptologie  aujourd'hui  nous  permet  de  dis- 
cuter et  de  commenter  Hérodote. 

Nous  examinerons  donc  platoniquement,  à  titre 
de  document,  ce  que  nous  rapportent  les  savants 
grecs  au  sujet  des  flûtes  égyptiennes. 

C'est  au  dieu  Osiris  que  les  différents  auteurs 
s'accordent  pour  attribuer  l'invention  des  diverses 
variétés  de  flûtes  égyptiennes. 

Juba,  dans  son  Histoire  du  théâtre,  fait  d'Osiris 
l'inventeur  du  monaale  et  de  la  photinx  ou  flûte 
oblique  :  Ï6€as  (lèv  yàp  èv  t^  zrpQetptifJiévcf)  avyypdfA' 
(xaTt  [se.  B-eaTptxrl  ialopla)  Alyvnliovs  (prjaï  Xéyetv  rbv 
yiàvcvukov  OdlpiSos  eïvan  s&pnpjXy  xaOdmep  xai  rbv  xa- 
Xovfxevov  (pûJTiyya  'fsXayCavkov  ^. 

Eustathe  parle  également  du  monaule  d'Osiris  et 
nous  enseigne  que  cet  instrument  était  en  roseau: 
IlaXaiàv  b  aiXbs  xcà  'csokveiSks  xcà  à)s  èntirokî»  xaXd-^ 
(Âtvos.  Hapà  yovv  A'Xe^avSpevo'tv  fjp  fiôvavXos  xdXafÂOS, 
OalpiSàsy  (pcLdiVy  sUpïifxa^  xaXoviievos  TiTvptvos  to7s  iv 
ÏTaXiOL  iiojpievcTiVf  eh'  o3v  aaTvptxbs,  Tirvpot  yàp  Aeo-^ 
ptxcûs  ol  (Tàhvpoi  ^. 

Enfin  Pollux  fait  mention  d'Osiris  au  sujet  d'une 

*  Athénée,  Deipnosoph. ,  YV ^  78  (éd.  A.  Meineke,  Lipsiae,  i858). 
^  Ad  Iliad.,  XVIII,  626  (éd.  G.  Stallbaum,  Lipsiae,  i825-i83o). 
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petite  flûte  fabriquée  en  chaume  d'orge  :  llapà  Se 
KlyvTrlloiÇy  ^oki^Ooyyos  aiXoSy  OcriptSos  eSpriimj  èx, 
xaXdyLTiis  xpiOivris^. 

Voilà  donc  déjà  trois  flûtes  égyptiennes.  Lune, 
le  monaule,  est  une  flûte  de  roseau,  simple,  droite, 
et  par  conséquent  à  anche  ou  à  sifflet.  L'autre,  la 
photinx  ou  plagiaule  —  flûte  oblique  —  ne  peut 
être  qu'une  flûte  analogue  à  celle  de  nos  jours ,  dans 
laquelle  on  soufflait  obliquement  en  la  dirigeant  de 
côté.  La  troisième,  la  flûte  polyphtongue ,  était  une 
sorte  de  pipeau  de  paille  percé  de  plusieurs  trous. 

M.  F.- A.  Gevaert,  dans  son  important  ouvrage 
sur  la  musique  grecque^,  met  en  garde  les  traduc- 
teurs contre  l'habitude  qu'ils  ont  de  rendre  indis- 
tinctement par  Jlâte  les  mots  aipiy^  et  aùXàs,  La 
(jvpiy^y  en  latin  Jistala,  est  bien  la  flûte  au  sens 
propre  du  mot,  c'est-à-dire  un  instrument  dans 
lequel  l'air  arrivait  soit  directement  par  l'extrémité 
du  tuyau,  soit  par  une  ouverture  latérale,  soit  en 
passant  par  un  sifflet.  Mais  VavXô^y  en  latin  tibia, 
n'est  pas  une  flûte;  c'est  un  instrument  dont  l'em- 
bouchure est  munie  d'une  anche.  H  répond  à  notre 
clarinette  quand  cette  anche  est  battante,  à  notre 
hautbois  lorsqu'elle  est  double.  Ces  différentes  espèces 
d'instrument  existaient  dans  l'antiquité  grecque; 
nous  verrons  plus  loin  quels  étaient  les  procédés 
d'embouchure  des  flûtes  égyptiennes. 


'  Pollux,  Onomasl,,  IV,  77  (éd.  G.  Dindorf,  Lipsisc,  1824)» 
^  Histoire  et   théorie  de  la  musique  de  l'antiquité  (Gand,  1875- 
1881),  l.  Il,  p.  273-275. 

XIV.  8 
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Quoi  qu'il  en  soit,  le  monaule  égyptien  est  bien  cer- 
tainement une  flûte  droite  en  roseau ,  soit  à  anche  — 
hautbois  ou  clarinette  —  soit  à  bec.  Gela  résulte  non 
seulement  de  son  nom  grec,  mais  encore  de  Top- 
position  que  font  constamment  les  auteurs  entre  cet 
instrument  et  la  photinx  ou  flûte  oblique.  D  autre 
part,  cette  photinx,  que  Ton  joue  obliquement,  est 
nécessairement  dépourvue  d  anche  ou  de  bec.  Elle 
répond  donc  bien  à  notre  flûte  moderne,  ou  à  peu 
près. 

PoUux  cite  lui  aussi  le  monaule  égyptien  et  nous 
apprend  que,  de  son  temps,  il  servait  dans  les  céré- 
monies de  mariage  :  MévavXos  etiptifia  (lév  êaltv  A/- 
yvTrlicJVy  fiéfJLvrjTat  Se  avrov  ^o^oxXfis  èv  Qdyivpt.  Aiî- 
Xeî  Se  iidXtala  rbv  yafiffktov^. 

Enfin  une  quatrième  espèce  de  flûte,  le  niglaros, 
est  nommée  par  le  même  auteur  :  N/yXapo?  Se  pu- 
xp6s  Tt$  avkldxosy  Aiyv'irliOSy  (lovotxàXia  'Gfp6a'(popos^. 
C'est  là  encore  une  flûte  à  anche,  avXSsj  ou  à  bec. 
Elle  se  distingue  du  monaule  par  son  exiguïté. 

Il  existait  une  flûte  phénicienne,  généralement 
employée  dans  les  cérémonies  funèbres  d'Adonis,  et 
à  laquelle  on  donnait  le  nom  de  yiyypas.  Cette 
flûte,  très  petite,  ne  mesurait  qu'un  spithame  ou 
environ  28  centimètres.  Le  niglaros  égyptien  était 
également  très  court.  Je  crois  que  c'est  par  suite 
d'un  rapprochement  instinctif  entre  ces  deux  instru- 
ments que  des  copistes  antiques  ont  écrit,  ou  que 

*  Pollux,  Onomast.,  IV,  76. 
^  Ibid..  IV,  82. 
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des  lédileurs  modernes  ont  lu  ylyyXapos  au  lieu  de 
viyXapos.  Le  mot  ylyyXapos^  s'il  devait  être  lu  ainsi, 
n'existerait  que  dans  ce  seul  passage  de  PoUux.  Le 
terme  viyXapos,  au  contraire,  est  plusieurs  fois  em- 
ployé, surtout  comme  désignation  dun  genre  spé- 
cial de  musique  de  flûte  :  MAn  Se  avXïifiaTCûv  •  xpov^ 
yLcnoLy  avpfyfJLara,  Tepertaiioly  Teperia-fiaTaj  vlyXapoi^. 
—  N/yXapoi*  Teperhyi/nay  "vsepiepya  xpav^fiara^,  — 
^fyXapoi  rà  TeperiafiaTa  xaï  -crep/epya  xpovfiaTa^.  — 
O  viyXapos  xpovfxd  êali  xoà  (léXos  [JLOvaixbv  TSfapotxe-- 
XevalixSp'^.  —  Etc. 

En  résumé,  (i6vavXos  ou  [lôvavXos  xdXafioSy  flûte 
droite  en  roseau,  à  bec  ou  à  anche;  (pojTiy^  outarXa- 
yiavkoçy  flûte .  oblique ,  sans  bec  ni  anche;  taroXv- 
(pBoyyoç  avké's,  pipeau  en  paille  dorge,  et  vlyXaposy 
réduction  du  monaule ,  telles  sont  les  quatre  espèces 
de  flûtes  égyptiennes  que  mentionnent  les  auteurs 
grecs. 

Au  sujet  de  la  photinx  égyptienne,  j'ajouterai 
qu'Elien  ^  lui  donne  comme  nom  le  diminutif  (pœ- 
tlyyiQv  et  qu'Apulée  y  fait  certainement  allusion 
dans  le  passage  suivant  de  sa  description  d'un  cor- 
tège isiaque  :   Ihant  et  dicati  magno  Sènapi  tihicines 


»  Polliix,  locociL,  IV,  83. 

*  Hésychius,  Lexic,  s,  voc.  viyXetpos  (éd.  M.  Schmidt,  leoas, 
1861). 

^  Suidas,   Lexic,   s.   voc,    viy'kttpos  (éd.   E.  Bekker,  Berolini, 

i854). 

*  SchoL   ad  Aristoph.  Ackarn.,   55/t   (éd.  F.   Dùbuer,   Parisiis, 

i855). 
^  De  nat.  anini.,  VI,  3 1  (éd.  R.  Hercber,  Parisiis,  i858). 

8. 
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qui,  per  obliquum  calamum  ad  aurem  porrectatn  dex- 
tram,  familiarem  templi  deiqae  modalam  freqaentor- 
hanO. 

Enfin,  si  le  mot  (pdruiy^  s  est  toujours  appliqué  à 
une  flûte  égyptienne  et  si  le  terme  tsXoLylcLvkoç  en  a 
toujours  été  considéré  comme  Je  synonyme,  nous 
devons  en  conclure  que  cette  flûte  oblique  passa 
d'Egypte  en  Libye,  où  on  la  fabriqua  en  bois  de 
lotus.  PoUux,  en  effet,  écrit  :  kùkûjv  Se  eïSrj^'ffXdyios, 
XûJTivoSy  Atëvùw  rb  eiipriiÀa'^'TffXayiavXov  Se  avTbv  A/- 
&jes  xaXovcriv^.  Hésychius,  d autre  part,  donne  à  la 
flûte  de  lotus  le  nom  de  photinx:  (^ohêy^'  [atJy^], 
(Tvpiy^y  XcûTivoç  (xùXàçj  [cJ^]  elSoç  adhtiyyos^^ 

B  nous  reste  à  voir  quels  étaient,  d  après  les  au- 
teurs classiques,  les  usages  de  la  flûte  en  Egypte, 
Cet  instrument,  d  après  Strabon,  était  employé  dans 
l'intérieur  des  temples.  Le  géographe  grec  nous  ap- 
prend que,  dans  le  temple  d'Osiris  à  Abydos,  il 
était  interdit  de  chanter  ou  de  jouer  de  la  flûte  et 
des  instruments  à  cordes ,  tandis  que  cela  se  faisait 
dans  tous  les  autres  temples  égyptiens  :  Èr  Sk  rp 
këùScf)  TifÂûjai  rbv  Oa-tptv  •  év  Se  tÇ  îsp(p  tov  OcripiSof 
ov9t  ë^scrliv  oire  ^Sbv  ovre  aiXtirriv  ovje  '^àtXTtjv  àirdp" 
X^o-Oai  TçS  3-s<py  xoSdirsp  tois  âXXots  ^-eols  ëOos'^. 

Démétrius  de  Phalère  nous  fournit,  de  la  même 


*  MetcanorpL,  XI,  9  (éd.  F.  Hildebrand,  Lipsiae,  1842). 
^  OnomasU,  IV»  74. 

^  Lexic,  s.  voc.  (puuy^, 

*  Strab.,  Geogr.,  XVII,  44  (éd.  C.  MùUer  et  F.  Dûbner,  Pari, 
siis,  i853). 
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manière  négative,  un  renseignement  à  peu  près 
semblable  :  Et;  AtyvTrlùJ  Se  xa)  tovs  B-eovs  vfAvovcrt  Sià 
Tœv  énlà  (pojvvévTGûv  ol  iepeïs  rjyovwss  cvùtol,  ncà  àvTÏ 
av\o\jy  xaî  àvTÏ  xtOdpas  tôjv  ypafXfioTGinf  ToiTOJv  b  tj^os 
âxoverat  vit'  ev^covtas^.  * 

Mais  c  est  surtout  dans  les  cérémonies  religieuses 
extérieures,  dans  les  fêtes  célébrées  hors  des  temples 
que  les  voyageurs  grecs  eurent  Toccasion  de  remar- 
quer remploi  de  la  flûte. 

Pendant  certaines  fêtes  dionysiaques,  nous  ap- 
prend Hérodote,  des  femmes  promenaient  des  sta- 
tuettes phalliques  par  les  bourgs  et  les  villages.  Elles 
étaient  précédées  d'un  flûtiste  quelles  suivaient  en 
chantant  des  hymnes  au  Dionysos  égyptien  :  Ilpoi;- 
yéerat  Se  avXoSy  ai  Se  ënovrat  àeiSovcrat  rbv  AtSvvaov  ^. 

A  Tépoque  des  fêtes  d'Artémis  à  Bubastis,  tou- 
jours d'après  Hérodote,  plus  de  sept  cent  mille 
Egyptiens  se  rendaient  dans  cette  ville  par  les  ca- 
naux. Pour  charmer  la  longueur  de  la  navigation, 
l'immense  foule  chantait  et  marquait  la  mesure  en 
battant  des  mains,  tandis  que  des  femmes  agitaient 
des  crotales  et  que  des  hommes  jouaient  de  la  flûte  : 
Aï  fxév  Ttves  t6jv  yvvatxùw  xpôraka  ê)(Ovactt  xporàki- 
lovdi,  oi  Se  avXéovcTi  xarà  "UfcLvia  rhv  tsfXéovy  aï  Se 
Xonraï  yvvatxes  xa\  avSpes  dsiSovat  xaï  ràs  x^7pas  xpo- 
TéovcTt  ^. 

Même  empressement  aux  fêtes  de  Sérapis  à  Ca- 

'  Deelocut.,  71  (éd.  F.  Gôlier,  Lipsise,  1837). 
'  Hist,,  II,  48  (éH.  R.  Dietsch,  Lipsise,  1876). 
3  Ihid.,  II,  60. 
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nope  où ,  s'il  faut  en  croire  Strabon ,  flûtes  et  chants 
se  faisaient  entendre  toute  la  nuit,  accompagnant 
les  danses  :  USau  yàp  lifxépa  xaï  tsfacra  vv^  tsfXriOvet  tSv 
[/xiv]  èv  toU  ^Xoiaptots  xaravXovfAévGJv  xa)  xatopyou- 
liévGJv  àvéSnv  fier  à  rfis  êŒxdrrjs  àxokaurlaSy  xcà  àvSpÔJv 
xai  yvvatxôjv,  x.t.X^. 

Nous  avons  vu  plus  haut,  d'après  un  passage 
d'Apulée,  que  les  cortèges  isiaques  marchaient  au 
son  de  la  flûte  oblique.  Voici  la  phrase  qui  précède 
immédiatement  ce  passage;  on  remarquera  qui!  y 
est  question  des  deux  sortes  de  flûtes  antiques ,  YavXés 
et  la  (Tvpiy^  :  Symphoniœ  dehinc  suaves ,  Jistalœ  tibiœqae 
modulis  dulcissimis  personabant^. 

Enfin  le  poète  Glaudien  donne,  des  fêtes  d'Apis 
à  Memphis,  une  pittoresque  description  dont  l'in- 
térêt,  d'ailleurs,  est  peut-être  plus  littéraire  qu'his- 
torique ;  il  y  parle  également  de  la  flûte  : 

Sic  numina  Memphis 
In  vuigus  proferre  solet.  Penetralibus  exit 
Effigies,  brevis  illa  quidem,  sed  plurimus  infra 
Liniger  imposito  suspirans  vecte  sacerdos , 
Testatur  sudore  deum.  Nilotica  sistris 
Ripa  sonat  ^  Phariosque  modos  iEgyptia  ducit 
Tibia  ;  submissis  admugit  cornibus  Apis  *. 

Le  vlykoLposy  on  l'a  vu  plus  haut,  était  une  petite 
flûte,  très  aiguë  de  son,  que  l'on  jouait  en  tête  des 
cortèges  nuptiaux.    Les  renseignements  que  nous 

^  Geogr.,  XVII,  17. 

'  Metani.,  XI,  9. 

^  De  IV  consul,  Honor,,  v.  670-576  (éd.  L.  Jeep,  Lipsiœ,  1876). 
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donnent  les  anciens  sur  le  genre  musical  vfyXapos 
se  rapportent  parfaitement  à  cet  emploi  de  la  flûte 
égyptienne.  Le  genre  viyXapos  était  gai ,  vif,  sautil- 
lant, les  fredons  et  les  recherches  mélodiques  y 
dominaient;  c'était  le  genre  entraînant  et  excitant 
par  excellence,  et  Ton  se  servait,  nous  dit  Aristo- 
phane, du  viyXapos  pour  activer  les  ouvriers  dans 
leurs  travaux^.  C'est  encore  d'une  flûte  à  anche 
analogue,  le  ^«3  zamr,  que  l'on  joue  aujourd'hui  en 
Egypte  dans  les  fêtes  de  noces. 

La  grande  flûte  droite  et  la  grande  flûte  oblique 
avaient  nécessairement  des  sons  plus  graves  que 
ceux  du  vfyXapos.  Le  caractère  de  la  musique  exé- 
cutée sur  les  grandes  flûtes  était  donc  tout  autre. 
«  Lorsque  les  Egyptiens  » ,  écrit  HorapoUon ,  «  veulent 
exprimer  l'idée  d'un  homme  qui,  après  avoir  été 
dénué  d'intelligence,  retrouve  sa  raison  et  apporte 
de  l'ordre  dans  sa  vie,  ils  dessinent  la  figure  d'une 
flûte  oblique  [aupty^).  Cet  instrument,  en  eflet, 
est  persuasif,  il  évoque  des  souvenirs  agréables  et 
possède  une  sonorité  extrêmement  régulière  [avrri 
yàp  ênt&lpeTrIixrf  è&li,  xai  àvaiÀvrïtrl ixrj  tôjv  xaraûv^ 
(â{cos  'aenpayiiévojv  avr^y  xa)  fÀàXialaTeToyfiévov  êxTS" 
XovcTOL  (pdSyyov)^.  »  —  Au  point  de  vue  égyptologique 
cette  assertion  d'Horapollon  est  absolument  exacte; 
l'un  des  sens  du  signe  égyptien  -— ,  qui  représente 
une  flûte,  est  en  eflet  «précision,  régularité,  jus- 
tesse ». 

^  Acharn.,  v.  554. 

^  Hierogl.,  II,  117  (éd.  G.  Leemans,  Âmstelodami ,  i835). 
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Dans  d autres  passages,  le  même  auteur  nous 
parle  de  Tattraction  qu exerçait,  chez  les  Egyptiens, 
la  flûte  droite  [olvX6s)  sur  les  divers  animaux.  La 
tourterelle^,  la  biche ^,  se  laissaient  attraper  facile- 
ment quand  on  savait  les  captiver  au  moyen  d'airs 
de  flûte.  Le  pagure  [tsfdyovpos) ,  sorte  de  crustacé, 
était  très  sensible ,  nous  dit  Elien^,  aux  sons  de  la 
petite  photinx  [(pùnfyyiov)  et  sortait,  pour  l'entendre, 
de  ses  retraites  les  plus  profondes.  Les  aloses  du  lac 
Maréotis  préféraient  se  laisser  prendre  au  son  de  la 
voix  humaine  ou  des  crotales  et  poussaient  le  dilet- 
tantisme jusqu'à  entrer  dans  les  fdets  en  dansant: 
Ai  Se  ôairsp  bp^ovfJLSvat  virb  t^  fiéXst  tsftiSciatVj  xa\ 
êfiirMovai  ro7$  S-rjpdTpots^. 

Enfin  il  serait  curieux  de  savoir,  d'après  les  au- 
teurs grecs,  ce  que  les  Egyptiens  pensaient  des  flû- 
tistes. Le  passage  suivant  de  Strabon ,  qui  clôt  la  sé- 
rie des  renseignements  classiques  que  j'ai  pu  réunir 
sur  les  flûtes  égyptiennes ,  n'est  pas  très  flatteur  pour 
cette  classe  de  musiciens.  Les  Alexandrins,  nous  dit- 
il.  chassèrent  un  de  leurs  Ptolémées,  indignés  qu'ils 
étaient  de  ce  que ,  à  ses  autres  déportements  —  ^cj- 
pu  Tvs  £kXtjs  àaekyelcLs^  —  il  ajoutait  celui  déjouer 
de  la  flûte  ! .  .  . 


^  Hierogl.,  Il,  54. 

^  Ibid.,  II,  91. 

^  De  nat.  anim. ,  VI ,  01. 

*  Ibid.,yi,  32. 

•  Geogr, ,  XVII ,  1 1 . 
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II 

On  trouve  représentées  très  fréquemment,  dans 
les  tombes  de  toutes  les  époques,  trois  espèces  de 
flûte.  La  première  est  la  flûte  droite,  répondant  au 
{làvoLvkos  des  auteurs  grecs ,  et  que  lexéciitant  dirige 
presque  horizontalement  devant  lui ,  comme  on  fait 
du  hautbois.  La  seconde  est  la  flûte  oblique,  ré- 
pondant à  la  (poiTiy^y  et  que  le  musicien  tient  presque 
parallèlement  à  lui,  comme  on  fait  de  la  flûte.  La 
troisième,  que  Ton  ne  trouve  pas  signalée  comme 
instrument  égyptien  par  les  écrivains  classiques ,  est 
une  flûte  double  composée  de  deux  tuyaux  formant 
un  angle  aigu  dont  le  sommet  est  Tembouchure 
commune. 

Je  nai  jamais  rencontré  dans  les  bas-reliefs,  au- 
dessus  de  joueurs  de  flûte  double,  une  seule  légende 
hiéroglyphique  qui  pût  nous  apprendre  quel  était 
le  nom  égyptien  de  cet  instrument.  Pour  le  monaule 
et  la  photînx,  au  contraire,  les  inscriptions  qui  ac- 
compagnent les  musiciens  renferment  plusieurs  fois 
les  noms  particuliers  de  ces  deux  flûtes.  L'un  de  ces 
noms  est  PJ(,  l'autre  est  ^(.  Le  premier  est  de 
beaucoup  le  plus  fréquent;  je  ne  connais  que  cinq 
ou  six  exemples  du  second,  qui  d ailleurs  a  échappé 
à  tous  les  égyptologues  et  ne  se  trouve  enregistré 
dans  aucun  dictionnaire. 

Le  sens  premier  de  PJ(  est  «roseau».  Ce  mot, 
en  eflet ,  sous  la  forme  PJ^,  ou  PJ^!J  avec  la  dé- 
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sinence  du  féminin,  répond  exactement  au  copie 
CHBi,  CHB6,  CHqi,  CHq6,  T,  xdXafxoSy  arundoy 
calamus.  De  même  que  les  mots  avpty^y  xdkafÂOSy 
fistula,  avenu  y  le  groupe  hiéroglyphique  passe  du 
sens  «  roseau  »  à  celui  de  «  flûte  de  roseau  ».  En 
copte,  également,  les  termes  que  je  viens  de  citer  of- 
frent le  sens  de  «  flûte  »  lorsqu'on  les  fait  suivre  des 
mots  N  XM>\  CHBi  N  X<D  signifie  littéralement 
«roseau  chantant,  roseau  sonore»,  et  correspond, 
dans  les  passages  de  la  Bible  où  il  est  employé ,  au 
grec  oLvkàs. 

Quant  au  groupe  ^  | ,  parfois  écrit  y  ^  ( ,  je 
crois  pouvoir  le  rapprocher  de  y  ^ |»  ^^  ^  M ^i 
avec  la  désinence  féminine ,  mot  qui ,  développé  ordi- 
nairement en  y  ^  ^  I  et  ^  ^  î  ^  I  '  ^  comme 
sens  radical  celui  de  «  tige ,  chaume  ».  [ci  encore 
on  peut  invoquer  Tanalogie  du  grec;  xaXdfxrj,  appa- 
renté à  xdXafxosy  signifie  «  chaume,  paille  ». 

Le  mot  P  J  (  se  présente  avec  les  diverses  variantes 
vocaliques  P^  J,  PJ^,  et  doit  se  prononcer  sabà, 
à  moins  qu  il  ne  soit  du  genre  féminin  —  chose 
assez  probable  d'ailleurs^  —  ce  qui  lui  donnerait 
la  prononciation  sab-it,  ou  mieux  saîb-it  d'après  une 
règle  de  vocalisation  que  j'ai  indiquée  en  son  lieu^. 

*  Une  forme  H  ]         ,  citée  par  M.  Le  Page  Renouf  [Zeitschr., 

1877,  p.  107),  ainsi  qu'une  orlhographe  i  jL  »  que  Ton  re- 
trouvera plus  loin ,  semblent  bien  montrer  que  ce  mot ,  au  moins  à 
une  époque,  a  été  du  genre  féminin,  genre  qu'il  a  conservé  en 
copte. 

*  V.  Loret,  Manuel  de  la  langue  égyptienne,  S  172. 
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Pour  j[|,  il  ny  a  pas  à  hésiter;  le  mot  est  bien 
féminin  et  sa  prononciation  est  ma-it 

Du  sens  «flûte»,  le  radical  sab,  suivi  alors  dun 
déterminatif  très  caractéristique  j^  ,  passe  au  sens 
verbal  «jouer  de  la  flûte  ». 

Il  nous  reste  à  voir  quel  est  celui  des  deux  mots 
égyptiens  qui  s  applique  à  la  flûte  droite  et  quel  est 
celui  qui  sert  à  désigner  la  flûte  oblique.  Je  crois 
pouvoir  admettre  a  priori  que  c  est  ^  |  qui  désigne 
la  flûte  droite,  et  en  voici  la  raison.  On  sait  que, 
dans  récriture  hiéroglyphique ,  tout  signe  syllabique 
tire  sa  valeur  phonétique  du  mot  qui,  en  égyptien, 
sert  à  désigner  Tobjet  que  représente  ce  signe  ^.  Le 
signe  I  se  lit  nefer  parce  qu'il  représente  une  gui- 
tare et  que  cet  instrument,  en  égyptien,  porte  le 
nom  de  nefer.  Or  le  signe  -— ,  que  j'ai  eu  Tocca- 
sion  de  citer  plus  haut  à  propos  d'un  passage  d'Ho- 
rapollon,  a  comme  valeur  syllabique  le  son  ma, 
auquel  il  sert  souvent  de  déterminatif  phonétique, 
.::i^.  Nous  savons  que  ma,  au  féminin  ma-it,  est  le 
nom  dune  flûte  et  il  est  certain  que  -— ,  qui  déter- 
mine les  mots  P  Ji  ^t  ^  |,  est  Timage  de  cet  in- 
strument. Mais  ce  signe ,  il  convient  de  le  remarquer, 
représente  une  flûte  taillée  en  biseau  à  la  partie  for- 
mant embouchure.  Que  cette  embouchure  en  biseau 
soit  un  sifflet  ou  une  anche,  peu  importe  pour  le 
moment.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  cest  que  la  flûte 
-—  ma  avait  une  embouchure  rapportée  et  ne  pou- 

*  V.  Loret,  loco  cit.^S  22. 
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vait  donc  être  que  la  flûte  droite  ou  monaule,  la 
flûte  oblique  se  jouant  sans  embouchure. 

Ce  mot  ma,  comme  je  lai  dit,  nest  pas  très  fré- 
quent. On  le  rencontre  dabord  dans  le  tombeau 
d'Imeri  à  Gizéh ,  lequel  date  de  la  v®  dynastie.  Il  est 
écrit  dans  la  légende  suivante ,  |  P  ^  ^  ^  ^  ^  hous- 
it  em  ma-it  «  chant  avec  flûte  » ,  qui  accompagne  un 
groupe  composé  d'un  chanteur  et  d'un  joueur  de 
flûte  droite. 

On  le  rencontre  ensuite  dans  un  des  tableaux  du 
Musée  Guimet  que  Mariette  avait  fait  copier  pour 
l'Exposition  de  1878.  Ces  tableaux  sont  malheureu- 
sement formés  de  la  réunion  d'un  grand  nombre  de 
scènes  tirées  de  diflerentes  tombes,  sans  indication 
de  lieu  d'origine.  Il  est  donc  impossible  de  dire  à 
quelle  localité  et  même  à  quelle  époque  appartient 
ce  second  exemple  du  mot  ma-it  II  se  trouve  dans  la 
légende  suivante,  j^  ^  ^  i^  ^^^  ^^  ma-it  «jouer 
de  la  flûte  » ,  au-dessus  d'un  chanteur  accompagné 
par  un  personnage  qui  joue  d'une  flûte  droite,  ou 
mieux  d'une  double  flûte  droite  dont  nous  aurons 
occasion  de  reparler. 

Dans  le  tombeau  de  Snedjem-àb  à  Gizéh,  de  la 
V*  dynastie,  un  joueur  de  flûte  droite  est  accom- 


^  Champ.,  Mon.,  IV,  4i8;  R.  Lepsius,  Denhm.,  II,  52. 
*  V.  Loret,  L'Egypte  au  temps  des  Pharaons ,  p.  iSg.  —  On  re- 
marque qu'ici  le  verbe 5a6^  comme  dans  qudques  autres  exemples, 

est  construit  avec  la  préposition  V  ,  de  même  que  M  ^,  ^*n^  si- 
gniOant  «jouer  de  la  harpe»,  H  ^  ^*n^  ik   M    ^  * 
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pagné  dune  légende  analogue,  sous  la  forme  J\. 

Dans  ces  trois  premiers  exemples,  le  mot  ma-it 
se  rapporte  bien  à  la  flûte  droite  et  justifie  ainsi  Thy- 
pothèse  que  j'avais  admise  a  priori.  Mais  j'en  connais 
encore  deux  exemples,  et  ces  exemples  font  partie 
de  légendes  se  rapportant  à  des  joueurs  de  flûte 
oblique.  Uune,  du  tombeau  de  Râ-shepses  à  Saq- 

qarah  (v*  dynastie),  est  ainsi  conçue:  J5^^|^- 
L'autre ,  tirée  du  tombeau  de  Khou-nes  à  Zaouïet-el- 
maïétin ,  est  écrite  de  la  sorte  :  ^Jj  ^  ^  ^  |  ^. 

Que  conclure  de  ce  manque  de  fixité  dans  l'em- 
ploi du  mot  ma-ii?  Qu'il  servait  à  désigner  les  deux 
espèces  de  flûte ,  monaule  et  photinxP — Je  ne  le  crois 
pas,  ou  du  moins  je  ne  le  crois  qu'en  partie.  Dans 
les  trois  premiers  exemples  que  je  viens  de  citer,  le 
joueur  de  flûte  droite  accompagné  du  mot  ma-it  est 
assis  à  côté  d'un  joueur  de  flûte  oblique,  lequel  est, 
dans  les  trois  cas,  accompagné  du  mot  saby  écrit 
j^  dans  la  tombe  d'Imeri,  "j"^  dans  celle  de 
Snedjem-àb ,  et  j^  dans  le  tableau  du  Musée  Gui- 
met.  Il  y  a  bien  là  une  opposition  voulue  entre  sab 
et  ma-it  Dans  les  deux  autres  exemples,  au  con- 
traire, dans  lesquels  ma-it  se  rapporte  à  une  flûte 
oblique,  l'instrumentiste  est  représenté  tout  seul. 

Il  n'y  a ,  ce  me  semble ,  qu'une  conclusion  à  tirer 

*  R.  Lepsius,  Denkm,,  II,  74. 

*  Ibid.,  Il,  6i.  La  copie  de  Lepsius  porte  ^****^  au  lieu  de  — <»— 

et  1   au  lieu  de  1*  mais  Terreur  est  évidente. 
^  Champ.»  NoU  descr.,  II,  ^47. 
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de  ces  faits,  cest  que  le  mot  ma-it,  employé  seul, 
désigne  une  flûte  quelconque,  et  qu'il  ne  désigne 
spécialement  la  flûte  droite  que  lorsqu'il  est  mis  en 
opposition  avec  sab.  Il  en  est  d'ailleurs  de  même 
pour  le  mot  grec  avXôs.  Employé  seul,  il  désigne 
toute  espèce  de  flûte;  opposé  à  (jvpiy^y  il  désigne  la 
flûte  à  anche ,  tandis  que  ce  dernier  mot  s'applique 
à  la  flûte  oblique  ordinaire  ^ 

En  somme,  le  mot  ma-it,  écrit  ^9  ^  l^  !É^^' 
^^  I  ou  ^  ^  I ,  est  le  nom  spécifique  de  la  flûte 
droite,  mais,  pris  dans  un  sens  plus  général,  il  peut 
également  servir  à  désigner  la  flûte  oblique,  et 
même  d'autres  flûtes  comme  on  le  verra  plus  loin^. 

De  ce  que  ma4t  est  le  nom  spécial  de  la  flûte 
droite ,  il  résulte  presque  nécessairement  que  saîb-it 
est  le  nom  particulier  de  la  flûte  oblique.  Il  en  est 
effÎBCtivement  ainsi.  Ce  mot  n'a  pas  l'extension  de 
sens  de  ma-it;  c'est  toujours  à  la  flûte  oblique  qu'il 
se  rapporte  dans  tous  les  bas-reliefs  où  je  l'ai  vu 
écrit.  Les  variantes  orthographiques  qu'il  présente 
sont   les   suivantes  •  ^  J^»  "j"  ^*»  P  J  ^  1^'  P  J  T 

*  F.-A.  Gevaert,  Histoire  et  théorie  de  la  musique  de  Vantiquité, 
p.  273-275. 

*  On  sait  qu'à  partir  des  Ramessides ,  ie  t  ne  se  prononce  plus 
dans  la  désinence  féminine.  Le  mot  ma-it,  à  l'époque  copte,  devait 
se  prononcer  mai,  comme  saîb-it  se  prononçait  sibi.  Serait-il  trop 
téméraire  de  comparer  ce  mot  au  nom  de  la  flûte  <^Ls  naî  des 
Egyptiens  modernes?  —  H  est  vrai  que  le  naï  al&be  est  une  flûte 
oblique ,  mais  mat ,  en  ancien  égyptien ,  désignait  toute  espèce  de  flûte. 

^  Tombe  de  Khou-nes  (R.  Lepsius,  Denkm.,  II,  109). 

*  Tombe  d'Imeri  (Ibid,,  II,  62;  Champ.,  Mon,,  IV,  4 18). 

*  Nécropole  memphiie  (S.  Levi,  Vocab,  gerogl.,  III,  3 19). 
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\\\  et,  avec  la  désinence  féminine,  P  J  ^^  ^t  P  J 

Pris  comme  verbe  et  signifiant  «jouer  de  la 
flûte  » ,  ce  mot ,  comme  on  Ta  vu ,  peut  être  ou  non 
suivi  de  la  préposition  ^=.  Il  est  écrit  ^  J  *,  "j~  ^^, 
j^^,  et  "j"  j^  dans  la  légende  suivante  :  "j~  j^ 
P  J  Y  ^  I  ^.  Dans  cet  exemple ,  de  même  que  dans 
celui  de  la  tombe  de  Râ-shepses,  le  verbe  sab  gou- 
verne directement  son  régime. 

Le  monaule  ma-itf  la  photinx  saîb-it  et  la  flûte 
double  en  angle  ne  sont  pas  les  seules  flûtes  que 
nous  fassent  connaître  les  monuments  et  les  textes 
égyptiens. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  la  flûte  droite  qu'ac- 
compagne le  mot  ^  I  dans  lun  des  tableaux  du 
Musée  Guimet  n  est  pas  la  flûte  droite  ordinaire. 
Elle  se  compose  en  effet  de  deux  flûtes  droites  atta- 
chées étroitement  lune  à  Tautre  au  moyen  de  trois 
cordons,  placés  au  milieu  et  aux  deux  extrémités 
de  l'instrument.  Ces  détails  sont  extrêmement  clairs 


^  Tombe  d'Abà  à  Thèbes,  xxvi"  dynastie  (Champ.,  Not.  descr. , 
I,  555;  Rosell. ,  Mon,  civ.,  XCIV,  2).  La  peau  ¥  est  employée 
ici,  comme  détermiiiatif  phonétique ,  à  cause  du  nom  du  chacal, 

'  Zeltschr.,  1877,  p.  107. 

^  Tombe  de  Snedjem-àb  (R.  Lepsius,  Denkm.,  H,  74). 

*  Tombe  de  Khou-nes  (Ibid.,  II,  109). 

**  Tombes  de  Snedjem-àb  et  de  Râ-shepses  (Ibid,,  II,  61,  74  ). 

**  V.  Loret,  L'Egypte  au  temps  des  Pharaons,  p.  iSg. 

'  Tombe  d'Abà  à  Thèbes  (loco  cit.). 
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dans  la  reproduction  que  j'ai  fait  faire  d'une  partie 
de  ce  tableau  ^  Il  s'agit  donc  ici  d'une  nouvelle  es- 
pèce de  flûte  double.  La  première,  et  la  plus  fré- 
quente, est  composée  de  deux  tuyaux  formant  un 
angle  très  aigu  ;  celle-ci  est  formée  de  deux  tuyaux 
liés  parallèlement  l'un  à  l'autre  et  —  ce  qui  montre 
une  fois  de  plus  que  ma-it  peut  s'appliquer  par  ex- 
tension à  toute  espèce  de  flûte  —  elle  est  désignée , 
comme  le  monaule  et  la  photinx,  sous  le  nom  de 
ma-it 

C'est  là,  à  ma  connaissance,  la  seule  représen- 
tation qui  existe  dans  les  monuments  égyptiens  de 
cette  flûte  à  tuyaux  parallèles.  Pourtant  diverses 
raisons  me  font  supposer  qu'elle  devait  être  assez 
répandue  en  Egypte.  ' 

La  première  est  l'existence ,  dans  l'écriture  hiéro- 
glyphique, d'un  signe  .^6.  qui  est  l'image  même  de 
cette  flûte.  Ce  signe,  qui  a  la  valeur  as,  ne  difiere 
du  signe  -—  ma  que  par  le  lien  noué  autour  de 
l'instrument;  mais  cette  différence  est  absolument 
essentielle,  puisqu'elle  amène  un  changement  dans 
la  lecture  du  signe.  Or  à  quoi  pouvait  servir  ce 
lien ,  sinon  à  attacher  ensemble  deux  flûtes  de  même 
longueur,  à  embouchure  commime? 

Peut-être  pourra-t-on  objecter  que  le  signe  .^6. 
n'est  pas  nécessairement  l'image  d'une  flûte  munie 
d'im  lien.  Il  en  a  pourtant  bien  exactement  la 
forme.  De  plus,  il   existe  en  égyptien  un  mot  \\ 

^  V.  Loret,  loco  cit. 
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^,  lequel  désigne  une  tombe,  une  syringe,  avpiy^. 
Un  autre  mot,  \  \'^ ,  désigne  une  espèce  de  roseau, 
avpty^.  N  est-il  pas  vraisemblable  qu'il  ait  existé  un 
troisième  mot,  ^^]^»  lequel  aurait  désigné  une  es- 
pèce de  flûte,  avpty^?  —  Le  mot  grec  a  les  trois 
sens.  Il  devait  en  être  de  même  en  égyptien ,  et  la  chose 
paraîtra  certaine  si  Ton  songe  à  Torigine  de  la  valeur 
phonétique  des  signes  syllabiques  et  à  la  dérivation 
rationnelle  des  différents  sens  d'une  racine  égyptienne. 
Tout  signe  syllabiqiie  doit  servir  à  écrire  le  nom  de 
l'objet  qu'il  représente.  On  n'a  jamais  rencontré  de 
mot  ^^P  dont  le  sens  se  rapporte  à  la  figure  du 
signe  ..M..  Je  suis  persuadé  que  ce  mot,  encore  in- 
connu, est  le  nom  égyptien  de  la  flûte  double  à 
tuyaux  parallèles. 

Cette  flûte  n'est  connue  que  par  une  tombe  de 
l'Ancien  empire.  Sous  les  Ahmessides,  en  effet,  ap- 
paraît la  flûte  double  en  angle  qui ,  étant  plus  com- 
mode à  jouer,  dut  prendre  complètement  la  place 
de  la  flûte  double  antique.  Peut-être  même  en 
garda-t-elle  le  nom  à$  au  masculin ,  ou  às-it  au  fé- 
minin. 

Une  autre  raison  prouve,  à  mon  avis,  l'emploi 
fréquent  de  la  flûte  as  dans  l'Egypte  pharaonique; 
c'est  qu'elle  existe  encore  aujourd'hui  sur  les  bords 
du  Nil  et  qu'on  ne  la  trouve  que  là.  En  effet,  l'in- 
strument nommé  Jyà^\  arghoul  par  les  Egyptiens 
modernes  est  composé  de  deux  tuyaux  attachés  pa- 
rallèienïent  ensemble ,  dont  l'un  fait  le  chant  tandis 
que  l'autre  tient  ce  qu'on  appelle  en  harmonie  une 

MV.  9 
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pédale,  c est-à-dire  une  note  soutenue  et  continue, 
toujours  la  même^ 

L'existence  d  une  cinquième  espèce  de  flûte  égyp- 
tienne, la  flûte  de  Pan,  semble  également  prouvée 
par  un  signe  hiéroglyphique ,  ^ ,  lequel  est  rangé 
sous  la  rubrique  «  Musique  »  dans  le  Catalogue  des 
signes  hiéroglyphiques  de  Vlmprimerie  nationale^  ainsi 
que  dans  la  Liste  der  hieroglyphischen  Typen  de  la 
fonderie  F.  Theinhardt  à  Berlin.  Ce  signe  se  lit  sa; 
le  nom  de  la  flûte  de  Pan  aurait  donc  été  sa,  ou  sa- 
it ^i  le  mot  était  féminin.  Mais  il  faut  remarquer 
que  jamais  la  flûte  de  Pan  n'a  été  dessinée  sur  les 
monuments  égyptiens,  que  jamais  on  n'en  a  décou- 
vert dans  les  tombes,  que  jamais  les  écrivains  clas- 
siques n'y  ont  fait  allusion  en  parlant  des  instruments 
égyptiens,  que  jamais  un  mot  sa  ne  s'est  rencontré 
dans  les  textes  comme  désignation  d'un  instrument 
de  musique,  enfm  que  la  flûte  de  Pan  est  absolu- 
ment inconnue  de  nos  jours  en  Egypte.  Je  sais  que 
ce  ne  sont  pas  là  des  arguments  décisifs  et  que  la 
flûte  de  Pan  a  pu  précéder  en  Egypte ,  comme  par- 
tout ailleurs ,  la  flûte  monaule  à  plusieurs  trous.  La 
flûte  double  as,  elle  non  plus,  n'est  nommée  en 
égyptien ,  ni  mentionnée  par  les  Grecs ,  ni  exposée 
dans  nos  musées;  le  signe  -j*-,  une  représentation 
unique,  et  la  flûte  J^^l  moderne  nous  prouvent 
seuls  son  origine  antique.  Une  autre  raison,  pour- 

^  M.  Villoteau,  Description  historique,  technique  et  littéraire  des 
instruments  de  musique  des  Orientaux  (  Description  de  l'Egypte ,  Paris  , 
1823,  t.  XIII,  p.  456-473). 
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tant,  me  fait  croire  que  nous  ne  pouvons  rien  af- 
firmer au  sujet  de  lexistence  en  Egypte  de  la  flûte 
de  Pan. 

Seul ,  le  signe  sa  nous  amènerait  à  supposer  que 
cette  flûte  a  été  connue  des  Egyptiens.  Or  ii  n'est 
pas  complètement  certain,  malgré  les  apparences, 
que  ce  signe  soit  l'image  dune  flûte  de  Pan.  On  le 
trouve  souvent  figuré  sous  cette  forme  ^s ,  qui  pour- 
rait au  besoin  être  également  considérée  comme 
l'image  d'une  flûte  à  quatre  tuyaux.  Mais  en  étudiant 
le  sens  radical  de  la  syllabe  ^  ^ ,  lequel  est  «  étoffe 
riche,  ornée  de  franges  et  de  broderies»,  et  en 
considérant  que  le  signe  js  a  comme  équivalent  le 
signe  •«►,  qui  représente  justement  un  dessin  de 
broderie,  on  est  amené  à  voir,  dans  «b  ou  js, 
Timage  d  un  fragment  de  tissu  orné  de  firanges  in- 
égales et  de  broderies  très  simples,  plutôt  que  celle 
dune  flûte  de  Pan^ 

Il  est  donc  possible  que  les  Egyptiens  aient  connu 
la  flûte  de  Pan ,  qu ils  laient  nommée  sa  ou  sa-it  et 
que  le  signe  an  ou  ^s  en  soit  la  figure  hiérogly- 
phique, mais,  comme  on  le  voit,  cest  là  une  hypo- 
thèse qui  ne  repose  que  sur  des  fondements  bien 
fragiles. 

Pour  terminer  la  partie  philologique  de  cette 
étude  sur  les  flûtes  égyptiennes ,  il  me  reste  à  men- 
tionner deux  mots  hiéroglyphiques  qui  s'appliquent 

^  J'ai  étudié  ces  signes  plus  longuement  dans  un  travail  en  pré- 
paration ,  auquel  je  renvoie  le  lecteur,  La  musique  chez  les  anciens 
Egyptiens  (  Bibliothèque  de  la  l'^aculté  des  ictlres  de  Lyon). 
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certainement  à  deux  espèces  de  flûte.  Ces  mots  se 
trouvent  dans  une  lettre  qu  un  scribe  adresse ,  pour 
le  ramener  à  ses  devoirs,  à  un  de  ses  élèves  qui  court 
les  brasseries,  brise  les  clôtures,  bat  les  bourgeois 
et  se  livre,  tout  comme  Ptolémée  Aulète,  au  dépor- 
tement de  jouer  de  la  flûte:  P  J  *3k^îïP^i5k 

A  -M<-  III    \\    -i       s/  I  A    I  A«M<M^    X^  t*'»»^  I  Jr      I    •^i»  A  1 1 

3)  ^  *  'iT  ^  ^  I  ^»  "  *^  apprends  à  chanter  avec 
YouadjâÀ,  à  psalmodier  avec  Youaîroa,  à  déclamer 
au  son  du  trigone ,  à  chanter  avec  la  lyre  ! ...  ^  » 

D  après  les  déterminatifs  qui  les  suivent,  les 
termes  ouadjâà  et  oaaîroa  ne  peuvent  désigner  que 
des  instruments  en  chaume  ou  en  roseau  assez  frêle. 
Ces  mots  pourraient  être  des  expressions  sémitiques, 
comme  on  les  aimait  tant  à  Tépoque  des  Rames- 
sides,  servant  simplement  à  désigner  sous  d  autres 
noms  les  flûtes  ma-it  et  saïb-it  Pourtant  il  n'existe 
ni  en  arabe  ni  en  hébreu  d'instrument  S  vent  dont 
le  nom  se  rapporte  aux  mots  ouadjâà  et  ouaîroa,  et 
ces  mots,  d  autre  part,  ont  bien  lapparence  égyp- 
tienne. Peut-être  ces  deux  mots  s  appliquent-ils  aux 
deux  petites  flûtes  égyptiennes  mentionnées  par  les 
auteurs  grecs,  le  viyXapos  ou  petit  monaule,  et  le 
^oXv^Ooyyos  avX6s  ou  pipeau  en  paille  d'orge 


3 


*  Pap.  Anastasi  IV,  pi.  xii,  1.  2-3. 

^  Pour  les  instruments  kinnànàour  et  nadjakhi,  voir  V.  Loret, 
L'Egypte  au  temps  des  Pharaons,  p.  i^g. 

^  Le  mot  ouadjâà,  à  l'époque  où  le  grec  fut  introduit  en  Egypte, 
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Voici,  en  résumé,  la  liste  des  mots  égyptiens, 
relatifs  à  la  flûte ,  que  nous  venons  d'étudier  : 

>^3kM^I  ''^"^^>  1°  flûte  droite  à  bec  ou  à 
anche,  ii6vcia/ko$\  2°  flûte  en  général,,  simple  ou 
double. 

1^     \\^\  saîb-itf  flûte  oblique,  cpairiy^. 

1^  ife  ^^'  î^^^^  (de  la  flûte);  régime  avec 
ou  sans  -^=. 

peut-être  la  petite  flûte  droite,  vlyXapos,  et  la  petite 
flûte  en  paille  d'orge ,  isroXv^Ooyyos  avXôs, 

[\\^\àsou\\^\^\  às-it],  flûte  double  à 
tuyaux  parallèles,  et  peut-être  flûte  double  en  angle. 

[P3kl  ^^  ^^  PlkM^I  ^""^''  flûte  ^e  Pan.] 


III 

Il  existait,  comme  on  le  voit,  six,  et  peut-être 
sept  espèces  de  flûte  Sans  TÉgypte  ancienne  :  quatre 
simples  mentionnées  par  les  Grecs,  le  monaule,  la 
photinx,  le  niglaros  et  le  pipeau  en  paiUe  d'orge; 
deux  doubles  connues  seulement  par  les  monu- 
ments,  lune  à  tuyaux  parallèles,   l'autre  à  tuyaux 

devait  avoir  une  prononciation  fort  voisine  de  onôtiù  On  pourrait  y 
voir  Torigine  du  naot  ^ériy^,  qui  n'est  employé  par  les  Grecs  que 
pour  désigner  un  instrument  égyptien.  La  désinence  y^  paraît  em- 
barrassante ,  mais  on  trouve  une  dérivation  presque  identique  dans 
(poTvi^  qui ,  dans  ses  deux  sens  de  f  dattier  »  et  de  •  phénix  » ,  vient 

de  Tégyptien  J  4  et  J  •  '^ly  bounnou,  phoannou.  Aucune 
trace  de  x  ou  de  7  n'existe  à  la  fin  de  ces  mots  égyptiens. 
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formant  angle;  enfin  la  flûte  de  Pan,  dont  Texis- 
tence  sur  les  bords  du  Nil  est  encore  incertaine. 
Nous  n'avons,  jusqu'ici,  étudié  ces  flûtes  qu'au  point 
de  vue  classique  et  au  point  de  vue  philologique; 
nous  savons  ce  qu'en  rapportaient  les  Grecs  et  nous 
en  connaissons  les  noms  hiéroglyphiques.  Voyons 
maintenant  ce  qu'elles  étaient  sous  le  rapport  de  la 
facture  instrumentale. 

Il  importe,  avant  tout,  de  bien  préciser  la  difiFé- 
rence  qu'il  y  a  entre  une  flûte  droite  et  une  flûte 
oblique,  car  on  s'est  bien  souvent  mépris  sur  ces 
dénominations. 

Il  n'existe  que  deux  ipanières  de  mettre  en  vibra- 
tion un  tuyau  sonore.  La  première,  qui  est  à  la  fois 
la  plus  ancienne  et  la  plus  simple ,  consiste  à  le  faire 
résonner  sans  l'intermédiaire  d'aucun  agent  étranger 
placé  entre  le  tuyau  et  la  bouche  de  l'exécutant.  La 
seconde  consiste  à  fixer,  à  l'extrémité  du  tuyau,  un 
appareil  sonore  par  lui-même,  tel  qu'un  sifilet  ou 
une  anche.  Dans  le  premier  cas,  le  tuyau  est  à  la 
fois  un  agent  sonore  et  un  tube  acoustique.  Dans 
le  second  cas,  le  tuyau  n'est  qu'un  tube  acoustique 
et  l'agent  sonore  en  est  indépendant. 

A  ces  deux  manières  de  mettre  un  tuyau  en  vi- 
bration correspondent  deux  manières  de  le  tenir  et 
d'y  souffler.  On  conçoit  que,  si  le  tuyau  est  muni 
d'un  appendice  en  forme  de  sifilet  ou  d'anche,  on 
ne  peut  le  jouer  qu'en  le  tenant  absolument  droit 
devant  soi,  cet  appendice  devant  recevoir  directe- 
ment l'air  du  fond  du  gosier.   Au  contraire,  si  le 
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tuyau  est  dépourvu  d appendice,  on  ne  peut  le  faire 
résonner  qu  en  lui  donnant  une  direction  oblique  et 
en  soufflant,  non  plus  dans  le  sens  du  tuyau,  ce  qui 
ne  produirait  aucim  son ,  mais  contre  une  paroi  de 
ce  tuyau,  laquelle  renvoie  le  courant  qui  lui  arrive 
en  biais  et  met  ainsi  en  vibration  la  colonne  d  air 
intérieure.  C'est  ainsi  que  font  nos  chevriers  des 
rues,  lorsque,  pour  annoncer  leur  lait  de  chèvre, 
ils  soufflent  obliquement  dans  leur  flûte  de  Pan; 
c'est  ainsi  que  font  nos  flûtistes  à  l'orchestre;  c'est 
ainsi  que  font  les  Arabes  qui  jouent  du  <s^  nài.  La 
flûte  droite  est  donc  une  flûte  pourvue  d'appendice, 
sifflet  ou  anche  ^.  La  flûte  oblique  consiste  en  un 
tuyau  simple;  c'est  à  l'exécutant  de  diriger  son 
souffle  et  de  tenir  son  instrument  de  façon  à  en  tirer 
des  sons. 

Nous  avons  vu  que,  pour  la  flûte  droite,  l'appen- 
dice sonore  peut  être  un  sifflet  ou  une  anche.  Pour 
la  flûte  oblique,  il  y  a  également  deux  procédés  d 
mise  en  vibration.  Le  premier  est  celui  dont  se 
servent  nos  flûtistes;  il  consiste  à  souffler  un  peu 
en  biais  dans  une  ouverture  percée  latéralement  près 
de  l'extrémité  de  l'instrument,  laquelle  extrémité  est 
bouchée.  Le  second ,  certainement  le  plus  ancien , 
consiste  à  soufller  en  biais  par  l'extrémité  même  du 

*  En  réalité,  une  flûte  pourvue  d'appendice  n'est  pas  une  flûte 
au  sens  moderne  du  mot.  Si  l'appendice  est  un  sifflet,  l'instrument 
est  un  flageolet;  si  c'est  une  anche  simple  ou  anche  battante,  c'est 
une  clarinette;  si  c'est  une  anche  double,  c'est  un  hautbois.  Nous 
verrons  plus  loin  que  la  flûte  droite  égyplienne  ou  ma%it  était  à  pro- 
prement parler  une  flûte  à  anche  double,  c'est-à-dire  un  hautbois. 
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tuyau,  laquelle  extrémité  est  alors  ouverte.  C'est 
ainsi  que  font  les  chevriers  et  les  joueurs  de  naî. 
Obtenir  des  sons  en  jouant  de  cette  manière  est  un 
art  assez  difficile  à  acquérir,  mais  en  somme  le  pro- 
cédé est  plus  simple  au  point  de  vue  de  la  fabrication 
de  l'instrument. 

La  distinction  étant  bien  établie  entre  la  flûte 
droite  ou  monaule,  et  la  flûte  oblique  ou  photinx^, 
nous  pouvons  revenir  aux  flûtes  égyptiennes.  Nous 
les  étudierons  d'abord  d'après  les  représentations 
monumentales,  ensuite  d'après  les  spécimens  qui  en 
ont  été  découverts  dans  les  tombes  pharaoniques. 

Les  bas-reliefs  égyptiens ,  comme  nous  l'avons  dit, 
ne  nous  font  reconnaître  que  trois  espèces  de  flûte , 
exception  faite  de  la  flûte  double  à  tuyaux  parallèles, 
sorte  d'arghoal  antique,  figurée  sur  un  tableau  du 
Musée  Guimet.  Ces  flûtes  sont  la  flûte  droite,  la  flûte 

^  Ce  n*est  pas  toujours  de  cette  manière  que  les  musicologaes 
ont  envisagé  la  question  des  flûtes  égyptiennes ,  j'entends  au  point 
de  vue  des  dénominations  grecques.  M.  Villoteau  et  A.  de  la  Fage , 
opposant  (p(&rty^  à  fiovavXos  «  flûte  à  un  seul  tuyau  » ,  y  ont  vu  une 
flûte  double  et  ont  considéré  l'épithète  'aXayiavXos  dont  est  suivi 
<^ciniy^  comme  signifiant  «  angulaire  »  au  lieu  de  «  oblique  » ,  ce  qui 
est  faux.  F.-J.  Fétis  reconnaît  bien  que  la  flûte  'aXaylavXos  ne  peut 
être  qu'une  flûte  oblique,  c'est-à-dire  jouée  obliquement,  mais, 
s'appuyant  sur  un  passage  très  obscur  de  Nicomaque,  il  déclare  er- 
ronée l'identification  que  Êiit  Juba,  dans  son  Histoire  da  théâtre, 
entre  (pdniy^  et  viXayiav'koç.  Pourtant  nous  avons  vu  plus  haut,  à 
propos  de  la  flûte  libyque,  que  Pollux  et  Hésychius  s'accordent 
pour  dire  que  la  (ptiniy^  est  bien  une  flûte  oblique,  'o'kdytos.  Quant 
à  F.-A.  Gevaert ,  dont  je  partage  l'avis ,  il  considère  yLévauXoç  comme 
la  flûte  droite,  'a'kayimtXoç  comme  la  flûte  oblique,  et  (péxiy^ 
comme  le  synonyme  égyptien  de  tarAa^/avAos. 
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oblique  et  la  flûte  double  en  angle.  Elles  sont  tou- 
jours peintes  en  rouge  brunâtre,  ce  qui  s  accorde 
parfaitement  avec  la  matière ,  bois  ou  roseau ,  ordi- 
nairement employée  pour  la  fabrication  de  ces  flûtes. 

La  flûte  droite  est  généralement  fort  courte  ^  ;  la 
flûte  oblique  est  toujours  très  longue,  si  longue 
même  parfois  qu  un  homme ,  fût-il  pourvu  de  grands 
bras ,  ne  devait  pas  pouvoir  en  atteindre  l'extrémité. 
Quand  l'exécutant  est  représenté  agenouillé,  sa  flûte 
oblique  touche  ordinairement  le  sol^,  ce  qui  lui 
donne  près  de  1  mètre  de  longueur.  Lorsqu'il  est 
debout,  elle  lui  descend  presque  au  milieu  du  mol- 
let^, ce  qui  suppose  une  longueur  de  1  m.  20  à 
1  m.  3o.  Ces  dimensions  sont  évidemment  exagérées, 
mais  cette  exagération  même  est  un  indice  important. 
Nous  devons,  en  efiet,  en  conclure  que  la  flûte  droite 
était  intentionnellement  plus  courte  que  la  flûte 
oblique.  Or  cette  difiérence  de  longueur  entre  les 
deux  flûtes  était  nécessitée  par  des  lois  d'acoustique 
et  par  des  règles  de  facture  instrumentale. 

La  flûte  droite  était  ordinairement  pourvue  — 
nous  le  verrons  bientôt  —  d'une  embouchure  con- 
sistant en  une  paille  fendue  formant  anche  double. 
Cette  paille  étant  insérée  à  l'extrémité  de  l'instrument , 

*  A.  de  la  Fage,  Histoire  générale  de  la  musique  et  de  la  danse, 
XVIII,  2  3  ;  XXIII,  62.  —  Je  choisis  cet  ouvrage  pour  abréger  les 
citations.  Il  contient,  en  e£Pet,  tous  les  dessins  musicaux  publiés 
dans  la  Description  de  U Egypte,  ainsi  que  dans  les  ouvrages  de 
Champollion,  Rosellini  et  Wilkinson. 

*  Ibid.,XY,  lîXVIIl,  33,27. 
3  Ibid,,  XXII,  60. 
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celui-ci  ne  devait  pas  avoir  un  diamètre  intérieur 
sensiblement  plus  fort  que  celui  de  la  paille.  Une 
flûte  dun  diamètre  si  faible  ne  pouvait  être  longue, 
d'abord  parce  que  la  tige  d'un  roseau  s  amincit  de 
plus  en  plus  à  mesure  quelle  s  éloigne  de  la  racine, 
et  finit  même  par  netre  plus  creuse,  ensuite  parce 
qu'une  flûte  mince  de  longueur  trop  grande  se  fût 
ployée  et  même  brisée  sous  son  propre  poids. 

Au  contraire,  pour  la  flûte  oblique,  le  diamètre 
devait  être  assez  grand ,  et  par  conséquent  la  longueur 
de  Imstrument  pouvait  être  plus  considérable.  J ai 
remarqué  en  efiet,  par  expérience,  qu'il  est  impos- 
sible d  obtenir  un  son ,  en  soufflant  obliquement  par 
l'extrémité  du  tuyau,  d'une  flûte  dont  le  diamètre 
n'est  que  de  quelques  millimètres.  La  chose  est  rela- 
tivement aisée  si  le  diamètre  de  l'instrument  est  d'un 
centimètre  au  moins.  Le  naî  arabe,  que  l'on  joue 
exactement  comme  la  flûte  oblique  d'autrefois,  à  en- 
viron 2  centimètres  de  diamètre  ^. 

La  flûte  droite ,  étant  courte ,  devait  avoir  des  sons 
assez  aigus.  Chacun  sait,  en  efiet,  que  la  hauteur 
d'un  son  produit  par  un  tuyau  sonore  est  en  raison 
inverse  de  la  longueur  du  tuyau.  Donc,  pour  ob- 
tenir des  sons  graves,  les  constructeurs  égyptiens, 
qui  ne  pouvaient  les  obtenir  sur  leurs  flûtes  droites , 
devaient  profiter  de  ce  que  leurs  flûtes  obliques 
étaient  plus  larges  pour  leur  donner  plus  de  longueur 
et  leur  faire  rendre  des  notes  plus  basses. 

*  M.  VjUoteau,  loco  cit.,  p.  445,  453. 
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En  résumé,  d'après  les  monuments,  les  flûtes 
droites  étaient  minces ,  courtes ,  et  donnaient  des  sons 
aigus;  les  flûtes  obliques  étaient  larges,  longues,  et 
donnaient  des  sons  graves. 

H  faut  remarquer  en  outre  que,  dans  la  majorité 
des  cas,  les  joueurs  de  flûte  oblique  sont  représentés 
dirigeant  leur  flûte  à  gauche,  contrairement  à  ce  que 
dit  Apulée,  oblùjuus  calamas  ad  aarem  porrectus  dex- 
tram.  Il  ny  a,  à  ma  connaissance,  que  le  flûtiste 
peint  sur  le  tableau  du  Musée  Guimet  qui  dirige  sa 
flûte  à  droite  comme  on  le  fait  de  nos  jours. 

Les  flûtes  doubles  en  angle  étaient  d  une  longueur 
intermédiaire  entre  celle  des  flûtes  droites  et  celle  des 
flûtes  obliques.  Les  deux  tuyaux  de  la  flûte  double 
forment  ordinairement  un  angle  très  aigu.  Dans  un 
cas,  pourtant,  langle  est  assez  ouvert^.  Les  deux 
flûtes  sont  le  plus  souvent  de  même  longueur^;  il 
est  cependant  des  représentations  dans  lesquelles 
lune  des  branches  de  finstrument  est  figurée  d'un 
tiers  au  moins  plus  courte  que  Tautre.  Dans  ce  cas , 
c  est  la  main  gauche  de  l'exécutant  qui  tient  le  tuyau 
le  plus  long^.  C'est  là  un  détail  caractéristique.  On 
peut  admettre,  en  efiet,  que  les  Egyptiens  étaient 
plus  habiles  de  la  main  droite  que  de  la  main  gauche. 
Ils  faisaient  donc  le  chant  sur  le  tuyau  le  plus  court 
de  leur  double  flûte ,  c'est-à-dire  sur  celui  qui  donnait 
les  sons  les  plus  élevés.  Le  tuyau  le  plus  long ,  et  le 

^  A.  (le  ia  Fage,  loco  cit.,  XVI,  12. 

*  i5id.,XVI,  7;XVU,  19;  XX,  3o;  XXIII,  60. 

3  Ibid.,  XVI,  12;  XVIII,  25. 
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plus  grave  en  même  temps,  faisait  nécessairement  la 
basse  de  ce  chant,  c'est-à-dire  tenait  une  pédale, 
peut-être  variable.  Enfin,  au  lieu  de  jouer  la  flûte 
droite  avec  la  main  droite  et  la  flûte  gauche  avec  la 
main  gauche ,  certaines  flûtistes  de  la  xviif  dynastie  se 
sont  fait  représenter  jouant  de  façon  inverse,  c est-à- 
dire  en  croisant  les  mains  ^. 

Quant  au  nombre  des  trous  de  ces  diverses  espèces 
de  flûte,  il  est  impossible  de  le  connaître,  ce  détail 
n  ayant  jamais  été  représenté  par  les  artistes  égyp- 
tiens. 

IV 

Comme  on  le  voit,  les  renseignements  fournis  sur 
les  flûtes  par  les  bas-reliefs  égyptiens  sont  en  somme 
assez  restreints  et,  si  un  certain  nombre  de  flûtes 
antiques  n  avaient  été  découvertes  dans  les  tombes 
pharaoniques ,  notre  étude  s'arrêterait  ici  et  se  bor- 
nerait à  bien  peu  de  chose.  Ces  flûtes  trouvées  dans 
les  tombes  sont  heureusement  fort  nombreuses  — 
trente-quatre  à  ma  connaissance^  —  et  jai  pu  m'en 
procurer  les  dimensions  et  les  mesures  les  plus  minu- 
tieuses. Je  ne  saurais  trop  remercier  ici  les  savants 
conservateurs  des  diverses  collections  égyptiennes 
d'Europe  pour  Textrême  bienveillance  et  la  patience 
infatigable  qu'ils  ont  mises  à  répondre  à  mes  nom- 
breuses questions.  On  se  rend  compte  de  ce  qu*il 

*  Â.  delaFage,  loco  cit,,  XVf,  7;  XVIII,  28. 
^  Quarante  et  une,  même,  en  comptant  celle  qui  est  en  la  pos- 
session de  M.  A.  Frénay,  et  six  qui  sont  plus  ou  moins  cassées. 
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faut  de  temps  et  de  soin  pour  mesurer  une  flûte, 
pour  en  prendre  à  un  dixième  de  millimètre  près 
les  diamètres  intérieurs,  les  distances  des  trous  à 
Tembouchure,  la  forme  et  la  dimension  de  ces 
trous,  etc.  Grâce  à  MM.  A.  Erman,  du  Musée  de 
Berlin,  P.  Le  Page  Renouf,  du  Briiish  Muséum, 
W.  Pleyte,  du  Musée  de  Leide,  F.  Rossi,  du  Musée 
de  Turin ,  et  E.  Schiaparelli ,  du  Musée  de  Florence , 
j'ai  pu  dresser  un  catalogue  détaillé  des  flûtes  égyp- 
tiennes d'Europe.  M.  P.  Pierret,  avec  sa  courtoisie 
et  sa  bonne  grâce  habituelles,  ma  laissé  pendant 
des  heures  en  tête  à  tête  avec  les  dix  ou  douze  flûtes 
qui  se  trouvent  au  Louvre.  Enfin  mon  aimable  et 
cher  maître  M.  G.  Maspero ,  qui  connaissait  mes  re- 
cherches sur  la  musique  égyptienne ,  m'a  fait  l'agréable 
surprise,  à  mon  dernier  voyage  à  Paris,  de  mettre  à 
ma  disposition  une  flûte  qu'il  venait  de  recevoir 
d'Egypte  et  qui  est,  de  beaucoup,  la  plus  curieuse 
de  toutes  celles  que  je  connais. 

Voici  la  liste  de  ces  flûtes ,  numérotées  par  ordre 
décroissant,  c'est-à-dire  en  commençant  par  la  plus 
longue  et  en  fmissant  par  la  plus  aiguë.  Cette  liste 
est  un  peu  aride ,  j'en  conviens ,  et  bien  hérissée  de 
chiffres.  Mais  que  l'on  songe  que  ces  chiffres  sont  des 
notes ,  que  grâèe  à  eux  un  acousticien ,  même  sans 
voir  les  instruments,  pourrait,  par  le  calcul,  en 
dresser  à  un  comma  près  les  échelles  musicales ,  que 
d'autres  pourraient,  comme  je  l'ai  fait,  reproduire 
ces  flûtes  en  fac-similé  et  les  étudier  à  loisir  au  point 
de  vue  de  l'exécution  et  de  la  sonorité ,  et  l'on  com- 
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prendra  toute  Timportance  du  moindre  détail  que 
j  ai  noté.  Je  désigne  sous  le  nom  d'embouchure ,  bien 
que  cette  partie  ne  soit  pas  toujours  Tembouchure, 
l'extrémité  de  la  flûte  qui  se  trouve  la  plus  éloignée 
de  la  série  des  trous ,  et  je  nomme  extrémité  la  partie 
opposée  de  Tinstrument.  J'énumère  les  trous  en  dé- 
signant par  A  celui  qui  est  le  plus  près  de  lembou- 
chure,  par  B,  C,  D  ceux  qui  viennent  ensuite.  Les 
distances  des  trous  à  lembouchure  sont  prises  au 
bord  de  ces  trous  qui  est  le  plus  rapproché  de  l'em- 
bouchure. Enfin,  lorsque  les  diamètres,  soit  des 
tuyaux ,  soit  des  trous ,  ne  sont  pas  les  mêmes  dans 
les  deux  sens ,  c  est-à-dire  lorsque  les  tuyaux  ne  sont 
pas  absolument  cylindriques  ou  que  les  trous  ne 
sont  pas  exactement  circulaires ,  j'indique  deux  dia- 
mètres perpendiculaires.  Le  plus  grand  diamètre, 
pour  les  tuyaux,  passe  par  le  centre  des  trous;  pour 
les  trous ,  le  plus  grand  diamètre  est  parallèle  à  Taxe 
de  la  flûte.  Ainsi  A,  o,5o5  (0,0075  sur  o,oo65) 
indique  que  le  premier  trou  de  la  flûte  —  le  pre- 
mier en  partant  de  Tembouchure  —  est  à  o  m.  5o5 
de  cette  embouchure,  et  qu'il  a  un  diamètre  de 
o  m.  007  5  dans  le  sens  de  l'axe  de  l'instrument,  et  de 
o  m.  oo65  dans  le  sens  transversal. 

(fia  fin  à  un  prochain  numéro.) 
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FRAGMENTS 

DE  POÉSIE  TURQUE  POPULAIRE, 


PAR 

M.  ALRIC. 


PRÉFACE  DU  TRADUCTEUR. 


«  Mes  chansons ,  c  est  moi  » ,  disait  Déranger  ;  nous 
hasarderons,  à  notre  tour,  de  dire  du  peuple  turc  : 
ses  chansons,  c'est  lui,  pourvu  toutefois  qu  elles  soient 
vraiment  populaires.  Aussi  devons- nous  laisser  de 
côté,  pour  conserver  à  cette  appréciation  ce  quelle 
peut  avoir  de  juste,  le  fatras  des  compositions  litté- 
raires où  la  muse,  en  turc,  parle  arabe  ou  persan,  et 
dont  souvent  le  moindre  défaut  est  de  rester  lettre 
close  pour  l'immense  majorité  des  Ottomans.  Les 
spécimens  réunis  ici  sous  le  nom  de  turkus  «  turcs 
par  excellence  »  offrent  un  caractère  bien  diffé- 
rent :  la  langue  en  est  claire ,  relativement  souple , 
parlée  et  comprise,  sans  effort,  de  tout  le  monde, 
et,  parlant,  éminemment  populaire.  Malgré  leur 
objectivité  parfois  extrême  et  leur  incohérence  fré- 
quente, les  turkus  paraissent  animés  dun  soufile 
plus  large  que  les  élucubrations  savantes  mais 
froides ,  alambiquées ,  sentant  Thuile  d  une  lieue ,  de 
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nombre  de  stylistes  raffinés  :  c  est  le  soufHe  de  la 
nature.  Les  lettrés  les  tiennent  cependant  en  fort 
médiocre  estime  ;  ils  leur  reprochent  de  ne  pas  s'as- 
sujettir aux  règles  de  la  prosodie  classique.  Pour 
nous  qui  n'entendons  pas  grand'chose  à  ces  scru- 
pules d  uléma  scolastique,  nous  sommes  heureux 
de  retrouver  dans  les  turkas  le  reflet  des  qualités  na- 
tives qui  font  Téloge  des  classes  dites  inférieures; 
nous  y  relevons  notamment  un  témoignage  de  ia 
confiance  inébranlable  de  la  nation  dans  son  sou- 
verain révéré. 

Eh  bien,  questionnez  tel  ou  tel  efendi  au  sujet  de 
ces  chansons  des  gueux  et  des  petites  gens,  il  feindra 
fétonnement;  prouvez-lui  que  vous  en  parlez  en 
connaissance  de  cause,  il  aura  lair  confus  et  em- 
barrassé comme  si  vous  veniez  de  découvrir  quelque 
plaie  secrète  dont  lui  ou  les  siens  seraient  affligés? 
Uâme  du  Turc  musulman  est ,  il  est  vrai ,  douée 
d'une  réserve  de  sensitive  ;  elle  n'a  garde  de  s'ouvrir 
au  premier  venu;  elle  se  replie  obstinément  sur 
elle-même  en  face  de  l'indiscret.  Que  si  vous  par- 
venez à  gagner  sa  confiance  en  lui  prouvant  que  la 
bienveillance  fait  le  fond  de  votre  curiosité,  vous 
la  verrez  s'épanouir  comme  la  rose,  une  fois  con- 
vaincue de  la  sincérité  des  serments  d'amour  du  mé- 
lodieux bulbal  «  rossignol  » ,  son  étemel  soupirant. 
On  me  passera,  je  l'espère,  cette  métaphore  bien 
orientale. 

Les  iurkus  se  composent  de  vers  d'apparence  syl- 
labique.  La  césure,  presque  toujours  placée  après 
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une  troisième  ou  une  quatrième  syllabe,  donne, 
entre  autres ,  les  groupes  ci-dessous  : 


I 


i 


I 


La  cadence  est  assez  accentuée  pour  nous  per- 
mettre d'obtenir,  en  plaçant  Tictus  et  moyennant 
quelques  licences ,  la  notation  que  voici  : 


\j  — 

KJ       _ 


KJ 


\J       — i—       ^       -^ 


Nous  nous  trouvons,  dès  lors,  en  présence  de 
vers  prosodiques,  tout  au  moins  en  voie  de  forma- 
tion. Quoi  d'étonnant  à  cela,  chez  un  peuple  à  l'o- 
reille si  avide  de  sensations  qu'elle  se  contente ,  au 
besoin,  pour  toute  mélodie,  du  bruissement  de  la 
feuille,  du  murmure  d'un  maigre  filet  d'eau;  chez 
un  peuple  où  la  sèche  monotonie  d'un  simple  bruit 
rythmé  paraît  constituer  un  accompagnement  suffi- 
sant de  la  rêverie ,  qu'elle  contiîbue ,  dans  une  large 
mesure,  à  entretenir;  chez  un  peuple  enfin  qui  pos- 
sède ce  dicton  :  jjj^*»»  A*\i-*  A^  ^^M  «  l'âne  même 
brait  suivant  certains  modes  musicaux  ?»  De  fait , 
n'est-ce  point  par  des  essais  analogues  que  toute 
poésie  et,  par  suite,  toute  littérature^  ont  dû  com- 

*  La  poésie  fut  trouvée  avant  la  prose  (J.-J.  Rousseau). 


XIV. 


lO 


iMraiMRkiR  «4^:14111. 
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mencer?  Il  est  cependant  prudent  de  réserver  son 
opinion  en  Tespèce. 

Les  turkus  ont,  en  outre,  le  refrain  et  la  rime. 
Celle-ci,  généralement  croisée  ou  redoublée,  s  ob- 
tient de  préférence  par  allitération  et  ramène  des 
consonances  qui  ne  sont  pas  sans  agrément. 

On  trouvera  à  la  suite  des  chansons  de  ce  genre 
quelques  échantillons  de  simples  quatrains  déta- 
chés, connus  sous  le  nom  de  mânys.  Ils  sont  sinon 
plus  anciens,  du  moins  plus  primitifs  que  les 
tarkas. 

Ahmed-Véfiq-pacha  en  donne,  dans  sa  Langue 
ottomane  f  une  définition  assez  dédaigneuse  :  «  ^V*.» 
ou  iU,  dit-il,  paroles  vides  de  sens,  non  proso- 
diques ,  chantées  sur  des  airs  dépourvus  de  rythme 
et  de  méthode  ».  Sans  doute ,  dans  bien  des  cas ,  ce  ne 
sont  guère  que  des  vers  de  mirliton ,  entre  lesquels  il 
est  impossible  d'établir  une  relation  même  loin- 
taine; mais  finstinct  poétique  des  masses,  au  sein 
desquelles  ils  ont  pris  naissance,  s  y  manifeste  pour 
ainsi  dire  à  Tétat  embryonnaire  ;  ils  renferment  pas 
mal  d  expressions  et  de  tournures  archaïques  que  le 
Turc  osmanli  tend  à  laisser  tomber  en  désuétude, 
et,  à  ce  double  titre,  ne  sont  pas  tout  à  fait  dénués 
d'intérêt. 

Les  schémas  suivants  indiquent  approximative- 
tnent  la  cadence  et  la  place  de  la  césure  : 
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A  de  rares  exceptions  près ,  les  vers  de  ces  qua- 
trains, sauf  le  troisième,  riment  ensemble. 

H  n  est  pas  hors  de  propos  de  rapporter  ici  une 
particularité  assez  curieuse.  Le  glorieux  saint  Georges 
de  rÉglise  grecque  et  le  mystérieux  Khezer^  des  mu- 
sulmans sont  tous  deux  fêtés ,  avec  une  égale  solen- 
nité, le  2  3  avril,  date  qui  marque,  pour  beaucoup 
de  gens,  à  Constantinople  et  ailleurs,  le  retour  du 
printemps.  Ce  jour-là,  les  femmes  musulmanes  se 
rendent  en  foule,  sur  la  côte  asiatique  du  Bosphore, 
dans  les  prairies  des  environs  de  Haïder-pacha,  tête 
de  ligne  des  chemins  de  fer  d'Anatolie.  Par  manière 
de  passe-temps,  elles  y  consultent  le  sort  au  moyen 
de  mânys.  On  apporte  un  vase  ou  un  petit  sac  dans 
lequel  certaines  d'entre  elles  ont,  au  préalable,  dé- 
posé en  cachette  un  petit  caillou  parfaitement  re* 
connaissable.  Une  tierce  personne ,  tirant  au  hasard 
un  de  ces  cailloux,  chante  de  mémoire  ou  improvise 
un  mâny  à  Tintention  de  la  propriétaire  du  caillou  : 
libre  à  celle-ci  d'interpréter  ensuite,  à  part  soi,  le 
quatrain  en  question  et  den  faire  de  son  mieux 
l'application  à  ses  craintes  ou  à  ses  espérances.  D'au- 
tres procédés  sont  aussi  en  usage  pour  dire  de  cette 
façon  la  bonne  aventure.  Pas  mal  de  harems  pos- 


•  Voir,  à  son  sujet,  le  Coran  «  chap.  xviii,  v.  62  et  suiv.  Il  au- 
rait eu  une  entrevue  avec  Moïse  au  confluent  des  deux  mers.  Son 
âme  ayant  passé  successivement,  diaprés  la  légende,  dans  le  corps 
de  saiut  Georges  [Khedr  ou  Khezer)  et  du  prophète  Eiie  [Elias)  ^  on 
le  désigne  également  sous  le  nom  de  Khedr-Elias ,  par  contraction 
Khedrdlés. 

IV. 
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sèdent  des  collections  de  mânys  que  Ton  y  consulte 
avant  tout  sur  l'opportunité  ou  la  convenance  des 
unions  conjugales. 

Cela  nous  remet  en  mémoire  Pantagruel  explo- 
rant par  sortz  vergilianes  quel  serait  le  mjœricdqe  de 
Panurge. 

On  appelle  qaya-bâchè  «  le  sommet  du  rocher  » 
une  variété  de  mânys.  Cette  dénomination  indique 
simplement,  croyons-nous,  le  ton  élevé  dans  lequel 
ces  derniers  se  chantent.  Elle  dérive,  paraît-il,  du 
nom  de  Tun  des  villages  qui  couronnent  les  collines 
de  la  banlieue  de  Nigdé ,  chef-lieu  d'arrondissement 
de  la  province  de  Konia ,  village  renommé  pour  le 
talent  de  ses  mânydjis  ou  «  faiseurs  de  quatrains  »  de 
Tespèce  qui  npus  occupe. 

Après  avoir  entendu  murmurer  de  ces  chansons 
où  la  population  déverse  discrètement  le  trop-plein 
de  son  âme,  mais  quelle  n'oserait  pas  toujours  con- 
fier au  papier,  M.  le  D''  Kùnos,  ancien  élève  de  l'A- 
cadémie orientale  de  Buda-Pesth,  a  entrepris  de 
rechercher  et  de  coUiger  iurkas  et  mânys.  La  tâche 
qu'il  s'est  imposée  n'est  pas  sans  difficulté ,  aussi  de- 
vons-nous savoir  gré  à  l'honorable  docteur  de  l'obli- 
geance avec  laquelle  il  a  mis  à  notre  disposition  le 
résultat  de  ses  premières  investigations.  Il  a  bien 
voulu  nous  autoriser  à  écrémer  son  recueil  et  tra- 
duire quelques-unes  de  ces  chansons  au  profit  du 
Journal  asiatique. 

Les  fragments  que  l'on  va  lire  sont  surtout  en 
vogue  dans  la  Roumélie ,  à  Stamboul ,  à  Smyrne  et 
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sur  certains  points  du  littoral ,  c  esl-à-dirc  dans  des 
régions  oii  la  vie  est  plus  forte  que  dans  le  resle  (l«> 
lempire  et  où  d'ailleurs  rélément  turc  se  lrouvi\ 
en  contact  avec  des  races  dun  tempérament  dillo- 
rent. 

M.  le  D' Kûnos  a  cru  devoir,  avec  raison ,  adopter, 
pour  le  texte,  lorthographe  vulgaire. 


jy-^j-i  f*j'^f*>       j^j^  ô^^j^  o^ 


ùt  jt  Jit  jf- Jt  Jit  Jit 
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J.J — i\ — >  a — ç^  »a_>j-jj^ 
O^^  ,r-Ê-o  ^»axâ«  J^ 


j\ y ï  J îT  »J_£.ijT 


*  Prononcé  yéçir. 
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*  Proprement,  tissu  de  soie  orgausinée. 
'Au  lieu  de  3«>L0 . 
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(^aJj\  ^a-L^  »ai^\  ^IL  ^T 


o 


^  Etranger.  S'emploie  dans  le  sens  de  pauvre  diable,  infortuné 
(comme  celui  qui  a  le  malheur  d'être  loin  du  pays  natal). 
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j-o-\-X  »;U  ji-^ji  j)jj:>  »alj>  J^jT 
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4^  (.a_».j\  {.a-i\  \-b>i'^  o* 
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^^o^^^^ 
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'  De  l'arabe  c^iy» . 
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TURKU. 
I 

LE  CHOEUR. 

La  lune  se  lève,  il  fait  un  temps  froid  et  serein  '  ; 

Le  jour  se  lève,  ce  sont  les  blancheurs  de  Taube  ; 

Les  jeunes  fdies  qui  doivent  être  fiancées 

Y  vont  de  bon  cœur,  tout  en  ayant  Tair  de  faire  des  façons. 

LE  JEUNE  HOMME. 

Ce  que  j'aurais  à  te  dire  ! 

LA  JEUNE  FILLE. 

Conte-moi  ta  peine. 

LE  JEUNE  HOMMK. 

Que  celle  qui  t'a  donné  le  jour,  que  ta  mère 
Deviendra  ma  belle-mère  ! 

LA   JEUNE  FILLE,  riaal. 

Gour-gour-gour-gour-gou  r-gour-gour  ! 

LE  JEUNS  HOMME. 

Viens,  la  belle,  reste  devant  moi. 

LA  JEUNE   FILLE. 

Je  ne  puis  rester,  moi,  je  ne  puis  rester. 

'  ^yJ^l^l  se  dit  surtout  d'un  clair  de  lune  qui  favorise  la  forma' 
tien  de  la  gelée  blanche  en  augmentant  le  rayonnement  nocturne. 
Pour  designer  cet  état  particulier  de  Tatmosphère,  on  dit  aussi 
couramment,  à  Constantinople  :  ^«x  t  *^  gô^  »-.>  L*ïl^  ;l^.l  «Ayaz- 
pacha  est  sorti  pour  S3  rendre  au  corps  de  garde»,  sans  donner  de 
cette  expression  une  explication  satisfaisante. 
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LE  JEUNE  HOMME. 

Et  moi,  je  ne  resterai  point  à  supplier. 

LE  CHOEUB. 

Les  voilà  sur  le  seuil  de  la  porte  : 

Que  va-t-il  donc  se  passer  ? 

La  jeune  fille  donne  sa  parole  au  jeune  homme  ; 

Il  demeure  captif  auprès  de  la  porte. 

LE  JEUNE  HOMME. 

On  ne  fauche  point  la  prairie  dont  le  gazon  vient  à  peine  de 
On  ne  hoit  point  Teau  qui  est  encore  trouble*;        [naitre; 
Renonce  donc ,  me  dit-on ,  à  (a  bien-aimée  ; 
Mais  la  bien-aiméc  est  délicieuse,  impossible  d*y  renoncer. 

Il 

LA  JEUNE  FILLE. 

J'ai  ruiné  la  maison  de  mon  père  ; 

J'en  suis  sortie  en  emportant  cinq  mille  pièces  d'or; 

(Dans  ma  fuite) ,  je  me  retournais  pour  regarder  derrière  moi  ; 

En  selle ,  partons ,  mon  jeune  bey  ! 

LE  JEUNE  HOMME. 

Ma  mère  s'en  apercevra ,  mon  père  s'en  apercevra  ; 

Il  lancera  des  cavahers  à  notre  poursuite; 

Ces  cavaliers  nous  rejoindront  et  chercheront  à  nous  tuer; 

Je  ne  puis  partir,  ô  fdle  des  Turcom:ins  I 

LA  JEUNE  FILLE. 

Que  (a  mère  s'en  aperçoive,  que  Ion  père  s'en  aperçoive; 
Qu'il  lance  des  cavaliers  à  noire  poursuite  (qu'importe?). 
Ces  cavaliers  fussent-ils  cinq  cents. 
Je  leur  tiendrais  tète  à  moi  seule,  mon  jeune  beyl 

*  Autrement  dit  :   «Cette  jeune  fille  n'est  pas  encore  formée; 
attends ,  pour  1  épouser,  qu'elle  se  soit  développée  ». 
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LE  JEUNE  HOMME. 


Mon  cheval  gris-pommelé  n'a  pas  de  fers  ; 
Son  dos  n'est  point  recouvert  d'une  housse  ; 
Il  n'a  même  pas  d'orge  pour  une  nuit  ; 
Va-t'en,  je  ne  puis  partir,  ô  fille  des  Turcomans! 


LA  JEUNE  FILLE. 


De  mes  hracelets  je  ferai  des  fers  à  cheval  ; 

De  mon féredjé^,  une  housse; 

De  mes  perles,  de  Foi^e; 

En  selle ,  partons ,  mon  jeune  bey  ! 


LE  JEUNE  HOMME. 


Fille  des  Turcomans,  fille  des  Turcomans, 

Ëloile  du  malin , 
Va-t'en,  je  ne  puis  te  suivre,  ô  fille  des  Turcomans! 


LA  JEUNE  FILLE. 


Mon  jeune  bey,  mon  jeune  pacha. 

Mon  bras  te  servira  d'oreiller,  ma  chevelure  de  couverture  ; 

En  selle ,  partons ,  mon  jeune  bey  ! 


LE  JEUNE  HOMME. 


J'ai  labouré  avec  mon  attelage  de  bœufa  ; 

J'ai  confié  à  la  terre  sa  semence; 

J'ai  une  épouse  légitime  *  ; 

Va-t'en,  je  ne  puis  te  suivre,  ô  fille  des  Turcomans! 


*  Espèce  de  surtout  à  l'usage  des  femmes. 
'  Littéralement  :   «Je  suis  tombé  sur  une  terre  licite»,  N'esl-on 
pas  autorisé  à  chercher  l'origine  de  cette  locution  dans  ces  mots  du 

Coran   (chap.  ii,  v.  2  33)  :  lU  i^^^^lSjLyJ  «vos    femmes  sont 

pour  vous  un  champ  cultivé  ». 
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LA  JEUNE  FILLE. 


Que  les  loups  dévorent  tes  bœufs  ; 
Que  les  oiseaux  dévorent  tes  semences  ; 
Que  ton  pain  licite  devienne  illicite  *  ; 
Pour  moi ,  je  ne  veux  plus  désormais  ! 


III 

Un  agneau  bêle  sur  cette  montagne  d*en  face; 
Ses  appels  désespérés  me  percent  le  cœur, 
Est-ce  ainsi  que  gémit  celui  qui  est  séparé  de  sa  compagne  ? 
Viens,  mon  agneau,  ne  te  lamente  pas,  renonce  à  ton  com- 

[pagnon. 

Il  y  a  un  adolescent  sur  cette  montagne  d'en  face; 
Ses  joues  sont  parsemées  de  grains  de  beauté; 
Un  châle  de  soie  entoure  sa  taille  fine  ; 
Viens,  mon  agneau,  ne  te  lamente  pas,  renonce  à  ton  com- 

[pagnon. 

Une  fumée  légère  s'élève  sur  cette  montagne  d'en  face  ; 
J'ai  cherché,  mais  en  vain ,  un  amant  fidèle  *; 
Je  suii  orpheline  et  de  père  et  de  mère  ; 
Viens,  mon  agneau,  ne  te  lamente  pas,  renonce  à  Ion  com- 

[pagnon. 

Il  y  a  une  tente  verte  sur  cette  monlagne  d*en  face; 
Un  jeune  homme  y  repose; 

Il  ignore ,  hélas  !  ce  que  c'est  que  le  cœur  et  les  attentions  ! 
Viens,  mon  agneau,  ne  te  lamente  pas,  renonce  à  ton  com- 

[pagnon. 

^  C*esl-à-(lire  «que  ta  femme  légitime  devienne  iUégitime». 
*  «Car  tous  les  hommes  sont  aussi    légers  et  volages  que  la 
fumée  d'en  face  ». 
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Un  fanal  brûle  sur  celle  monlagne  d'en  face; 
Un  cierge  brûle  dans  ce  fanal; 

Est-ce  ainsi  que  brûle  celui  qui  est  séparé  de  sa  compagne  ? 
Viens,  mon  agneau,  ne  te  lamente  pas,  renonce  à  ton  com- 

[pagnon. 

J'ai  fait  un  nid  sur  cette  montagne  d'en  face; 

Je  m'y  suis  couchée,  solitaire; 

Mon  ami  va  venir,  me  disais-je,  et  je  me  levais  pour  le  voir 

[arriver. 
Viens,  mon  agneau,  ne  te  lamente  pas,  i énonce  à  ton  com- 

[pagnon. 

N'est-elle  point  de  fer  celte  porte  d'en  face? 
Celui  qui  habite  à  l'intérieur  n'est-il  point  émir  ? 
Les  embrassemenls  de  l'émir,  n'est-ce  point  la  vie  même  ? 
Viens,  mon  agneau,  cesse  de  l'affliger,  fais  ton  deuil  de  ton 

[compagnon. 

IV 

Fille  de  la  Perse,  qu'as-tu  donc  à  regarder  ainsi  du  haut 

de  la  tour? 

Fais-moi  du  moins  mourir,  que  je  disparaisse  de  ce  monde  î 
Le  Créateur  ne  manquera  pas  d'assurer  l'accomplissement 

de  nos  destinées  ^ 

Nous  avons  dépassé  Chiraz ,  Tiflis  a  fui ,  que  faire  ? 
Je  voudrais  bien  me  sauver  à  Candahar! 

Nous  étions  trois  jeunes  filles;  on  s'est  emparé  de  nous 
dans  le  jardin  du  Khan  ; 

Des  cavaliers  nous  chassaient  brutalement  devant  eux; 
On  nous  a  vendues,  comme  esclaves,  aux  enchères  publiques. 

Nous  avons  dépassé  Chiraz,  Tiflis  a  fui,  que  faire? 
Je  voudrais  bien  me  sauver  à  Candaliar  ! 

^  «Nous    serons   fatalement  réunis,   tôt   ou   tard,  soit  dans  ce 
monde,  soit  dans  Tautre». 
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Jadis  on  broyait  pour  moi  le  henné  dans  des  coupes  d'or; 
Un  peigne  d'argent  dénouait  ma  chevelure; 
Mais  telle  était  la  destinée;  elle  se  trouvait  écrite  sur  nos 
fronts  I 

Nous  avons  dépassé  Chiraz,  Tiflis  a  fui,  que  faire? 
Je  voudrais  bien  me  sauver  à  Candaharl 


H  se  fait  tard ,  le  soleil  quitte  maintenant  ces  lieux  ; 
Au  fond  de  la  vallée ,  le  berger  lire  de  sa  flûte  de  mélan- 
coliques accents; 

Tendre  rejeton,  que  le  Créateur  veille  sur  toi! 

Rejoins  le  troupeau,  de  peur  que  les  loups  ne  te  mettent 
en  pièces; 

Viens,  mon  cher  agneau; 

Autrement  tu  serais,  hélas  !  désormais  séparé  de  ton  amie, 
mon  pauvre  petit. 

Si ,  parce  que  le  Seigneur  a  fait  de  moi  ton  esclave , 

Je  prosterne  humblemenl  mon  front  dans  la  poussière  que 

tu  as  foulée , 

Ne  prête  du  moins  pas  l'oreille  aux  propos  insidieux  de 

mes  rivaux;  écoute  ce  que  je  te  dis. 

Rejoins  le  troupeau,  etc. 

Le  brouillard  enveloppe  les  montagnes;  on  ne  distingue 
pas  les  envieux  ; 

Le  chasseur  a  disposé  son  piège  sur  le  chemin;  impos- 
sible d'aller  retrouver  la  bien-aimée. 

On  ne  boit  pas  le  vin  en  compagnie  de  l'amante  infi- 
dèle. 

Rejoins  le  troupeau,  etc. 
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VI 

Le  cognassier  est  en  fleurs;  les  roses  se  sont  fanées; 
Le  foulard  à  ramages  s'est  défraîchi  sur  la  tête  d!Aftos^\ 
Ne  te  balance  pas  trop,  petite  khanem  *  ;  ton  nom  est  déjà 
dans  toutes  les  bouches. 

Laisse-les  dire,  Aftos  ma  bien-aimée,  aux  doigts  teints  de 
henné , 

Aux  chevilles  de  colombe ,  aux  joues  comme  des  pommes. 

La  jeune  fille  remplit  à  la  source  sa  cruche 

Sur  Tanse  de  laquelle  vient  se  poser  le  faucon  fasciné. 

Jeune  fille ,  ton  regard  tue  ! 

Laisse-les  dire,  AJtos,  etc. 

La  jeune  fille  dort,  étendue  près  de  la  source  ; 

Le  sommeil  a  fermé  ses  yeux  châtains. 

Jeune  fille ,  d'où  vient  que  ton  cou  s'est  flétri  '  ? 

Laisse-les  dire ,  Afios ,  etc. 

^  Du  grec  aMs^  prononcé  à  la  moderne.  Une  femme  dit  souvent, 
en  pariant  de  son  mari:  aJrd; ,  ô  aMs^  6  aCràs  fiov  «celui-ià, 
celui-là  le  mien  ».  Les  Musulmans ,  frappés  du  retour  fréquent  de  ce 
vocable  dans  la  conversation  des  Grecs ,  ont  fini  par  en  faire  un  sub- 
stantif signifiant  :  femme  grecque ,  femme  de  mxinvaise  vie,  ou  même 
maîtresse  en  général.  (Test  ainsi  que  goddam  a  pu  servir  à  désigner 
un  Anglais,  bana  haq ,  un  Osmanli,  et  dis-donc,  un  Français  (à 
Gonstantinople ,  pendant  la  guerre  de  Crimée). 

On  retrouve  le  mot  âMt  dans  une  locution  des  plus  vulgaires 
mais  assez  originale  :  auras  laotos  «qui  est  celui-là?»  dit-on  à  un 
homme  qui  se  présente  d'un  air  effaré  et  furibond;  comme  nous 
dirions  :  «A  qui  diable  en  avez-vous  donc,  fami?»  On  interpelle 
encore  de  la  même  façon  des  personnes  en  train  de  se  chamailler. 
Dans  ce  dernier  cas,  qudcpie  {faisant  ajoute  parfois,  sans  doute 
pour  la  rime  :  [y»^y^  *^yi  ^39^  c^.l  «  deux  poules  et  un  coi{  »  »  ce  qui 
revient  sans  doute  à  dire  :  «  Paix  !  vous  vous  disputez  comme  deux 
poules  lorsque  survient  un  coq». 

'  Titre  équivsdent  à  «madame». 

^  Allusion  aux  innombrables  baisers  dont  il  est  censé  porter  la  trace. 


176  JUÎLLET-AOIT   1889. 

VII 

Le  gouverneur  de  la  Roumélie  est  descendu  à  Vidin, 
Ayant  une  dizaine  de  pachas  rangés  à  5 es  côtés. 
«  Notre  auxiliaire  à  nous ,  c'est  AUah ,  le  Créateur, 
«Je  ne  reculerai  pas,  je  combaltrai » ,  dit  Pasvandoglou \ 

Celui  qui  a  nom  Aly  est  passé  dans  l'Ile; 

Le  jour,  il  lance  des  boulets  de  marbre,  et  la  nuit  des 
bombes. 

Grâce,  mon  padichâh,  que  t'aî-je  fait? 

Un  moment  viendra  où  tu  auras  besoin  de  nous,  amis 
contre  tes  ennemis. 

a  J'ai  quarante-cinq  ans  » ,  dit  Pasvandoglou , 
M  Et  je  vais  résolument  au-devant  de  ma  dernière  heure. 
«Je  ne  bougerai  pas  d'ici,  dût-on  me  trancher  la  tête; 
«Je  ne  reculerai  point,  je  combattrai»,  dit  Pasvandaglou. 

«Qu'il  vienne,  que  je  le  voie,  s'écrie  le  grand  vizir; 
«Moi  aussi  je  voudrais   savoir  quelle    espèce   de    héros 
c'est! 

«  S'il  veut  être  vizir,  j'en  ferai  un  pacha  à  trois  queues.  » 
Deviens  donc  vizir,  Pasvandoglou. 

3 Je  suis  venu  sur  cette  terre,  mais  je  n*y  retournerai 
plus; 

*  Ou,  plus  correctement,  Pasvanoglon.  Fameux  chef  de  parti- 
sans (1758-1807).  Il  fit  longtemps  le  coup  de£eu  dans  la  montagne, 
où  il  s'était  réfugié  à  la  mqrl  de  son  père,  pacha  de  Vidin,  déca- 
pité sur  Tordre  du  grand  vizir.  Appelé  en  Serbie  par  les  janis- 
saires en  révolte  contre  la  Porte  qui  avait  essayé  de  réprimer  leurs 
exactions ,  Pasvanoglou  y  provoqua  de  graves  désordres.  Les  troupes 
nombreuses  envoyées  contre  lui  ne  purent  parvenir  à  le  réduire. 
Finalement  il  s'enferma  dans  Vidin,  sa  ville  natale.  La  Porte  se 
résigna,  de  guerre  lasse,  à  lui  ct';der  le  pachalik  de  ce  nom,  avec 
rang  de  pacha  à  trois  queues.  Il  y  finit  ses  jours  dans  une  sorte 
d'indépendance. 
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«  Je  SUIS  Pasvandoglou,  je  n'ai  qu'une  parole  ; 
«La  ville  de  Vidin  est  un  legs  de  mon  père,  je  ne  la  li- 
vrerai pas; 

«Je  ne  reculerai  point,  je  combattrai»,  dit  Pasvando^ou. 

VIII 

J'étais  grue ,  j'ai  pris  mon  vol  ; 

Mes  ailes  s'élant  brisées,  je  suis  tombée  dans  la  plaine. 
Le  poids  de  mes  chagrins  représentait  la  charge  de  cinq 
cents  chameaux; 

Je  m'en  vais ,  les  traînant  après  moi. 

J'erre  tous  les  jours  sur  la  montagne  où  règne  pour  moi 
un  hiver  perpétuel  ; 

Quand  j'ai  retrouvé  mon  chemin,  je  le  suis,  la  mort  dans 
ame. 

Et  les  yeux  pleins  de  langueur,  comme  ceux  d'un  amou- 
reux; 

On  reconnaît  Tamoureux  à  ses  regards. 

L'ange  cliargé  de  tenir  le  livre  des  décrets  éternels  y  a 
écrit ,  à  mon  sujet , 

Une  destinée  bien  sombre  I 

La  douleur  et  l'angoisse  ont  appesanti  mes  paupières; 

Le  ciel  a  banni  le  sourire  de  mon  visage  ; 

Celui  qui  le  ramènera  sur  mes  lèvres,  c'est  Allah  le  Créa- 
teur (en  me  rappelant  à  lui). 

IX 

Ma  fille,  ma  fdle,  teinle  de  henné, 
Un  changeur  te  demande  en  mariage,  dois-je  te  donner 
à  lui? 

Mère,  je  n'irai  point  chez  lui, 

Il  a  trop  de  pièces  d'or  et  me  les  ferait  compter. 

XIV.  J  2 
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Ma  fille,  ma  fille,  teinte  de  henné, 
Un  fruitier  te  demande  en  mariage,  dois-je  te  donner  à 
lui? 

Mère,  je  n*irai  point  chez  lui. 

Un  fruitier  a  trop  de  fruits  et  me  les  ferait  manger. 

Ma  fille,  ma  fille,  teinte  de  henné. 
Un  boucher  te  demande  en  mariage,  dois-je  te  donner  à 
lui? 

Mère,  je  nirai  point  chez  lai. 

Un  boucher  a  trop  de  viandes  et  me  les  ferait  couper. 

Ma  fille,  ma  fille,  teinte  de  henné. 
Un  cardeur  te  demande  en  mariage,  dois-je  te  donner  à 
lui? 

Mère ,  je  n  irai  point  chez  lui , 

Un  cardeur  a  trop  de  coton  et  me  le  ferait  carder. 

Ma  fille ,  ma  fille ,  teinte  de  henné , 

Un  tailleur  te  demande  en  mariage ,  dois-je  te  donner  à 
lui? 

Mère ,  je  n'irai  point  chez  lui , 

Un  tailleur  a  trop  de  travaux  de  couture  et  me  les  ferait 
exécuter. 

Ma  fille ,  ma  fiHe ,  teinte  de  henné , 
Un  ivrogne  te  demande  en  mariage,  dois-je  te  donner  à 
lui? 

Mère,  j'irai  volontiers  chez  lui; 

Il  n'a  rien  à  faire  et  ne  m'imposera  aucune  tâche. 


Sa  chevelure  ressemble  à  une  frange  d'or  ; 
Est-ce  ainsi  qu'il  te  la  faut ,  mon  bey,  est-ce  ainsi  qu'il  te 
la  faut,  mon  pacha? 

—  Non ,  non ,  bonne  femme ,  j'ai  d'autres  vues. 
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—  Ses  sourcils  ressemblent  à  un  arc; 
Est-ce  ainsi  qu'il  te  la  faut ,  mon  bey,  est-ce  ainsi  qu'il  te 
la  faut,  mon  pacha? 

Ses  joues  ressemblent  à  une  pomme; 
Est-ce  ainsi  qu  il  te  la  faut ,  mon  bey,  etc.  ? 

Ses  lèvres  ressemblent  à  la  cerise; 
Est-ce  ainsi  qu'il  te  la  faut,  mon  bey,  etc.  ? 

Sa  gorge  ressemble  à  celle  de  la  colombe  ; 
Est-ce  ainsi  qu'il  te  la  faut,  mon  bey,  etc.? 

Ses  seins  ressemblent  à  Torange  ; 

Est-ce  ainsi  qu*il  te  la  faut,  mon  bey,  etc.? 

Son  nombril  ressemble  au  coing  *  ; 

Est-ce  ainsi  qu'il  te  la  faut ,  mon  bey,  etc.  ? 

Ses  yeux  ressemblent  à  la  prune  sauvage; 
Est-ce  ainsi  qu  il  te  la  faut ,  mon  bey,  etc.  ? 

Elle  possède  une  figue  dans  une  jarre  *  ; 
Est-ce  ainsi  qu'il  te  la  faut ,  mon  bey,  etc.  ? 

Fille  du  voisin ,  tu  es  bien  belle  ! 

XI 

Les  beautés  d'Erzeroum 
Ont  toutes  les  mains  teintes  de  henné. 
Le  vent  d'amour  souffle  sur  ma  tête; 
Si  j'en  serrais  une  dans  mes  bras,  moi  aussi;  n'est-ce  pas 
possible  ? 

'  A  cause  du  parfum  qui  s'en  exhale. 

^  Le  mot  woc*'1  ayant  pris  un  sens  spécial  à  Constantinople ,  on 
évite  de  s*en  servir  lorsqu'il  risquerait  d'être  mal'  interprété.  j^oc'J 
^UUd  désigne  une  femme  qui  se  livre  à  la  prostitution. 

12  . 
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Les  agneaux  paissent  sur  les  montagnes , 

Les  fâcheox  sont  survenus  ; 

Le  cœur  humain  soupire  ardemment  après  une  belle  ; 

Si  j'en  serrais  une  dans  mes  bras,  etc. 

Les  jeunes  lilles  sont  à  la  fontaine  : 
Le  noir  cosmétique  orne  leurs  sourcils; 
L'une  d'elle  a  quatorze  printemps  ; 
Si  je  la  serrais  dans  mes  bras ,  etc. 

A  force  d'aller  et  de  venir,  je  me  suis  fatigué; 
Me  voilà  maintenant  féru  d'une  belle  ; 
J'ai  cherché  mon  malheur,  je  l'ai  trouvé  ; 
Si  je  la  serrais  dans  mes  bras,  etc. 

Dans  la  vsdlée,  une  jeune  iille  frappe  le  linge  avec  son 
battoir. 

Tout  en  se  retournant  pour  regarder  derrière  elle; 
Le  feu  du  désir  me  brûle  le  sein  ; 
Si  je  la  serrais  dans  mes  bras ,  etc. 

XII 

Salut,  échelle  de  SamsounI 

Le  sourcil  de  ma  bien-aimée  ressemble  au  croissant  de  la 
lune. 

Ne  mange  pas  de  miel  avec  une  laideron , 
Porte  plutôt  des  pierres  avec  une  beauté. 

Eh  î  la  mère ,  qu'as-tu  donc  à  regarder 
Par  Tentre-bâillement  de  la  porte  ? 
Retire-toi ,  laisse  venir  ta  fille 
Reposer  dans  mes  bras. 

Ma  chère  provision  de  tabac  est  épuisée  ; 

Il  ne  m'en  reste  plus  qu'une  pipe. 

Holà  !  fdle ,  je  me  donne  au  diable , 

Quand  tu  tournes  vers  moi  tes  regards  en  souriant. 
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Par  la  balle  de  mon  fusil , 

Je  connais  mon  affaire  1 

Allons ,  que  je  dévore  à  belles  dents 

Tes  joues  appétissantes  comme  des  pommes  1 

Aussi  vrai  que  je  ne  sam*ais  prétendre 
•  A  mettre  sur  ma  tète  le  fez  de  colonel , 
Je  ne  puis  rester  sans  entendre 
La  voix  de  mon  Emina. 

XIII 

Je  lui  ai  dit  :  Que  sont  ces  perles  ? 

ËUe  m*a  répondu  :  Ce  sont  mes  dents. 

Je  lui  ai  dit  :  Que  sont  ces  qalems  ^  ? 

Elle  m*a  répondu  :  Ce  sont  mes  sourcils. 

Je  lui  ai  dit  :  Et  treize  et  quatorze  P 

Elle  m'a  répondu  :  C'est  mon  âge. 

Je  lui  ai  dit  :  Donne-moi  un  baiser. 

Elle  m'a  répondu  :  Point,  point,  point. 

Je  lui  ai  dit  :  Il  y  a  la  mort. 

Elle  m'a  répondu  :  Dans  mes  yeux. 

Je  lui  ai  dit  :  Il  y  a  le  péché. 

Elle  m'a  répondu  :  Siir  mon  cou  *. 

Je  lui  ai  dit  :  Fille ,  où  sont  tes  oranges  P 

Elle  m'a  répondu  :  Dans  mon  sein. 

Je  lui  ai  dit  :  Montre-les  moi,  que  je  les  embrasse. 

Elle  m*a  répondu  :  Point ,  point ,  point. 

Je  lui  ai  dit  :  Quelle  est  cette  beauté  P 

Elle  m'a  répondu  :  C'est  un  apanage  de  ma  race. 

Je  lui  ai  dit  :  Quel  est  ce  cyprès  ? 

Elle  m'a  répondu  :  C'est  ma  taille  (élancée). 

^  Petit  roseau,  droit  et  de  couleur  brune,  dont  on  se  sert  pour 
écrire. 

*  a  Si  je  permets  qu'on  m'embrasse  à  cet  endroit». 
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Je  lui  ai  dit  :  Quelles  sont  ces  grâces  enchanteresses  ? 
Elle  m'a  répondu  :  Elles  sont  dans  ma  nature. 
Je  lui  ai  dit  :  0  rose ,  embrassons-nous  ! 
Elle  m*a  répondu  :  Point,  point,  point. 

Je  lui  ai  dit  :  0  mon  âme,  mon  sang  ^appartient  I 

Elle  m'a  répondu  :  Cela  va-  sans  dire  :  je  suis  sultaoe. 

Je  lui  ai  dit  :  0  mon  âme,  tu  n'as  pas  encore  une  seule 
fois  partagé  ma  couche  ! 

E3ie  m*a  répondu  :  Patience!  tes  désirs  seront  satisfaits 
amplement,  amplement,  amplement. 

XIV 

Immobiles  devant  Sébastopol ,  les  navires 

Tirent  des  salves  dont  la  terre  et  le  ciel  retentissent. 

Que  de  braves  meurent  d*une  mort  prématurée! 

Il  y  a  de  petits  rochers  devant  Sébastopol  ; 
L'armée  de  réserve  a  pris  ses  quartiers  d'hiver  dans  les 
Balkans  ; 

Quels  sont  ces  événements  qui  fondent  sur  ma  tête  P 

Je  voudrais  être  rocher  devant  Sébastopol  (et  insensible 
comme  lui); 

Je  voudrais  être  le  sourcil  qui  surmonte  des  yeux  châ- 
tains; 

Je  voudrais  tenir  compagnie  aux  belles  solitaires  sur  leur 
couche  ! 

Il  y  a  des  rangées  de  saules  devant  Sébastopol  ; 
Le  commandant  et  le  capitaine  exhortent  leurs  soldats  ; 
Tandis  que  ma  maîtresse  attend  au  pays  une  lettre  de 
moi. 

Prenais-tu  donc  Tétendard  rouge  et  vert  pour  une  fiancée  ^  P 
^  Revêtue  comme  loi  d*étoffes  de  brocart  rouge  et  vert. 
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Te  figurais-tu  que  celui  qui  part  pour  larmée  en  puisse 
revenir? 

Abusé  par  les  roulements  du  tambour,  t'imaginais-tu  avoir 
a£Eûre  au  davoaUi 

On  tire  au  sort,  pour  moi,  à  Eski-Séraï^; 
Celui  sur  qui  il  tombe  courbe  tristement  la  tête  ; 
Son  père  et  sa  mère  s«n  vont  par  les  chemins,  (en  es- 
sayant de  le  suivre). 

Quand  ce  davoul  (d*un  nouveau  genre']  a  résonné,  te 
croyais-tu  à  la  noce  ? 

Prenais-tu  l'étendard  rouge  et  vert  pour  une  fiancée  ? 
Pensais-tu  que  celui  qui  part  pour  l'armée  puisse  en  revenir  ? 

Un  cyprès  s'élève  et  se  dresse  devant  la  caserne  ; 
Certains  d*entre  nous  sont  fiancés ,  d*autres  mariés  ; 
J'ai  laissé  au  pays  une  belle  à  la  chevelure  nouée  de  fils 
d'or  et  d'argent  *. 

Par  pitié!  mon  padichâh,  accorde-nous  une  permission, 
sinon  jette-nous  à  la  mer. 

Emparons-nous  des  Moscovites,  fi'appons-les  en  ton  hon- 
neur! 

XV 

Franchissons ,  ma  fille ,  firanchissons  les  BdUkans  neigeux  ; 
A  nous  aussi ,  les  passes  de  Chipka  serviront  de  demeure  ; 
Quand  j'ai  été  séparé  de  ma  bien-aimée ,  la  nature  entière 
en  a  pris  le  deuil. 

^  Grand  tambour  employé  principalement  dans  les  réjouissances 
publiques,  ies  cérémonies  de  noces,  de  la  circoncision,  etc.,  et 
par  les  derviches  dans  leurs  exercices  liturgiques. 

^  Quartier  de  Stamboul  où  se  trouve  le  département  du  Séras- 
quier. 

^  <  Et  non  pas  celui  que  tu  avais  Thabitude  d*entendre  dans  les 
fêtes  ». 

*  Selon  la  coutume  des  fiancées. 
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Je  suis  resté  sur  la  terre  étrangère, 
Sans  personne  qui  s'enquîère  de  moi; 
Mes  larmes  coulent  à  torrents 
£t  personne  qui  me  les  essuie  ! 

J'étais  un  fauconneau  de  noble  race  ;  je  me  sais  envolé  de 
ces  lieux; 

Me  voyant  misérable,  au  milieu  de  vous,  j'ai  préféré 
quitter  la  place  ; 

Que  mon  seigneur  et  maître ,  notre  Créateur,  veille  à  l'ac- 
complissement de  ma  destinée  I 

Je  suis  resté  sur  la  terre  étrangère , 


XVI 

Des  coups  de  canon  ont  été  tirés  de  Plevna  ; 
Musulmans  et  Bulgares  se  sont  confondus  dans  la  mêlée. 
Sache-le  bien ,  sultan  Hamîd , 
Les  contrées  rouméliotes  ont  été  vendues  à  l'ennemi  1 

Notre  tente  est  bleue  et  blanche  ; 
L'été  n'est-il  donc  pas  venu  cette  année  ? 
Pitié ,  commis  aux  écritures ,  la  situation  actuelle  est  dé- 
plorable. 

Inscris-moi  sur  une  autre  feuille  de  recinitement. 

La  mer  Noire  agite  ses  vagues , 

Un  cyclone  se  forme  à  sa  partie  centrale  ; 

Ce  Damad-pacha  (puisse-t-il  perdre  la  vue I)  ; 

Quels  pourparlers  a-t-il  donc  entamés  avec  les  Moscovites! 

La  mer  Noire  coule  et  passe  ; 
Elle  ronge  ses  bords  et  passe; 
Osman-pacha  (Dieu  le  conserve I) 
Taille  les  Bulgares  en  pièces  et  passe  '. 

^  Au  lieu  de  va  ou  s* en  va,  afin  de  pouvoir  rendre  le  mouve- 
ment de  la  phrase  turque. 
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•  Je  cesse  de  couler,  dit  la  mer  Noire , 
«Je  n'ose  plus  regarder  vers  le  Danube  ^  » 
Cent  mille  cosaques  fussent-ils  survenus  : 
«  Je  ne  crains  rien  > ,  aurait  dit  Osman-pacha  *. 


l?J — ^  ûjjj^  ÙJjJ^ 


-Jii 


1 


^  Tant  il  s'y  commet  d'horreurs. 

^  Ghâzy  Osman-pacha,  le  héros  de  Plevna,  actudlemeot  grand 
maréchal  du  Palais. 
^  De  l'arabe  yity^)  - 
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^^  0-^""-?  J^  ô^^-^      ^^  ûj^  «o-ïLjI.  jjj» 


LJ.\^,L^JT 


^^aJT^î j-î-i  J^i;  VP- 


^— A-j!i\-JV->  j-wft»5  «*-)      j--j-JiLJL-^  8jlJ\^  'îjlj^ 


JJ 


»'«. 


■iWMi 


J.\ 


Jj'j-îjJ  Ù->^J' J-î 


-^^ 


M. 


f 


à^*MyS  àiy*iO 


9JLav&Â 


h^&XAMiP 


it 


SJL 


»    I  »M 


J  /^*\  »(<— i<'v-«w  «U   ,)  BJUL»t>^' 


^<*_-»>^_«»jUj) 


sL,  1 


lU. 


'JjJ 


;«\   8i>/i      o      ^r:M 


J 


4*j— ^ 


M«i 


"t;^"^  ^jw^  ^j^-^        ^> — ^ — ^U^  »^a-i-î 


j^L-^^  »»\— ^  >\^^       /^V. 


8JL 


.AA/Û»^ 


'J"*J-Î>** 


\ 


^  Pour  A£^  «x^,  avec  une  nuance  d'intensité  dans  le  jqualificatif. 
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«r 


cJj 


|\_^  j_>J_^jJ»  «O^  Jj\_-,ej_)  \j_*  jj_â:»_y 


CJJ' 


|\   ^<?i)   <»  »>lJ«-j  <i;sX) 


r^ 


l(JL 


■Î5*  4hj-?  J«^»^ 


j  -  '"^j^ 


j- 


i 


-*->  0-=»' 


iLÎ— ^  ô— ^  »^J;j^  ô-*^ 


U 


éj\, 


n 


^^^ — ^à^j^        ^Jji  el 


i^-iiAi 


^^jU__L_j; 


r 


iL- «^ 


rt 
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r^^  lt'^  ^^-^--*^-j^     r^j^  cT'^  ^^^^j^  o^^ 


Ji   II  Kr<^   ■  ,CJL..ft.L-âB»  ,CJiJ\j 


J     -;     ij     ^    I    (*)   u  T\j^   m  ^JJL-.»— H     ^    i   ^JUV^  S^ 


jJlJuLJU  ^5^— ^i  td)<JLjJi5 


/«Vwi  J  ^       '      i'      -"«y    «-_)j^— iâ:^  jf\ 


MÂNY. 

I. 

Je  t'ai  offert  une  pomme,  tu  Tas  refusée*.  Tu  ne  le  cèdes 
pas  au  diamant.  De  quelle  espèce  de  jardin  es-tu  donc  la 
rose ,  que  tu  ne  te  fanes  point  pendant  les  mois  rigoureux  de 
l'hiver  ? 

^  Allusion  à  la  coutume  qu'auraient  certains  villageois  de  de- 
mander la  main  d'une  jeune  fiUe  en  lui  envoyant  une  pomme  dont 
l'acceptation  implique  le  consentement  au  mariage. 
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2. 

Belle  aux  yeux  (noirs)  de  femme  hindoue,  mon  cœur  a 
bien  rabattu  de^son  orgueil  :  il  dédaignait  jadis  de  se  poser 
sur  une  rose  de  médiocre  valeur  et  le  voilà  ipaintenant  sur 
les  épines  (à  cause  d*un  amour  malheureuse). 

3. 

Pourquoi  les  cyprès  à  la  taille  si  élancée  ne  donnent-ils 
pas  de  fruits?  Les  jeunes  filles  d'à  présent  sont  trompeuses  *  ; 
elles  ignorent  le  tourment  des  préoccupations  amoureuses. 

La  lune  se  lève,  elle  cherche  à  sortir  de  dessous  les  nuages 
(il  faut  un  yachmaq  *  à  la  belle  dont  les  lèvres  ont  la  douceur 
du  miel');  ce  cœur  fou  (d*amour),  qui  est  le  mien,  est  dési- 
reux de  se  réunir  à  sa  bien-aimée. 

5. 

11  y  a  dix  pommes  sur  ce  plateau  d'or;  prends-en  cinq, 
laisse  les  autres  *.  Azraél  *  est  venu  à  la  porte  :  «  Prends  mon 
âme,  lui  ai-je  dit,  et  laisse  celle  de  ma  compagne». 

6. 
Sur  la  branche,  la  poire  se  balance  (orgueilleusement), 

^  fg^^ôsià,  Ahmed-Véfiq-pacha ,  dans  la  Langue  ottomane ,  donne 
à  cette  expression  ie  sens  de  ^tX«  ^U>. 

*  Voile  de  mousseline  dont  les  femmes  s'enveloppent  la  tête.  Il 
est  devenu  fort  transparent  et,  au  lieu  de  cacher  la  figure,  ne  fait 
souvent  que  donner  du  piquant  à  la  physionomie,  quand  il  est 
bien  porté. 

^  «  Car  elle  s'efforce ,  de  son  côté ,  de  montrer  son  visage ,  beau 
comme  la  pleine  lane  »  en  écartant  le  yachmaq  qui  l'enveloppe  d'un 
nuage  de  gaze». 

*  Voir  ci-dessus,  p.  i88,  note  i. 
^  L'ange  de  la  mort. 
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une  fois  tombée  à  terre ,  elle  devient  douce  comme  le  miel , 
tandis  qu'un  homme,  même  devenu  grand  vizir,  n'en  con- 
serve pas  moins,  vis-à-vis  de  la  jeune  fille,  l'attitude  d'un 
suppliant. 

7. 

Si  je  me  baigne  en  août ,  il  se  forme  une  glace  que  la 
hache  est  impuissante  à  rompre  (tant  mon  tempérament  est 
glacial);  mais  si  je  viens  à  aimer  une  belle  de  soixante  ans, 
elle  n'a  plus  que  quinze  printemps  \ 

8. 

Regarde  le  raisin  sur  la  treille  ;  regarde  mon  teint  affreux  ^. 
Bien  que  tu  ne  m'aimes  pas,  fais-moi  l'aumône  d'un  sou- 
rire. 

9. 

Il  Y  a  de  l'ail  dans  les  jardins.  Si  nous  nous  tenions  étroi- 
tement embrassés,  tous  les  deux  sur  une  même  couche;  si 
nous  y  tombions  dans  de  longues  pâmoisons  '  ! 

10. 

Il  y  a  des  roseaux  aux  jardins;  la  rose  s'épanouit.  Tété 
arrive  ;  mais  je  me  garderai  bien  de  dire  de  ma  bien-aimée 
quelle  est  une  rose  (de  crainte  de  lui  porter  malheur*)  :  la 
rose  en  effet  vit  trop  peu  de  temps  ! 

^  Les  deux  premiers  vers  de  ce  quatrain  sont  seuls  reproduits 
dans  le  recueil  des  vieux  dictons  d* Ahmed -Véfiq-Pacha;  sans  les 
deux  vers  suivants,  il  serait  assez  malaisé  d*en  faire  Tapplication 
exacte. 

^  A^yÛLj  Acv^ ,  tournure  intensive ,  pour  m  JCâ^  oo  . 

^  Jeux  de  mots  sur  sarmesaq  et  sarmaq. 

*  Les  Orientaux  sont  assez  portés  à  croire  à  l'influence  bienfai- 
santé  ou  funeste  des  noms.  (^Ji^  :il4«'^t  aM^  «  Les  plus  beaux  noms 
appartiennent  à  Dieu»,  dit  le  Coran  (cb.  vu,  v.  179).  V.  Hammer, 
Histoire  de  l'empire  ottoman,  t.  I,  p.  86. 
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II. 

Le  temps  est  couvert^  aujourd'hui;  le  rossignol  de  i*été 
chante  ;  j*aime  en  ce  moment  une  belle ,  une  rose  de  Stamboul. 

12. 

Il  fait  aujourd'hui  un  temps  brumeux;  ce  turban  ne  tient 
pas  sur  la  tête;  penche-toi  pour  que  je  t'emibrasse  nne  fois; 
peut-être  aurons-nous  soif  en  route. 

13. 

Le  cri  hou  '  provient  des  couvents  de  derviches  et  Teau 
des  fontaines.  Tu  es  là -bas,  moi  ici,  que  pouvons -nous 
faire  ? 

Ik. 

Hélas  I  mon  rossignol,  hélas 'I  le  bouton  de  rose  s'est 
fané*;  (on  amant  est  laid  et  toi  belle,  comment  consens-tu 
à  partager  sa  couche*? 

15. 

Le  plongeur  connaît  la  mer; 

^  Littéralement  :  «couleur  de  jacinthe»,  c'est-à-dire  «sombre, 
bleuâtre  comme  lui  ». 

*  y^  «lui»  (Allah).  Quelques  derviches,  cherchant  Textase, 
tirent  ce  son,  avec  effort,  du  fond  de  leur  poitrine,  au  cours  de 
leurs  pratiques  religieuses. 

^  idi:^ ,  période  du  noviciat  des  derviches ,  pendant  laquelle  le 
postulant ,  consigné  dans  le  i^Lâi.  «À,^ ,  est  contraint  de  s^acquitter 
des  besognes  les  plus  pénibles,  de  vaquer  aux  soins  du  ménage,  etc. , 
de  là ,  ce  mot  en  est  venu  à  signifier  :  «  temps  d*épreave ,  tourment , 
affliction ,  malheur  ».  Dans  le  langage  courant ,  on  dit  :  t^Lj^  ^ 
i>  aX^^  dans  le  sens  de  :  «  tel  est  mon  sort  actuel,  telle  est  ma  mau- 
vaise chance».  AiL^ih  dérive,,  semble-t-il,  du  persan  lUUU.  «quaran- 
taine, retraite  de  quarante  jours». 

^  «Parce  que  tu  l'as  embrassé  trop  souvent».  J^»^  «tache,  tache 
de  rousseur  » ,  désigne  ici  les  légères  taches  roussâtres  qui  apparais- 
sent sur  la  rose  en  train  de  se  £iner. 

^  Littéralement:  «Comment  peux-tu  coucher  avec  (aJI^)». 
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Celui  qui  prend  pour  femme  une  fille  de  muhadjir^  la 
connaît;  qui  n'a  pas  tenu  dans  ses  bras  une  fille  de  muhadjir 
ne  connaît  pas  la  vie. 

16. 

Celle  qui  s'avance,  de  qui  est -elle   donc  la  fille?  Son 
féredjé^  est  rouge;  le  rose  s'est  épanoui  sur  ses  pommettes, 
je  la  prenais  pour  l'éioile  du  matin. 

17. 

J'ai  placé  une  pierre  sur  l'autre,  en  guise  d'oreiller;  ma 
bien-aimée  va  venir,  me  suis-je  dit,  et  j'ai  laissé  pour  elle 
une  place  vide,  à  ma  droite. 

18. 

La  neige  tombe  dans  les  bas-fonds  ;  elle  se  déverse  dans 
les  gouttières.  Quelle  espèce  de  mère  lui  a  donc  donné  le 
jour  (à  cette  jeune  fdle),  elle  se  dérobe  toujours  à  mes 
étreintes  ! 

19. 

La  neige  tombe  à  tout  petits  flocons.  Si  je  collais  forte- 
ment mes  lèvres  sur  ta  bouche?  Où  est-elle  resiée?  Elle  n'est 
pas  venue  la  colombe  de  mon  cœur. 

20. 

Le  dessus  de  la  forteresse  est  en  pierre.  Ma  belle  laisse 
retomber  sa  chevelure  au-dessous  des  reins.  Au-dessus  d'yeux 
châtains  qu'un  sourcil  arqué  est  bien  à  sa  place  I 

^  Musulman  qui  s'est  réfugié  en  Turquie ,  pour  fîiir  la  domina- 
tion étrangère. 

'  Espèce  de  surtout  à  Tusage  des  femmes. 
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Grammaire  hébraïque  élémentaire,  par  Alphonse  Chabot, 
curé  de  Pithiviers  ;  3*  édition ,  revue  et  corrigée ,  Fribourg  en 
Brisgau,  Herder;  Delhomine  et  Briguet,  Lyon;  Victor  Lecoffre, 
Paris;  1889,  petit  in-8",  126  pages. 

Une  grammaire  hébraïque  qui  arrive  à  sa  troisième  édi- 
tion a  suffisamment  droit  à  la  confiance  de  l'étudiant  et 
peut  se  passer  de  recommandation.  Le  succès  de  ce  petit 
traité  témoigne  non  seulement  du  service  qu'il  rend  aux 
études  hébraïques ,  mais  aussi  de  l'intérêt  c[ue  le  clergé  ca- 
tholique, auquel  il  s'adresse  particulièrement,  prend  à  ces 
études.  M.  Chabot  insiste  avec  raison  sur  l'importance  d  une 
connaissance  approfondie  de  l'hébreu  pour  le  théologien, 
qui  ne  doit  pas  s'en  tenir  à  la  Vulgate.  Ce  savant  abbé  a  su 
renfermer  dans  un  petit  cadre  les  principales  règles  de  lia 
grammaire;  son  exposition  est  concise,  mais  claire,  et,  ce 
petit  livre  à  la  main,  l'hébraïsant  acquerra  sans  grande 
fatigue  les  premières  notions  qui  le  mettront  en  état  d'aborder 
ensuite  la  lecture  d'un  manuel  plus  développé. 

L'histoire  abrégée  de  la  langue  hébraïque  que  renferme 
l'introduction  est  bien  insignifiante.  Si  l'auteur  ne  pouvait 
utiliser  la  grammaire  de  Stade,  il  aurait  pu  consulter  avec 
profit  la  grammaire  de  Preîswerk  qui  est  rédigée  en  français. 
Les  considérations  générales  sur  les  iangu6s  sémitiques  sont 
vagues  et  inexactes.  Ces  langues  sont  divisées  en  trois  bran- 
ches :  Taraméen,  l'arabe  et  l'hébreu.  L'assyro- babylonien 
est  confondu  avec  l'araméen.  L'arabe  est  divisé  en  deux  dia- 
lectes,  l'himiarite  et  l'éthiopien  d'une  part,  et  le  koreisch  (sic) 

XIV.  i3 


larMimaia  »tio»alb. 
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d  autre  part.  Enfin  les  Phéniciens  pariaient  Thébreu ,  parait- 
ii,  absolument  comme  les  enfants  d* Abraham  \ 

C'est  un  usage  généralement  adopté  que  les  exemples 
cités  à  Tappui  des  règles  soient  empruntés  au  texte  biblique  ; 
en  dérogeant  à  cet  usage,  fauteur  s*exposait  à  des  sole- 
cismes,  comme  n^^ian  Yll2n  n^3,  p.  76,8  78;  ce  n'est  pas 
une  raison  parce  que  «  maison  »  est  du  féminin  en  français 
pour  qu'il  le  soit  aussi  en  hébreu. 

Les  exercices  de  lecture  avec  transcription  et  traduction 
inteiiinéaire  sont  bien  faits,  et  M.  Chabot  a  raison  de  les 
recommander  aux  élèves;  mais  quelle  nécessité  voyait-il  à 
écrire  le  français  à  l'envers  :  puissant-tout,  dit  avez,  etc., 
pour  tout-puissant,  avez  dit? 

Des  paradigmes  complets,  trois  morceaux  extraits  de  la 
Bible  et  un  petit  lexique  complètent  cette  grammaire  élé- 
mentaire à  laquelle  nous  soiihaitons  de  nouveaux  succès. 

Rubens  Du  val. 


DjCTJONNAtRB  TVRC'FRANÇAts  ett  coroctères  latins  et  turcs,  par 
R.  Youssouf.  Constantinople*  imprimerie  Ebuz-zia,  i888,  2  vol. 
in-iâ. 

Voici  une  heureuse  tentative  de  vulgarisation  et  de  sim- 
plification. L'idée  de  rendre  plus  facile  l'accès  de  la  langue 
ottomane ,  en  substituant  à  l'alphabet  arabe-persan  une  tran- 
scription en  lettres  latines  «  ne  date  pas  d'hier.  On  sait  quel 
succès  le  P.  Viguier  a  obtenu,  à  la  fin  du  xviii*  siècle,  avec 
ses  Dialogues  conçus  sur  le  même  plan  et  qui  sont  restés  un 
des  meilleurs  spécimens  de  la  langue  vulgaire. 

Rien  n'est,  en  effet,  plus  propre  à  décourager  les  com- 
mençants qu*une  page  de  texte  turc,  mystérieux  grimoire  où 
à  la  difficulté  du  déchiffirem^t  d'un  alphabet  sans  voyelles 

^  P.  1,  note  1.  Tous  les  Syriens  se  servent  du  syriaque  comme  langue 
liturgique,  non. pas  seulement  les  Nestoriens  et  les  Maronites,  mais  aussi 
les  Jacobites. 
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s'ajoute  rincertilude  d*une  langue  dont  Torthograplie  n'est 
pas  fixée  et  ne  le  sera  sans  doute  jamais.  Que,  dans  rensei- 
gnement d*une  école  spécide,  on  saisisse  le  taureau  par  les 
cornes,  qu'on  franchisse  ces  premiers  obstacles  grâce  à 
l'étude  préalable  de  l'arabe  et  du  persan,  rien  de  mieux,  et 
il  serait  dangereux  de  procéder  autrement.  Mais  peut-on 
astreindre  à  une  paredle  discipline  cette  foule  de  Levantins , 
de  commerçants ,  d'explorateurs  et  de  touristes  étrangers  qui 
n*ont  cure  des  méthodes  scientifiques  et  ne  cherchent  qu'à 
comprendre  et  à  être  compris  le  plus  tôt  possible  et  par  les 
moyens  les  plus  simples!  C'est  à  ce  public  spécial  que 
s'adresse  Touvrage  de  R.  Youssouf ,  et  nous  ne  saurions  en 
recommander  un  meiUeur. 

L'auteur,  familiarisé  depuis  longtemps  avec  la  langue  du 
pays  qu'il  habite  et  secondé  aussi  par  de  consciencieux  coUa-» 
borateurs,  se  trouvait  dans  les  conditions  les  plus  favorables 
à  une  entreprise  de  ce  genre.  11  s'est  conformé  à  la  pronon^ 
dation  de  Constantinople ,  celle  qui  fait  autorité.  Son  sys- 
tème de  tranàcriptioQ  est  des  plus  simplet  :  un  tréma  placé 
au-dessus  ou  au-dessous  de  la  lettre  latine  lui  permet  de 
reproduire  les  lettres  ^  *  ^  f  ^  et  ^^  ainsi  que  Yn  sourd  parti- 
culier aux  langues  tartares.  Quelques  lettres,  il  est  vrai, 
conune  le  ^  et  le  el  rendus  par  A:>  «> ,  j ,  jb  et  là  par  z,  risque- 
raient d*étre  confondues ,  mais  chaque  mot  étant  constam* 
ment  rétabli  en  lettres  arabes ,  il  n'est  plus  possible  de  douter 
de  sa  forme  véritable.  Restent  les  variantes  orthographiques  ; 
Tauteur  a  choisi  celles  qui  sont  consacrées  par  l'usage ,  et  les 
autres  ont  peu  d'importance  pour  ses  lecteurs.  Quant  aux 
voyelles ,  il  a  tenu  compte  avec  raison  des  lois  euphoniques 
qui  ont  exercé  une  influence  remarquable  sur  la  morpho* 
logie  et  la  grammaire  des  dialectes  tartares. 

Dans  un  livre  d'une  destination  essentiellement  pratique , 
il  va  de  soi  que  la  plus  large  place  a  dû  être  laissée  au  lan- 
gage usuel.  Le  nouveau  dictionnaire  se  recommande,  sous 
ce  rapport,  par  de  nombreuses  et  utiles  additions  emprun- 
tées à  la  langue  populaire,  qu'on  chercherait  vainement  dans 
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Bianchi,  Mallouf,  elc.  Il  aurait  pu,  croyons-nous,  leur  faire 
ia  part  plus  belle  en  compulsant  avec  plus  de  rigueur  le 
Lèdjè-i-osmani,  En  dépit  des  appréciations  dédaigneuses  des 
bureaux  de  rédaction  de  la  Porte ,  le  vocabulaire  de  ce  nom , 
dû  à  la  généreuse  initiative  de  S.  E.  Ahmed  Véfyk  pacha- 
restera  une  œuvre  de  savoir  et  de  patriotisme  et,  pour  les 
orientalistes ,  la  source  de  toute  recherche  iexicographique 
sérieuse.  Au  surplus ,  les  lacunes  que  nous  signalons  ici  sont 
déjà  en  partie  corrigées  dans  le  petit  appendice  qui  termine 
le  second  volume,  et  il  sera  facile  de  les  combler  entière- 
ment dans  une  seconde  édition  que  le  succès  de  la  première 
permet  de  considérer  comme  prochaine.  Quant  à  Texécution 
typographique ,  elle  a  droit  à  des  éloges  sans  restriction  : 
l'élégance  des  caractères  turcs  et  français,  la  correction  du 
texte  font  honneur  à  l'imprimerie  que  Ebuz-zia  Tevfiq  dirige 
habilement  et  au  grand  profit  de  la  littérature  ottomane. 
Pour  nous  qui  avons  si  longtemps  usé  nos  yeux  aux  produc- 
tions informes  mises  au  jour  par  Timprimerie  officielle  de 
Stamboul ,  il  y  a  là  aussi  un  progrès  que  nous  sommes  heu- 
reux de  constater. 

En  résumé,  toutes  nos  félicitations  et  nos  meilleurs  en- 
couragements à  R.  Youssouf  ou  au  laborieux  professeur  du 
collège  de  Sainte-Pulchérie  qui  se  cache  sous  ce  pseudo- 
nyme. Si  nous  avons  le  regret ,  et  nous  avons  dit  pourquoi , 
de  ne  pouvoir  mettre  son  livre  aux  mains  des  commençants 
dans  nos  écoles  d'Europe ,  nous  ne  doutons  pas  des  services 
qu'il  est  destiné  à  rendre  en  pays  ottoman ,  où  il  facilitera  les 
rapports  entre  indigènes  et  étrangers  et  contribuera  ainsi, 
dans  sa  sphère  modeste,  à  l'œuvre  générale  de  la  civili- 
sation. 

A^C.  Barbiek  de  Meynard. 
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(suite.) 


1.  Florence,  n'*  2688 ^ 

Roseau  rougeâtre  *.  Cinq  trous.  Long,  o"  698. 

Diam.  emb.  o^oiy  sur  o"  oi65;  diam.  extr.  o"  oi85  sur 
o"oi58. 

A,  o"5o5  (diam.  o^ooyS  sur  o^ooôô);  B,  o"  536 
(diam.  o"  008  sur  o"  0076)  ;  C,  o"  667  (diam.  o"  oo85  sur 
o"oo8);  D,  o"  61  (diam.  o'"oo7);  E,  o"  655  (diam. 
o^ooô). 

A  chaque  extrémité  de  l'instrument  est  enroulée  forte- 
ment une  étroite  bandelette  fixée  par  de  la  poix.  Cette  flûte 
a  été  rapportée  d*Egypte  par  I.  Rosellini  ^. 

2.  Louvre,  inv.  i463;  n°597*. 

Roseau.  Quatre  trous.  Long,  o"  ôSg. 
Diam.  emb.  o"  oi5;  diam.  extr.  o"  018. 

'  A. -M.  Migliarini,  Indication  succinote  des  monuments  égyptiens 
du,  Musée  de  Florence,  p.  56  :  t Roseau  avec  des  trous,  pour  en 
produire  une  flûte». 

*  Àrundo  Donax  L. ,  d'après  l'inventaire  manuscrit  du  musée. 

'  [I.  Rosellini],  Brève  notizia  degli  oggetti  di  antichità  egiziane 
riportati  dalla  Spedizione  letteraria  toscana^  p.  26,  n"  i5  :  «Un  pifc 
fero  di  canna». 

*  Cet  instrument  ne  se  trouvait  pas  exposé  avec  les  autres  flûtes 

XTV.  là 

iwramr.tii.  «atiuxali. 
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A,  o'SgS;  B,  o^ASS;  C,  o'^AGy;  D,  o'ôia.  Dîam. 
comm.  o™  oo5. 

Cette  flûte ,  faite  en  un  roseau  dont  les  nœuds  sont  bien 
plus  rapprochés  que  dans  les  autres  instruments  —  sept 
nœuds  dans  toute  la  longueur  —  est  brisée  en  partie  entre 
les  trous  C  et  D. 

3.  Turin,  n"  i  *. 

Roseau.  Trois  trous.  Long,  o"  695. 
Diam.  o"  01. 

A,  o^MB;  B,  o'"482;  C,  o""  522.  Diam.  A,  C,  o"oo5; 
B ,  o"  oo4. 

4.  Turin,  n*"  2. 

Roseau.  Trois  trous.  Long,  o""  58. 

Diam.  o^oi. 

A,  o^ASS;  B,o'-477;C,  o'"5i5.  Diam.  o"oo6. 

5.  Turin,  n"  3. 

Roseau.  Trois  trous.  Long,  o"  55. 

Diam.  emb.  o"*  008  ;  diam.  extr.  écrasé. 

A,o'"4i2;  B,o'"443;  C,  o"  487.  Diam.  o"  006. 

L'instrument  est  écrasé  à  l'endroit  des  trous  et  une  bande 
du  roseau  manque  entre  le  premier  et  le  troisième  trou.  Ces 
trous  sont  néanmoins  reconnaissables.  Près  de  Tembouchure 
est  enroulé  un  fd  de  papyrus. 

6.  Turin,  n"  4. 

Roseau.  Trois  trous.  Long,  o"  538. 
Diam.  o"  008. 

et  avait  échappé  à  mes  recherches.  J'en  dois  la  connaissance  à 
M.  G.  Bénédite ,  attaché  au  Musée  égyptien ,  qui  a  bien  voulu  m*en 
communiquer  les  mesures. 

^  P.-C.  Orcurti,  Catalogo  illustrato  dei  monamenti  egizii  del  R, 
Museo  di  Torino,  Sale  al  quarto  piano,  p.  170:  «Dodici  flautini. 
Selte  hanno  ire  fori;  due  ne  hanno  quattro,  due  altri  sei,  ed  uno 
Otto». 
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A,  o"4o2;B,  o"M;  C,  o^^vg.  Diam.  o^ooS. 
Une  partie  du  roseau  manque  entre  A  et  B.  Vers  le  milieu 
de  rinstrument  est  enroulé  un  fil  de  papyrus. 

7.  Louvre,  N.  làà']  ^ 

Roseau  rougeâtre.  Trois  trous.  Long,  o"  533.  « 

Diam.  emb.  o"  oo6;  diam.  extr.  o"  oo5. 

A,  0^393  (diam.  o"oo8);  B,  o"433  (diam.  o"oo6); 
C,  o"  47  (diam.  o*"  007). 

Cette  flûte  a  élé  brisée  par  places  et  réparée  au  moyen  de 
fils  enduits  de  poix. 

8.  Louvre,  sans  numéro. 

Roseau  rougeâtre.  Trois  trous.  Long,  o""  627. 

Diam.  emb.  o"  009  ;  diam.  extr.  o"  008. 

A,  0^392;  B,  o'°433;  C,  o'-472.  Diam.  A,  B,  o^ooG; 
C,  o"oo7. 

Deux  nœuds  se  trouvent  compris  dans  la  longueur  du  ro- 
seau ,  Tun  entre  Tembouchure  et  les  trous ,  l'autre  à  l'extré- 
mité. Autour  de  ces  nœuds  sont  enroulés  des  fils  enduits  de 
poix. 

9.  Turin.  n°5. 

Roseau.  Quatre  trous.  Long,  o"  62. 
Diam.  o"  006. 

^  Les  flûtes  du  Louvre  sont  rangées  dans  Tarmoire  H  de  la 
Salle  civile.  Deux  d'entre  elles  ont  été  découvertes  dans  un  élui  : 
«  L*étui  à  flûte  est  un  objet  extrêmement  rare  ;  il  est  garni  de  deux 
flûtes  en  roseau;  sa  peinture  montre  la  musicienne  jouant  des  deux 
flûtes  à  la  fois»  (E.  de  Rougé,  Notice  sommaire  des  monuments  égyp-' 
tiens  exposés  dans  les  galeries  du  Musée  du  Louvre,  p.  87].  Il  existe 
aujourd'hui ,  au  Musée  du  Louvre ,  douze  flûtes ,  dont  trois  cassées. 
Du  temps  de  Champollion,  le  Musée  n'en  possédait  qu'une  seule  : 
«M.  29.  —  Roseau  percé  en  forme  de  flûte 't  (F.  Gbampollion,  No- 
tice descriptive  des  monumens  égyptiens  du  Musée  Charles  X»  p.  99). 
Cf.  A.  Lenoir,  Examen  des  nouvelles  salles  du  Louvre,  Paris,  1828, 

p.   l42. 

i4. 
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A,  ©«"SeS;  B,  o-^agS;  C,  o"428;  D,  o" 465.  Diam. 
comm.  o^ooA. 

Cette  flûte,  prise  à  l'extrémité  de  la  tige  du  roseau,  forme 
une  courbe  assez  prononcée. 

10.  Turin,  n"6. 

Roseau.  Trois  trous.  Long,  o"  5i8. 

Diam.  emb.  o"  007  :  diam.  extr.  écrasé. 

A,  o^Sg;  B,  o^dS;  G,  o^Ay.  Diam.  comm.  o"oo45. 

Ce  roseau  est  courbé  en  plusieurs  sens.  Il  s*est  fendu  et  a 
été  raccommodé  au  moyen  de  papyrus  à  l*embouchure  et  vers 
les  trous. 

11.  Turin,  n^'v. 

Roseau.  Trois  trous.  Long,  o"  48. 

Diam.  o"  007. 

A,  o"368;  B,o"3g6;  C,o'"427.  Diam.  o"oo5. 

12.  Turin,  n*»  8. 

Roseau.  Quatre  trous.  Long,  o"  45. 
Diam.  emb.  o"  oo5;  diam  extr.  o"  oo4. 
A,  o'Soa;  B,  o"335;  C,  o'"365;  D,  o'"4oi.  Diam. 
g""  oo4. 

13.  British  Muséum,  n**  6385 ^ 

Roseau  rouge.  Quatre  trous.  Long.  o"44. 
Diam.  emb.  o"oi4;  diam.  extr.  o"'oi7. 
A,  o^agS;  B,  o"  32g;  C,  o"362;  D,  o"  Sgy.  Diam.  A, 
o"oo5;B,C,  D,o"oo6. 

14.  Turin,  n"  9. 

Roseau.  Trois  trous.  Long,  o™  44. 

Diam.  o^ooi. 

A,  o'^SaS;  B,  o"356;  C,  o'"3g4.  Diam.  o"oo6. 

*  «N**  6385.  Part  of  a  wooden  flûte,  seba*  ([S.  Birch],  Synopsis 
oftke  contents  of  the  British  Muséum,  Department  of  oriental  antiqai- 
lies  :  first  and  second  Egyptian  rooms,  p.  5 1). 
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15.  Turin,  n"  lo. 

Roseau.  Huit  trous.  Long,  o"  435. 
Diam.  o"  oo8. 

A,o"  172;  B,o"2o4;  C,  o"23o;  D,  o""255;  E,  o"282; 
F,  o^SiA;  G,o'"34o;H,  o'"367.  Diam.  o" oo4. 

16.  Louvre,  £.  54o4. 

Roseau.  Quatre  trous.  Long,  o"  4o. 

Diam.  emb.  o^ooB;  diam.  extr.  o^ooA. 

A,o"2o8;  B,  o'"239;  C,  o'"269;  D,  o^aoG.  Diam.  A, 

B,  0*005;  G,  D,  o"oo6. 

17.  Leide,  L  476  ». 

Roseau.  Quatre  trous.  Long,  o™  4o. 
Diam.  emb.  o"  oo55  ;  diam.  extr.  o*"  oo45. 
A,  o"2ii5;  B,  o'"237;  C,  o"27i5;  D,  0*309.  Diam. 
A,  B,  C,  o"oo4;  D,  o"oo5. 

18.  Leide,  1. 479. 

Roseau.  Quatre  trous.  Long,  o"  397. 

Diam.  emb.  o^ooS;  diam.  extr.  o"oo35. 

A,  o^aiA  (diam.  o^ooS);  B,  0*241   (diam,  0*004); 

C,  o"  27  (diam.  o™  oo45);  D,  o*  3o3  (diam.  o*  oo4). 

»  Le  Musée  de  Leide  possède  sept  flûtes ,  dont  une  cassée.  Elles 
ont  été  découvertes  dans  un  étui  à  flûtes  qui  renfermait  en  outre 
cinq  roseaux  non  percés  et  trois  fi*agments  de  paille  (G.  Leenians, 
Description  raisonnée  des  monnmens  égyptiens  du  Musée  d'antiquités 
des  Pays-Bas,  à  Leide,  p.  i32).  Ce  catalogue  indique,  sous  le 
n**  I.  491,  une  petite  flûte  octogone  à  cinq  trous,  en  serpentine. 
M.  W.  Pleyte  ma  envoyé  le  dessin  et  la  description  de  cette  pré- 
tendue flûte;  Tobjet  mesure  quelques  centimètres  seulement, 
n  est  pas  creux  à  Tinlérieur,  et  porte  cinq  rainures  et  non  cinq 
trous.  C'est  probablement  le  cbevalet  d'une  guitare  à  cinq  cordes. 
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19.  British  Muséum,  n'  6388  K 

Roseau  rougeâtre.  Trois  trous.  Long,  o"  392. 

Diam.  o^ooS. 

A,  o^aSy;  B,  o^aee;^  o^agg.  Diam.  o"oo3. 

20.  Turin,  n"  11:^ 

Roseau.  Six  trous.  Long,  o™  Syi. 

Diam.  emb.  o™  oo4;  diam.  extr.  o"  00  5. 

A,  o"  i64;  B,  o""  196Ï  G,  o'-aaS;  D,  o'^nàb;  E,  o^ayS; 
F,  o^SoS.  Diam.  A-E,  o'^oob;  F,  o"oo3. 

A  Textrémité  de  la  flûte  est  introduite  une  paUle  aplatie 
et  brisée  au  bout ,  laquelle  sort  du  tuyau  sur  une  longueur  de 
o"  oo85.  A  l'embouchure  se  trouve,  à  l'intérieur  de  l'instru- 
ment, un  fragment  de  paille  analogue. 

21.  Leide,  I.  477. 

Roseau.  Quatre  trous.  Long,  o""  367. 
Diam.  emb.  o""  oo5  ;  diam.  extr.  o"  oo4. 
A,  o"  181;  B,  o"*  208;  G,  o"  238;  D,  o"  269.  Diam. 
o™  oo4. 

22.  British  Muséum,  n"  12742. 

Bronze.  Quatre  trous.  Long,  o"  367. 

Diam.  o"  oi3, 

A,  0^223;  B,  o"257;  G,  o'"288;  D,  o"3i5.  Diam. 
o"  006. 

Sur  cette  flûte  est  gravée,  en  une  ligne,  une  inscription 
démotique  gâtée  par  l'oxydation  du  métal. 

23.  Leide,  I.  4 75. 

Roseau.  Quatre  trous.  Long,  o"  354. 
Diam.  emb.  o"*  oo5;  diam.  extr.  o"  oo35. 

^  «N**  6388;  Wood;  flûte,  seba,  small,  with  6  holes,  correspon- 
ding  to  that  known  to  the  Greeks  as  the  ginglaros »  ([S.  Birch],  Sy- 
nopsis, p.  5i).  Il  y  a,  comme  on  le  voit,  erreur  dans  le  catalogue 
de  Bircb  au  sujet  du  nombre  des  trous  de  cette  flûte. 
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A,  o"i78;  B,  o'»2o8;  C,  o^aSô;  D,  î)"  263.  Diam. 
o"oo4. 

24.  Leide,  l.^à-jS. 

Roseau.  Quatre  trous.  Long,  o"  353. 

Diam.  emb.  o"  oo5;  diam.  exir.  o"  oo45. 

A,   o^aiy;  B,  o^aAB;  C,  o"  373;  D,  o"  3o.  Diam. 

25.  Louvre,  E.  bàoh. 

Roseau.  Trois  trous.  Long.  o'"35i. 
Diam.  emb.  o"  006;  diam.  extr.  o"  oo5. 
A,  o^aig  (diam.  o"oo55);B,  o"35  (diam.  o'"oo65); 
C,  o"288  (diam.  o"  006), 

26.  Leide,  L  48o. 

Roseau.  Trois  trous.  Long,  o"  323. 

Diam.  emb.  o"  oo5;  diam.  extr.  o"  oo45. 

A,  o""  234;  B,  o"  262  ;  C,  o*"  29.  Diam.  o"  oo4. 

27.  Turin,  11"  12. 

Roseau.  Six  trous.  Long,  o"  32. 
Diam.  o"  006. 

A,  o"  i53;  B,  o"  18;  C,  o'"2o4;  D,  o'"2a7;  E,  o-25i; 
F,  o"  276.  Diam.  o"  oo4. 

Une  bande  de  roseau  manque  entre  les  Irous  A-C. 

28.  Louvre,  sans  numéro  '. 
Roseau.  Six  trous.  Long,  o"  3o. 

'  Cette  flûte  est  aujourd'hui  dans  i'étui  à  flûtes  dont  E.  deRougé 
{Not  somni.,  p.  87)  dit  qu*ii  renfermait  deux  instruments.  Elle  a 
probablement,  comme  on  le  verra  plus  loin,  été  placée  là  par  er- 
reur, lors  du  classement  des  vitrines.  Une  flûte  à  six  trous  ne  peut, 
en  effet,  avoir  appartenu  à  une  joueuse  de  double  flûte,  laquelle 
ne  dispose  que  de  cinq  doigts  par  tuyau;  or  Tétui  à  flûtes  du  Louvre 
porte  la  représentation  d'une  joueuse  de  double  flûte,  accompagnée 
de  ses  noms  et  qualités. 
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Dîam.  emb.  t)""  007  ;  emb.  extr.  o"  006. 

A,o'"i38;B,o'"i63;C,o'"i87;D,o"2i5;E,o'»244; 
F,  o"  27.  Diam.  A-E,  o"  oo4;  F,  o"  oo5. 

L'instrument  est  cassé  entre  le  trou  F  et  Textrémité  et 
entouré  de  fil  à  différents  endroits. 

29.  Louvre,  sans  numéro. 

Roseau  noir  brunâtre.  Cinq  trous.  Long,  o"  263. 

Diam.  emb.  o"  oo4  ;  diam.  extr.  o"  oo35. 

A,  o"  124  (diam.  o^ooA);  B,  o"*  i46  (diam.  o"oo4); 
C.  o"  171  (diam.  o'°oo35);  D,  o"  196  (diam.  o^ooA);  E, 
o"  227  (diam.  o"  oo3). 

30.  Louvre,  N.  1714;  C.  22;  n'  62. 

Bois  rougeâtre  poli.  Six  trous.  Long,  o"  268. 

Diam.  o'^oio. 

A,  o^ogA;  B,  o"  i24;  C,  o"  i55;  D,  o"  188;  E, 
o"  2 1 7  ;  F,  o"  2^3.  Diam.  o"  oo4 ,  excepté  D,  o"  oo5. 

Les  trous  de  cet  instrument  sont  découpés  au  moyen 
d'un  outil  tranchant,  et  non  percés  au  fer  rouge  comme 
dans  toutes  les  autres  flûtes.  Entre  les  trous  sont  gravées 
des  croix  de  Saint-André  surmontées  d'une  série  de  points. 

31.  Louvre,  N.  1714  ;C.  22;  n**  63. 

Instrument  exactement  semblable  au  précédent.  La  lon- 
gueur totale  en  est  de  o"  26  et  les  distances  des  trous  sont 
légèrement  différentes  :  A ,  o"  096  ;B,o'"ia;C,o"i5;D, 
o™i83;  E,  o'"2i3;F,  o'"24o. 

32.  M.  G.  Maspero. 

Roseau.  Onze  trous.  Long,  o"  262. 

Diam.  emb.  o"  009  sur  o"  006  ;  diam.  extr.  o"  008  sur 
o"  007. 

A,  o^oSô  (diam.  o'"oo6);B,  o^oAS  (diam.  o^ooS); 
C,  o"o53  (diam.  o"oo8);  D,  o"o66  (diam.  0^007);  E, 
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o^og  (diam.  o'"o07);  F,  o"*  m  (diam.  o^oi);  G,  o"  ia8 
(diam.  o^oi);  H,  o"*  i43  (diam.  ©""oi);  I,  o"  166  (diam. 
o'"oo7);  J,  o"  188  (diam.  o^oog);  K,  o"  21a  (diam. 
o'"oo8). 

Les  trous  C  et  G  sont  percés  au-dessous  de  la  flûte;  le 
trou  B  est  percé  sur  le  côté  gauche  de  Tinstrument ,  presque 
à  égale  distance  entre  A  et  C.  L'embouchure  se  rétrécit  un 
peu  et  est  entourée  d'un  fil  recouvert  de  poix.  A  cette  flûte 
appartient  un  bec  mobile ,  long  de  o"  08 ,  dont  nous  parle- 
rons plus  loin. 

Cet  instrument  a  été  découvert  à  Akhmim,  l'ancienne 
Panopolis ,  en  novembre-décembre  1 888 ,  et  envoyé  à  M.  Mas- 
pero  par  M.  A.  Frénay,  agent  consulaire  de  France  à  Akh- 
mim.  Une  autre  flûte,  analogue  à  celle-ci,  fut  découverte  en 
même  temps  ;  elle  est  restée  en  la  jpossession  de  M.  Frénay  \ 

33.  British  Muséum ,  sans  numéro. 

Roseau  rougeâtre.  Quatre  trous.  Long,  o"  aa  *. 

Diam.  o"  oo3  et  o"  oo5. 

A,  o^oga;  B,  o^iiS;  C,  o^iAy;  D,  o'"i78.  Diam.^ 
o"  oo3. 

A  l'embouchure  se  trouve  introduit  un  brin  de  paille  sor- 
tant d'environ  o"  o5. 

34.   Berlin,  n°  6823 3. 
Roseau  brunâtre.  Quatre  trous.  Long,  o"  ai 4. 

^  M.  Maspero  suppose ,  daprès  sa  connaissance  des  tombes  d*Akh 
mim ,  que  ces  deux  flûtes  sont  antérieures  à  la  xyiii"  dynastie. 

*  Plus  exactement  c*"  22326  ou  8  pouces  anglais  3/4  :  «In  the 
Egyptian  collection  at  the  British  Muséum  is  a  small  reed  pipe  of 
eight  and  three-quarter  inches  in  length,  and  into  the  hollow  of 
tbis  little  pipe  is  fitted  at  one  end  a  split  straw  of  thick  Egyptian 
growth ,  to  form  its  mouthpiece»  (W.  Chappell,  The  history  ofmu- 
sic,  t.  I,  p.  261). 

^  Cette  flûte  fut  découverte  à  Thèbes,  dans  un  cercueil  et  au- 
près de  la  momie,  par  J.  Passalacqua.  Elle  portait  le  n**  565  de  sa 
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Diam.  emb.  o*"  oo5;  diam.  exlr.  o"  oo45. 

A,  o^oSa;  B,  o^ii;  C,  o"  i4i  (diam.  o^ooâ);  D, 
o"  167  (diam.  o"  oo5).  Une  bande  du  roseau  manque  entre 
les  trous  A  B ,  et  empêche  d*en  mesurer  le  diamètre. 

A  ces  trente-quatre  instruments  il  convient,  pour 
compléter  la  liste,  d'ajouter  six  flûtes  cassées  qiii  se 
trouvent  au  Louvre ,  au  British  Muséum  et  au  musée 
de  Leide.  Le  premier  fragment  du  Louvre  (E.  54o4) 
mesure  o°*  16;  il  contient  cinq  trous,  mais  la  flûte 
est  cassée  du  côté  de  Tembouchure,  au  milieu  du 
cinquième  trou ,  de  sorte  qu'il  est  possible  qu'il  y  en 
ait  eu  davantage.  Le  second  fragment  du  Louvre 
(E.  Slioli)  mesure  o'"  876.  L'instrument  parait 
avoir  toute  sa  longueur,  mais  le  trou  A  seul  se  dis- 
tingue, à  G*"  262  de  l'embouchure;  les  deux  autres 
trous  —  car  il  semble  qu'il  n'y  avait  de  place  que 
pour  deux  trous  —  ont  disparu  avec  des  bandes  du 
roseau.  Le  troisième  fragment  du  même  musée  (sans 
numéro)  mesure  o™i  84  ;  quatre  trous  y  sont  visibles, 
mais  l'embouchure  et  l'extrémité  manquent.  Le 
premier  fragment  du  British  Muséum  porte  le  nu- 
méro d'inventaire  6887  ;  je  n'en  connais  pas  les  ca- 
ractères. Le  second  fragment  (n°  6386)  n'a  plus  que 
o"  1 6  ;  l'embouchure  est  cassée  et  ne  laisse  place 
qu'à  quatre  trous.  Enfin  le  fragment  du  Musée  de 
Leide  (L  li'jli)  mesure  o""  19  et  est  percé  de  quatre 
trous;  l'embouchure  manque. 

collection  particulière,  acquise  depuis  par  le  Musée  de  Berlin.  Cf. 
J.  Passalacqua,  Catalogue  raisonné  et  historique  des  antiquités  décou- 
vertes en  Egypte, -p. 3o  et  ib'j. 
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Toutes  les  flûtes  de  Leide  ont  été  découvertes, 
comme  je  l'ai  indiqué  en  note ,  dans  un  étui  à  flûtes 
sans  légendes ,  en  bois  de  sycomore  ;  cet  étui  conte- 
nait en  outre  des  roseaux  non  percés  d'ouvertures 
latérales,  ainsi  que  plusieurs  fragments  de  paille. 
Deux  des  flûtes  du  Louvre  ont  été  découvertes  dans 
un  autre  étui  à  flûtes ,  décoré  de  dessins  et  de  signes 
hiéroglyphiques,  dont  nous  aurons  à  reparler  plus 
loin. 


Grâce  aux  nombreux  spécimens  dont  nous  venons 
de  dresser  la  liste,  il  nous  est  possible  de  nous  faire 
une  idée  complète  sur  ce  quêtaient  les  flûtes  égyp- 
tiennes. 

La  plupart  sont  en  roseau,  les  plus  fortes  en  un 
roseau  de  teinte  rougeâtre ,  les  plus  grêles  en  un  ro- 
seau d autre  espèce,  de  couleur  brun  noirâtre.  Deux 
d'entre  elles  (n°'  3o-3i)  sont  en  un  bois  rougeâtre 
dans  lequel  on  serait  tenté  de  voir  le  lotus,  dont  on 
faisait  les  photinx  libyques,  si  nous  ne  savions  par 
Théophraste  et  Pline  que  le  bois  du  lotus  était  noir. 
Enfin  une  seule  (n°  22)  est  en  bronze. 

La  longueur  des  flûtes  connues  varie ,  comme  on 
l'a  vu,  entre  o^^ôgS  et  o"'2i4.  Deux  flûtes  du 
Louvre  (n***  7-8),  qui  sont  à  quelques  millimètres 
près  la  reproduction  l'une  de  l'autre ,  avaient  attiré 
mon  attention  à  cause  de  cette  particularité  même. 
J'avais  pensé  pouvoir  y  reconnaître  deux  exemplaires 
d'un  type  d'instrument  bien  déterminé.  Le  fait  était 
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d  autant  plus  curieux  que  ces  flûtes  piesurent,  Tune 
o™533,  l'autre  o™  527.  Or  la  coudée  égyptienne 
est  d'environ  o™  52  5.  Les  Egyptiens  avaient-ils  eu 
ridée  ingénieuse  de  rattacher  leur  diapason  au  sys- 
tème métrique  et  de  prendre  par  exemple ,  comme 
note  de  repère,  celle  que  produisait  un  tuyau  sonore 
long  d  une  coudée  ?  —  Ma  supposition  était  fortifiée 
par  l'existence  de  deux  autres  flûtes  du  Louvre 
(n***  3o-3i),  qui  sont  également  semblables  l'une  à 
l'autre  et  mesurent  o"2  6  et  o"*2  58,  c'est-à-dire 
une  demi-coudée.  Malheureusement  cette  hypo- 
thèse séduisante  ne  s'est  point  trouvée  confirmée 
par  l'examen  des  autres  instruments ,  du  moins  avec 
autant  de  certitude  que  je  l'aurais  voulu,  et  je  crois 
plus  prudent  d'y  renoncer. 

Lorsqu'elles  sont  en  bois  ou  en  bronze,  les  flûtes 
ont  leurs  parois  exactement  parallèles.  Lorsqu'elles 
sont  en  roseau,  elles  sont  légèrement  coniques,  la 
tige  de  la  plante  s'amincissant  à  mesure  qu  elle  s'ap- 
proche de  son  extrémité;  dans  ce  cas,  c'est  toujours 
à  la  section  dont  le  diamètre  est  le  plus  fort  que  se 
trouve  l'embouchure  de  l'instrument. 

Enfin  les  flûtes  percées  de  quatre  trous  sont  en 
majorité  —  treize  sur  trente-quatt^e  —  puis  vien- 
nent celles  à  trois  trous ,  au  nombre  de  douze ,  celles 
à  six  trous,  au  nombre  de  quatre,  celles  à  cinq  trous, 
au  nombre  de  trois ,  une  à  huit  trous  et  une  à  onze 
trous.  Ces  trous,  dans  les  flûtes  en  roseau,  sont  per- 
cés au  moyen  d'un  fer  rouge  dont  la  brûlure  est 
toujours  reconnaissable;  dans  les  flûtes  de  bois,  ils 
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sont  découpés  au  moyen  d'un  instrument  tranchant. 
De  plus,  ils  se  trouvent,  à  part  une  seule  exception, 
disposés  toujours  sur  un  seul  côté  de  l'instrument, 
ce  qui  montre  que  les  flûtistes  ne  se  servaient  pas 
ordinairement  du  pouce. 

Les  flûtes  égyptiennes  sont  généralement  conso- 
lidées, surtout  aux  deux  extrémités  et  aux  endroits 
du  roseau  où  se  trouve  un  nœud,  au  moyen  dun 
enroulement  de  fil  serré  très  fort  autour  du  tuyau 
et  recouvert  de  poix  ou  de  bitume.  Quelquefois  elles 
sont  ornées  de  dessins  grossièrement  taillés  au  cou- 
teau; une  seule  flûte,  celle  de  bronze,  porte  une 
inscription,  malheureusement  indéchiffrable. 

Nous  savons  que  les  Egyptiens  connaissaient  la 
flûte  oblique  et  la  flûte  droite.  La  flûte  oblique  se 
jouait  exactement  comme  le  ^U  des  Arabes.  C'était 
un  simple  tube  ouvert  aux  deux  bouts,  dans  lequel 
on  soufflait  en  biais.  Jamais,  en  effet,  on  na  trouvé 
de  flûte  munie  d  une  ouverture  latérale  semblable 
à  cefle  par  laquelle  on  souffle  dans  nos  flûtes  mo- 
dernes; jamais  non  plus,  dans  les  bas-reliefs,  la 
flûte  oblique  n'est  représentée  dépassant  légèrement 
la  bouche  de  l'instrumentiste.  La  flûte  droite  se 
jouait  au  moyen  d'une  embouchure  rapportée,  tan- 
tôt faite  en  paille,  tantôt  en  roseau. 

Deux  flûtes  droites  nous  sont  parvenues  munies 
d'une  embouchure  en  paille,  l'une  du  musée  de 
Turin  (n""  20),  l'autre  du  British  Muséum  (n**  33). 
Dans  la  flûte  n**  33 ,  la  paille  est  bien  à  sa  place  an- 
tique, c'est-à-dire  insérée  dans  l'embouchure,  et  dé- 
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passe  d'environ  o'"  o5   lextrémité  de  Tinstrument. 
Dans  la  flûte  droite  de  Turin ,  elle  se  trouve  placée 
à  l'extrémité,  c est-à-dire  au  bout  de  la   flûte  qui 
est  le   plus    rapproché    des   trous.    Il   est  évident 
qu  elle  est  tombée  par  accident  et  a  été  replacée 
maladroitement.   Trois  faits  le  prouvent:   d'abord 
la   grande   distance,    o^igô,    qui  existerait   entre 
l'extrémité  de  la  flûte  et  le  premier  trou,  si  l'on 
devait  considérer  comme  embouchure  le  bout  où 
se   trouve   aujourd'hui  la    paille;    ensuite   la    pré 
sence  d'un  second  fragment  de  paille  resté  à  l'inté- 
rieur de  la  partie  qui  répond  logiquement  à  l'em- 
bouchure, c'est-à-dire  celle  qui  est  le  plus  loin  des 
trous;  enfin  la    faible  longueur,    o"*oo8,   dont  la 
paille  dépasse  aujourd'hui  le  rebord  du  tuyau.  Il  est 
certain  que  cette  flûte  ne  devait  pas  avoir  une  paille 
à  chaque  extrémité.  L'un  des  deux  fragments,  déta- 
ché de  l'autre  par  accident,  a  donc  été  changé  de 
place.  Tout  indique  que  le  fragment  déplacé  est 
celui  qui  sort  de  l'instrument  et  non  celui  qui  adhère 
encore  à  l'intérieur  du    tuyau.  Cette  question  na 
d'ailleurs   d'intérêt  qu'au  point  de  vue   de  la  to- 
nalité de  l'instrument;  l'existence  d'une  embouchure 
en  paille  dans  la  flûte  de  Turin  n'en  est  pas  moins 
acquise. 

Tandis  que,  dans  la  plupart  des  flûtes  qui  sont 
parvenues  jusqu'à  nous,  c'est  la  section  la  plus 
large  qui  sert  d'embouchure,  c'est  au  contraire  la 
section  la  plus  faible  qui,  dans  les  flûtes  n*"  20  et 
33 ,  est  munie  d'un  fragment  de  paille.  La  chose  se 
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conçoit  aisément.  Le  diamètre  d'un  chaume  de  cé- 
réale étant  plus  faible  que  celui  d'un  roseau,  on 
devait,  pour  éviter  des  enroulements  de  fd  autour 
de  la  paille,  l'introduire  dans  la  partie  la  plus  étroite 
du  roseau. 

Ces  deux  pailles ,  d'après  les  descriptions  qui  m'en 
ont  été  données  par  MM.  P.  Le  Page  Renouf  et 
F.  Rossi,  sont  fendues  en  deux  et  aplaties.  Il  est 
bien  évident  que  ce  sont  des  anches  doubles ,  de  fac- 
ture toute  primitive,  analogues  à  l'anche  du  haut- 
bois ou  plutôt,  étant  donnée  leur  exiguïté,  à  celle  de 
la  musette.  Prendre  un  fragment  de  paille  assez  con- 
sistant, le  fendre  en  deux  par  le  milieu,  siu*  quelques 
millimètres  d'étendue ,  dans  le  sens  de  la  longueur, 
serrer  entre  les  lèvres  les  deux  languettes  ainsi  for- 
mées et  en  obtenir  des  sons  par  l'insufflation  est  un 
art  que  connaissent  les  jeunes  pâtres  du  monde  en- 
tier. Tel  était  le  bec  de  la  flûte  droite  ou  ma-it  égyp- 
tienne. Cela  nous  explique  pourquoi,  dans  la  boîte 
de  flûtiste  du  Musée  de  Leide,  on  a  trouvé,  outre 
des  flûtes  entièrement  prêtes  et  des  roseaux  intacts 
destinés  à  devenir  des  flûtes,  un  certain  nombre  de 
pailles  qui  n'avaient  d'autre  utilité  que  de  permettre 
à  l'instrumentiste  d'en  faire  rapidement  des  anches 
au  moment  voulu. 

Ces  anches,  très  fragiles,  devaient  se  briser  faci- 
lement. Dans  les  flûtes  enfermées  auprès  des  mo- 
mies ,  elles  devaient  se  contracter  bientôt  par  la  des- 
siccation et  glisser  hors  du  tuyau,  en  admettant 
même  qu'on  ait  toujours  pris  le  soin  de  munir  de 
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leur  anche  ies  instruments  déposés  dans  les  tombes. 
C'est  donc  grâce  à  un  hasard  providentiel  que  deux 
flûtes  droites  égyptiennes  ont  pu  arriver  jusqu'à 
nous  avec  leur  bec  et  nous  renseigner  ainsi  sur  la 
façon  dont  les  jouaient  les  flûtistes  pharaoniques. 

La  flûte  appartenant  à  M.  G.  Maspero  (n°  82) 
sort  absolument  de  l'ordinaire,  non  seulement  par 
la  forme  de  son  embouchure,  mais  encore  par  la 
disposition  de  ses  trous.  En  voici  la  reproduction 
exacte  : 


=*»...■-' 


^09^-' 


Flûte  égyptienne  de  M.  G.  Maspero. 

Comme  on  le  voit,  cette  flûte  est  percée  de  onze 
trous,  dont  huit  placés  au-dessus  de  l'instrument, 
deux  à  la  paroi  opposée,  et  un  sur  le  côté  droite 
presque  exactement  entre  le  dernier  trou  inférieur 
et  le  dernier  trou  supérieur,  un  peu  plus  près  pour- 
tant de  celui-ci.  Des  flûtes  antiques  découvertes  à 
Pompéi  ont  aussi  onze,  et  même  douze  et  quinze 
trous.  Mais  ces  trous  sont  munis  d'appareils  en  ar- 
gent jouant  les  mêmes  rôles  que  les  clefs  de  nos  in- 
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struments  à  vent  ^  Les  anciens  Egyptiens  ne  con- 
naissaient pas  les  clefs.  Aussi,  pour  permettre  à  l'exé- 
cutant de  boucher  les  onze  trous  avec  ses  dix  doigts, 
ont-ils  imaginé  de  placer  les  deux  derniers  trous 
dans  une  situation  telle  qu'on  peut  parfaitement 
les  boucher  tous  deux  avec  le  second  doigt  de  la 
main  droite.  Pour  cela,  il  faut  appuyer  la  seconde 
phalange  sur  le  trou  supérieur  et  replier  la  dernière 
sur  le  trou  de  côté.  Ce  doigté  est  évidemment  in- 
commode ,  mais  on  s  y  fait. 

Ce  n  est  pas  d  ailleurs  dans  le  nombre  et  la  dispo- 
sition de  ses  trous  que  réside  tout  l'intérêt  de  cette 
flûte  particulière.  C'est  une  flûte  droite,  puisqu'elle 
a  un  bec,  mais  une  flûte  droite  différente  des  flûtes 
ordinairement  employées  en  Egypte.  D'abord  le  bec , 
au  lieu  d'être  introduit  dans  l'instrument,  en  re- 
couvre au  contraire  l'extrémité.  Ensuite,  au  lieu 
d'être  une  simple  paille ,  ce  bec  est  un  fragment  de 
roseau  assez  épais  et  d'un  diamètre  nécessairement 
supérieur  à  celui  de  la  flûte.  Il  mesure  o™o8  de 
longueur.  La  partie  dans  laquelle  s'introduit  l'extré- 
mité de  la  flûte  a  un  diamètre  de  o"™  o  1 3 ,  et  est 
entourée,  ainsi  que  le  bout  de  la  flûte  qu'elle  devait 
recevoir,  d'un  enroulement  de  fil  recouvert  de  poix. 

Cette  embouchure  n'est  certainement  pas  à  anche. 
Le  roseau  est  bien  trop  épais  pour  avoir  servi  d'anche 
et,  d'ailleurs,  il  n'y  a  été  pratiqué  aucune  ouver- 
ture. Il  n'y  a  donc  point  de  languette.  L'extrémité 

*   F.-A.  Gevaert,  Hist.  et  théor.  de  la  mus.  de  l'antiif. ,  l.  Il,  p.  045. 
\iv.  'i5 
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ost  coupée  perpendiculairement  à  Taxe  de  Tinstru- 
ment  et  présente  une  section  transversale  de  forme 
presque  triangulaire.  D autre  part,  cette  embou- 
chure est  étranglée  artificiellement,  à  o™  olib  de  la 
partie  entourée  de  fil,  au  moyen  d'une  ficelle  solide 
dans  laquelle  on  a  serré  le  roseau  au  point  de  ré- 
duire son  diamètre  à  o°*  006  sur  o™  oolx.  L'embou- 
chure présente  donc  la  forme  de  deux  troncs  de 
cône  ayant  leur  sommet  commun  et  dont  l'un  a 
une  base  circulaire  tandis  que  l'autre  a  une  base 
presque  triangulaire.  La  partie  circulaire  recevait 
l'extrémité  de  la  flûte,  la  partie  triangulaire  était 
introduite  dans  la  bouche. 

Je  n'ai  pu  encore  réussir  à  me  confectionner  une 
embouchure  semblable.  L'étranglement  un  peu 
aplati  et  la  forme  triangulaire  de  l'extrémité  suffi- 
sent-ils pour  produire  un  son?  Existait-il  à  l'intérieur 
quelque  pièce  qui  a  pu  disparaître  avec  le  temps? 
—  Il  est  difficile  de  rien  affirmer  pour  le  moment, 
mais  ce  qui  semble  certain ,  c'est  que  cette  embou- 
chure, n'étant  pas  à  anche,  ne  pouvait  être  qu'une 
sorte  de  sifflet,  et  j'espère  bien  arriver  un  jour  à  la 
reproduire  et  à  en  tirer  des  sons. 

En  résumé ,  les  flûtes  droites  égyptiennes  avaient 
deux  sortes  d'embouchure.  L'une,  en  paille,  est  à 
anche  double;  l'autre,  en  roseau,  parait  être  à  sif- 
flet. La  photinx  à  embouchure  de  paille  répond  donc 
exactement,  comme  principe,  à  notre  hautbois, 
tandis  que  la  photinx  à  embouchure  de  roseau  ré- 
pondrait à  notre  flageolet.  La  première  est  i'équiva- 
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lent  du  y4^  zamr,  el  la  seconde  serait  l'équivalent  de 
la  »^(Lo  souffarah  des  Égyptiens  modernes  ^ 


VI 

Connaissant  les  dimensions  précises  des  flûtes 
égyptiennes  exposées  dans  les  différentes  collections 
d'Europe,  il  nous  est  facile  de  reproduire  exacte- 
ment ces  instruments,  de  les  jouer,  et  de  dresser 
ainsi  leur  échelle  musicale.  M.  F.-J.  Fétis  la  essayé 
en  partie  dans  son  Histoire  générale  de  la  musique^, 
ainsi  que  M.  W.  Chappell  dans  des  notes  insérées 
dans  les  Manners  and  customs  of  the  ancient  Egyp- 
tians  de  J.  Wilkinson^. 

*  Le  ytj ,  nommé  aussi  j^^  tourna,  esi  un   hautbois  à  ancbe 

double  faite  en  dourah.  La  s^LJjo,  autrement  nommée  iollâ  sheb- 
babah,  est  un  flageolet  à  sifilet  de  bois  (M.  Vilioteau,  dans  la  Des- 
cription de  l'Egypte,  t.  XIII,  p.  221  et  suiv.).  —  Il  existe,  dans  la 
plupart  des  collections  instrumentales  d*Europe,  des  trompettes 
construites  en  bois  pour  démontrer  ce  principe  d'acoustique  que  le 
timbre  d'un  instrument  à  vent  est  indépendant  de  la  matière  dont 
le  tube  en  est  formé.  Ces  trompettes  de  bois  ont,  en  effet,  exacte- 
ment le  même  timbre  que  les  trompettes  de  cuivre.  L'embouchure 
de  la  flûte  n°  3  2  a  la  forme  d'une  embouchure  de  trompette  un  peu 
allongée.  Peut-être  était-ce  effectivement  une  sorte  d'embouchure  de 
trompette  que  l'on  jouait,  comme  on  le  fait  aujourd'hui,  en  faisant 
vibrer  les  lèvres,  en  guise  d'anches,  sous  l'action  du  souffle.  Les 
Egyptiens  connaissaient  certainement  l'embouchure  de  trompette, 
car  la  trompette  égyptienne  du  Louvre  a  les  parois  de  l'extrémité 
trop  tranchantes  pour  qu'on  ait  pu  la  jouer  autrement  qu'avec  une 
embouchure.  D'ailleurs,  le  naï  arabe  est  parfois  muni  d'une  em- 
bouchure de  corne  un  peu  évasée. 

^    T.  I,  p.  223-225. 

3  T.  I,  p.  àS-j-^SS  (édit.  1878). 

i5. 


216  SEPT«MBRE-OCTOBRE  1889. 

Je  dois  dire  de  suite  que  F.-J.  Fétis  na  fait  por- 
ter ses  recherches  que  sur  la  flûte  de  Florence  (n''  i  ) , 
toutes  les  autres  flûtes  égyptiennes  réunies  dans  nos 
collections  lui  ayant  paru,  dit-il,  «  dé  misérables  si- 
mulacres ,  dont  les  tubes  avaient  à  peine  le  diamètre 
d'un  tuyau  de  plume ,  et  dont  il  était  impossible  de 
tirer  un  son  ^  ».  Au  lieu  de  jouer  cette  flûte  de  Flo- 
rence comme  on  la  jouait  dans  Tantiquité,  c'est-à- 
dire  en  soufflant  obliquement  par  l'extrémité  du 
tuyau,  Fétis  eut  la  malencontreuse  idée  de  la  munir 
d'une  embouchure  de  o"*o6,  semblable  à  celle  de 
nos  flûtes  modernes.  Le  tuyau  se  trouvant  ainsi 
allongé ,  il  en  résulta  nécessairement  que  les  sons 
obtenus  par  lui  furent  plus  graves  que  ceux  qu'ob- 
tenaient les  flûtistes  pharaoniques.  D'ailleurs  le 
musicologue  belge  se  contenta  de  mesures  impar- 
faites et  ne  tint  aucun  compte  du  diamètre  des  trous. 
C'est  ainsi  qu'il  donna  à  son  instrument  un  diamètre 
de  o"o2  sur  toute  la  longueur,  tandis  que  l'original 
mesure  o"™  o  i  7  sur  o™  o  1 65  à  l'embouchure  et 
o"oi85  sur  o^oiSS  à  l'extrémité.  Il  sépara  les 
trous  de  o"o3 ,  o"  o4  et  o™  o5 ,  tandis  qu'en  réalité 
ils  sont  distants  de  o"o3i,  o™o43  et  o"*o45. 
Enfin  il  donna  à  la  flûte  une  longueur  de  0^7  5 
au  lieu  de  o^GgS.  Dans  ces  conditions,  on  com- 
prend aisément  que  ses  résultats  perdent  une  grande 
partie  de  leur  valeur. 

Quant  à  M.  W.  Chappell,  il  n'étudia  que  deux 

^  Loco  cit.,  p.  2  2  3. 
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flûtes  du  British  Muséum  et  une  flûte  de  Turin.  Les 
écheiles  tonales  quil  a  publiées,  échelles  d après 
lesquelles  les  petites  flûtes  se  trouveraient,  contre 
toutes  les  lois  de  Tacoustique,  être  plus  graves  que 
les  grandes  flûtes ,  me  paraissent  vaguement  fantai- 
sistes et  je  croirais  puéril  de  les  prendre  au  sérieux^. 

Cette  étude  est  donc  entièrement  à  faire,  et  je 
lai  entreprise  avec  joie.  Les  recherches  sont  lon- 
gues, pénibles  et  minutieuses.  Comme  elles  con- 
cernent bien  plus  la  tonalité  égyptienne  en  général 
que  les  flûtes  en  particulier,  j  en  réserve  la  conclu- 
sion définitive  pour  ma  Musique  chez  les  anciens 
Égyptiens.  Je  crois  bon,  néanmoins,  d'indiquer  ici 
quelques-uns  des  résultats  les  plus  importants  aux- 
quels je  suis  arrivé. 

Le  premier  point  est  de  distinguer,  parmi  les 
trente-quatre  instruments  que  nous  connaissons, 
quelles  sont  les  flûtes  simples  et  quelles  sont  les 
flûtes  doubles.  Une  seule  flûte  eût  pu  nous  rensei- 
gner, c'est  celle  qui  se  trouve  dans  letui  à  flûtes 
du  Louvre,  sur  lequel  est  représentée  une  joueuse 
de  flûte  double.  Il  est  fort  vraisemblable  que  l'in- 
strument trouvé  dans  cette  boîte  était  une  flûte 
double.  Malheureusement  les  flûtes  qu'elle  renfer- 
mait ont  été  enlevées,  mélangées  avec  les  autres, 

^  Selou  l'auteur  an^ais,  une  flûte  de  o"3  2  sonne  à  la  dixième 
an-dessous  d'une  flûte  de  o"2  5  et,  d'autre  part,  une  flûte  de  o"58 
ne  sonne  qu'à  un  ton  au-dessous  de  la  flûte  de  o"*2  5.  On  com- 
prend combien  ces  résultats  sont  étranges.  Aussi  M.  VV.  Chappell 
a-t-il  jugé  prudent  de  ne  pas  les  reproduire  dans  la  partie  de  son 
Uistory  oj  music  qui  traite  des  flûtes  égyptiennes. 
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confondues  dans  les  divers  remaniements  du  mu- 
sée et,  en  fin  de  compte,  Tétui  ne  contient  plus 
aujourd'hui  quune  seule  flûte  (n**  28)  dont  il  serait 
téméraire  d'aflfirmer  qu  elle  y  était  contenue  réelle- 
ment lorsqu'il  fut  découvert.  D'ailleurs  le  joueur 
de  double  flûte  ayant  une  main  occupée  à  chacun 
des  deux  tuyaux,  il  est  évident  que  ces  tuyaux  ne 
pouvaient  avoir  plus  de  quatre  trous;  or  la  flûte 
renfermée  aujourd'hui  dans  l'étui  en  a  six. 

Une  autre  question,  bien  plus  importante,  est  de 
savoir  quelles  sont  les  flûtes  droites  et  quelles  sont 
les  flûtes  obliques,  c'est-à-dire  quelles  sont  celles 
que  l'on  doit  jouer  sans  anche  et  quelles  sont  celles 
auxquelles  on  doit  ajouter  une  embouchure.  Nous 
en  connaissons  trois  (n***  20,  Sa  et  33)  qui  sont 
encore  munies  de  leur  embouchure.  Pour  celles-là, 
il  n'y  a  pas  à  hésiter.  Pour  les  autres ,  on  peut  du 
moins  admettre  que,  lorsqu'elles  ont  un  diamètre 
de  o°*oi  ou  o"^02,  diamètre  trop  fort  pour  per- 
mettre l'insertion  d'une  paille ,  elles  ne  peuvent  être 
que  des  flûtes  obliques.  Mais  c'est  là  une  hypothèse 
qui,  pour  logique  et  raisonnable  quelle  puisse  pa- 
raître, n'en  est  pas  moins  discutable.  Je  me  suis 
donc  arrêté  au  parti  de  traiter  tour  à  tour  chaque 
flûte  en  flûte  oblique  et  en  flûte  droite,  et  d'en 
donner  deux  échelles  tonales  différentes.  On  verra 
qu'une  des  deux  échelles  est  toujours  invraisem- 
blable tandis  que  l'autre  est  rationnelle ,  et  qu'il  est 
par  conséquent  aisé  de  voir  si  l'on  joue  une  flûte 
droite  ou  une  flûte  oblique. 


\ 
\ 


\ 
\ 
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Le  moyen  que  j'ai  employé  pour  reproduire  en 
fac-similé  les  flûtes  anciennes  de  TEgypte  est  des  . 
plus  pratiques.  Je  me  suis  procuré  un  certain 
nombre  de  cannes  à  pêche  en  roseau,  percées  dans 
toute  leur  longueur.  J'ai  pu  ainsi  avoir  des  tuyaux 
de  tous  les  diamètres.  Il  m'a  suffi  de  couper  ces 
roseaux  d'après  la  longueur  des  flûtes  énumérées 
dans  ma  liste,  en  les  prenant  sur  la  partie  de  la  tige 
qui  correspondait  au  diamètre  voulu.  Au  moyen 
d'un  fer  rougi  au  feu,  je  perçais  les  trous  aux  dis- 
tances indiquées  et  j'obtenais  ainsi  des  instruments 
exactement  semblables  aux  flûtes  pharaoniques  ex- 
posées dans  les  vitrines  de  nos  musées. 

Ces  flûtes  une  fois  reproduites,  il  s'agissait  de  les 
jouer,  et  le  problème  était  difficile.  Impossible  de 
tirer  le  moindre  son  des  flûtes  obliques  !  J'ai  vu  bien 
des  Arabes,  pendant  mon  séjour  en  Egypte,  jouer 
du  4^U  en  soufflant  simplement  par  un  bout  du 
tuyau.  Je  n'ai  paspensé  alors  à  examiner  de  près  leur 
mode  d'insufflation,  et  j'ai  aujourd'hui  tout  lieu  de 
le  regretter.  C'est  en  vain  même  que  j'ai  recouru 
au  laboratoire  d'un  de  mes  serviables  collègues  de 
la  Faculté  des  sciences,  M.  A.  Offret,  et  que  j'ai 
cherché  à  utiliser  ses  conduits  d'air  à  diffiérenles 
pressions.  Rien  n'y  a  fait.  M.  E.  Ritter,  professeur  de 
flûte  au  Conservatoire  de  Lyon,  a  bien  voulu  m' ai- 
der dans  mes  recherches.  Si  lui  a  pu  obtenir  quel- 
ques sons,  notes  bienveillantes  mais  éparses,  jamais 
nous  n'avons  réussi  à  entendre  l'échelle  tonale  com- 
plète d'une  flûte  oblique.  Pourtant,  si  les  sons  ne 
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sortaient  pas  tous  dans  toute  leur  intensité,  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  que  tous  pouvaient  être  notés. 
Une  flûte  oblique  égyptienne ,  niême  malhabilement 
jouée  par  un  Européen,  fait  entendre  une  sorte  de 
sifflement  sourd  qui  s'élève  à  mesure  que  Ton  dé- 
bouche un  trou  et  qui  permet  de  distinguer  par- 
faitement les  notes,  sinon  le  timbre,  que  donne 
l'instrument.  Les  notes  entendues  ainsi  sont  les  sons 
fondamentaux  du  tuyau  sonore.  Peut-être  les  Egyp- 
tiens, en  soufflant  à  leur  manière ,  obtenaient-ils  des 
sons  plus  élevés,  harmoniques  plus  ou  moins  éloi- 
gnés des  notes  fondamentales.  Les  intervalles  des 
notes  n'en  restaient  pas  moins  identiquement  les 
mêmes  au  point  de  vue  physique.  Les  échelles  que 
j'indique  peuvent ,  dans  quelques  cas ,  être  trop  graves  ; 
mais,  comme  tonalité,  elles  sont  mathématiquement 
exactes  et  n'ont  besoin  que  d'être  transposées. 

Pour  les  flûtes  droites,  après  avoir  fendu,  aplati 
et  essayé  sans  succès  une  quantité  considérable  de 
brins  de  paille,  je  me  suis  décidé  à  prendre  tout 
simplement  une  embouchure  de  hautbois.  Cette 
anche  doit  faire  rendre  à  l'instrument  les  mêmes 
notes  que  l'anche  de  paille,  et  ne  peut  en  modifier 
que  la  sonorité.  C'est  M.  C.  Fargues,  professeur  de 
hautbois  au  Conservatoire  de  Lyon ,  qui  m'a  secondé 
dans  cette  partie  de  ma  tâche  et,  plus  heureux 
qu'avec  les  flûtes  obliques,  j'ai  pu  entendre  exé- 
cuter par  lui,  en  notes  peut-être  un  peu  agrestes  et 
criardes ,  quelque  danse  d'aimée  jadis  notée  pendant 
mon  séjour  à  Thèbes. 
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La  flûte  n**  i ,  qui  est  certainement  une  flûte 
oblique  et  que,  à  cause  de  son  fort  diamètre,  je  n'ai 
même  pas  essayé  de  jouer  avec  une  anche,  donne 
les  notes  : 


^m 


1^'  "  '* 


"Or 


Comme  on  le  voit,  elle  est  plus  grave  d  un  demi- 
ton  que  notre  grande  flûte.  On  doit  remarquer  que , 
malgré  ses  cinq  trous,  elle  ne  donne  que  cinq  notes. 
C'est  qu'en  effet  la  note  obtenue  avec  tous  les  trous 
bouchés  est  tellement  rapprochée  de  celle  qu'on 
obtient  en  débouchant  le  premier  trou  qu'il  est  pres- 
que impossible  d'en  saisir  la  diffîérence  et  qu'on  peut 
les  transcrire  toutes  deux  par  un  si.  Peut-être  le 
premier  trou,  dont  l'éloignement  de  l'embouchure 
force  à  allonger  considérablement  le  bras,  était-il 
sans  emploi. 

La  flûte  ïf  2,  d'un  diamètre  presque  aussi  fort, 
et  qui  est  certainement  elle  aussi  une  flûte  oblique , 
fait  entendre  les  notes 


11^  ^  I  ^  I  o  i  ..  !  "  li 


Au  lieu  d'être  chromatique  comme  la  première, 
elle  est  diatonique  et  donne  les  cinq  premières  notes 
de  notre  gamme  d'ut  majeur.  De  plus,  elle  est  à 
l'unisson  de  notre  grande  flûte. 
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La  flûte  n**  8,  jouée  en  flûte   oblique,  donne, 
d'après  M.  Ritter,  les  notes 


!§;     o     I  »n    I     ^    I     "1 


Jouée  avec  un  bec  de  flageolet ,  elle  présente  1  échelle 


Avec  une   embouchure   de  hautbois,  elle  donne, 
selon  qu'on  souffle  plus  ou  moins  fort,  les  notes 

^^1  °  I  »"i  "  il 


ou 


\ 


P 


DDc: 


XL. 


^m 


La  flûte  n*"  1  2 ,  jouée  sans  embouchure,  donne 
les  notes 


I 


¥ 


JOO 


i^ 


^ 


Avec  une  anche  de  hautbois,  elle  donne,  selon  la 
pression  des  lèvres,  les  échelles 


m 


i 


m 


m 


o    I    jl   o 


1 


-«»- 


■«»' 
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OU 


i 


xc 


3X 


^§ 


Avec  un  sifflet  de  flageolet ,  son  diagramme  est 


y/|^"i  °  M°i^^ 


Le  n°  1 3  donne 


^ 


3^ 


33: 


^ 


xc 


i 


sans  embouchure.  Avec  anche,  il  donne  les  notes 


m 


8' 


^n 


^ 


-o- 


IZZ 


^ 


Le  n°  1 6 ,  jouée  en  flûte  oblique  par  M.  Ritter, 
a  donné  la  série 


* 


î 


3X 


TT 


Jl    ..  . © Q- 


xz 


Avec  une  anche  de  hautbois,  j'ai  obtenu  les  sons 

3^ 


4 


^ 


^ 


Le  n°  1  7  donne  sans  embouchure  la  succession 


4-»- 
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qui  devient 


P 


xc 


^ 


zr 


lorsque  Tinstrument  est  muni  d'une  anche. 

Le  n°  27   donne  la  gamme  diatonique  majeure 
de  ré  bémol 


m 


i 


Avec  une  anche ,  on  obtient ,  selon  le  mode  d  msuf- 
flation,  les  successions  chromatiques 


j,  "  ni"i  °  i»°i  "  I  "  1^ 


et 


m 


ï 


33: 


i 


xc 


-©- 


3r 


¥ 


Le  n°  2  9  donne ,  d  après  M.  Ritter,  lorsqu'on  le 
joue  sans  anche ,  les  notes 


^ 


|>    o  I    {1  ni    P    o|     >'" 


j !, 


^'   »|   !T    " 


i 


.£LL 


Avec  anche ,  la  flûte  produit  les  notes 


8' 


xr 


2r 


3X 


ï 


31: 


^É 


\ 
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Le  n°  3 1 ,  joué  en  flûte  oblique  par  M.  Ritter,  a 
donné 


m 


jcx: 


±=St 


3X 


1 


Joué  avec  une  anche  de  hautbois,  Tinstrument  a 
fourni  à  M.  Fargues  Téchelle  suivante  : 


ê 


IXE 


3z: 


-e- 


3X 


^ 


i 


La  flûte  n°  32  donne  sans  embouchure  les  notes 


g)  ,  I  fr..i  i-imr..i»°("a 


xc 


1 


I      O         »     r^^ 


^ 


#  si(:^)     B 


^m 


à  Toctave  supérieure.  Munie  dun  sifflet  de  flageo- 
let, elle  donne,  à  Toctave supérieure ,  les  notes 


m 


^m 


ZE 


DCC 


"cr 


^ 


-«^ 


33: 


I 


Avec  une  anche  de  hautbois ,  on  obtient  les  sons 


j)      ,       I    fr..l   «   ..  I   >    w|#°("g 


xc 


i 


I 


^=^ 


4-i^ 


i 


1. 
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Les  flûtes  n°'  33  et  3  A  fournissent  à  peu  près  la 
même  série  de  notes.  Sans  embouchure,  elles  don- 
nent 

-«^ 4::^ 


m 


-€>■ 


3=35: 


Il      , 


3X 


! 


La  flûte  n°  33,  jouée  par  M.  Fargues  avec  une 
anche  Je  hautbois,  a  donné  la  succession  diatonique 

8*» 1 

i 


$ 


*= 


I 


3=ir 


Il  serait  téméraire  de  vouloir  établir  un  système 
de  tonalité  égyptienne  d'après  ces  treize  flûtes ,  qui 
représentent  seulement  un  tiers  de  celles  que  pos- 
sèdent les  musées  d'Europe.  Je  crois  néanmoins 
pouvoir  consigner  ici  quelques  remarques  que  ne 
pourront  pas  changer  mes  recherches  futures  sur 
les  autres  flûtes. 

Nous  voyons  d'abord  quelques  flûtes  fournir  une 
incohérente  succession  de  notes  lorsqu'on  les  traite 
en  flûtes  obliques,  c'est-à-dire  lorsqu'on  les  joue 
sans  embouchure;  tels  sont  les  n""  16,  1  7,  29,  3 1, 
33  et  34.  Au  contraire,  lorsqu'on  les  considère 
comme  des  flûtes  droites  et  qu'on  les  joue  ^vec  une 
anche  ou  un  sifflet ,  elles  produisent  des  successions 
régulières.  Ce  sont  donc  bien  des  flûtes  de  l'espèce 
ma-it,  et  les  notes  qu'elles  donnent  nous  permettent 
de  les  classer  à  coup  sûr.  Pour  d'autres,  il  y  a  doute, 
leur  échelle  tonale  étant  régulière  dans   les  deux 
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cas,  par  exemple  pour  la  flûte  n°  i  2 ,  qui  est  diato- 
nique lorsqu'on  la  joue  en  ma-it  et  chromatique 
lorsqu'on  la  joue  en  saïb-it. 

Transposés  en  ut,  les  diagrammes  obtenus  sur 
ces  treize  flûtes  se  réduisent  aux  trois  suivants  : 
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Le  premier  est  notre  gamme  majeure;  le  second 
répond  à  notre  gamme  chromatique.  Quant  au 
troisième,  si  on  le  considère  comme  appartenant  à 
la  tonalité  d'ut ,  il  permet  de  jouer  en  majeur  :  ut, 
ré,  mi,  fa,  ou  en  mineur  :  ut,  ré,  ré  dièse  =  mi  bé- 
mol, fa.  Si  on  le  considère  comme  appartenant  à  la 
tonalité  de /a,  il  représente  la  fin  de  la  gamme  ma- 
jeure avec  altération  facultative  de  la  sixte.  Ce  troi- 
sième diagramme  se  rencontre  dans  les  flûtes  n°*  1 6 
et  ly,  ainsi  que  dans  la  seconde  octave  de  la  flûte 
n°  32. 

En  résumé,  à  défaut  d'une  conclusion  définitive 
au  sujet  de  la  tonalité  égyptienne,  nous  pouvons  du 
moins  enregistrer  ici  un  exemple  de  plus  appuyant 
l'opinion  de  ceux  qui  voient  une  origine   pharao- 
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nique  dans  la  plupart  des  sciences  grecques  :  la 
gamme  majeure  que  donnent  un  grand  nombre  de 
flûtes  anciennes  d'Egypte  n  est  autre  que  la  gamme 
diatonique  de  Pythagore,  et  sa  tonique  est  celle  qui 
caractérise  le  mode  lydien^. 

VII 

Il  me  reste,  pour  terminer  cette  étude  sur  les 
flûtes  égyptiennes  antiques,  à  indiquer  d'après  les 
monuments  quelles  étaient  les  circonstances  dans 
lesquelles  on  jouait  cet  instrument.  Sous  l'Ancien 
empire,  la  double  flûte  à  tuyaux  en  angle  n'était 
pas  encore  connue.  Les  flûtes  employées  alors  étaient 
la  flûte  droite,  la  flûte  oblique  et  la  flûte  às-it  ou 
double  flûte  à  tuyaux  attachés  parallèlement  l'un  à 
l'autre.  Ce  sont  généralement  des  hommes  qui  sont 
représentés  jouant  ces  instruments.  Le  plus  souvent, 
un  seul  flûtiste  joue,  accompagné  d'un  chanteur  qui 
suit  de  la  voix  la  mélodie  instrumentale  en  se  tenant 
fortement  les  mâchoires,  comme  font  encore  au- 
jourd'hui tous  les  chanteurs  orientaux  qui  se  res- 
pectent. Quelquefois  une  ou  deux  longues  harpes, 
à  cordes  peu  nombreuses,  viennent  s'adjoindre  à 
la  flûte  pour  accompagner  le  chant.  Enfin  ce  petit 
ensemble  de  chanteurs  et  d'instrumentistes  est  par- 
fois agrémenté  de  quelques  aimées,  à  la  coifiîire 
bleue  et  au  costume  enjolivé  d'écharpes  roses,   qui 

^  H.  Helmoltz,  Théorie  physiologique  de  la  musique»  p.  353. 
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cadencent  leurs  pas  et  leurs  gestes  sur  le  rythme  de 
la  musique  ^ 

Ce  sont  là  des  scènes  intimes,  des  réjouissances 
d'intérieur,  sobres  et  presque  austères  comme  il 
convenait  aux  graves  Egyptiens  de  ces  époques  re- 
culées. Mais  sous  la  xviii®  dynastie,  quand  l'Egypte 
eut  vaincu  l'Asie,  quand  elle  lui  eut  emprunté  ses 
bijoux,  ses  étoffes  richement  brodées,  ses  mots  aux 
traînantes  mollesses  vocaliques ,  ses  chevaux ,  ses  tri- 
gones  et  ses  lyres,  la  musique  égyptienne  changea 
de  caractère  et  se  fit  efféminée.  La  flûte  simple  dis- 
parut presque  ;  la  flûte  double  à  tuyaux  obliques  la 
remplaça  et  ne  fut  plus  jouée  que  par  les  femmes. 
Si  un  homme  s'avisait  déjouer  de  la  flûte,  il  risquait 
de  s'attirer  de  la  part  d'un  supérieur  les  admones- 
tations que  nous  avons  vu  plus  haut  un  scribe  adres- 
ser à  son  élève.  Ce  ne  sont  plus  des  gens  concertant 
gravement  deux  à  deux  que  l'on  voit  sur  les  bas- 
reliefs  ,  mais  bien  d'interminables  théories  de  musi- 
ciennes et  de  danseuses.  La  flûte  joue  rarement 
seule;  le  plus  souvent,  elle  est  noyée  dans  un  en- 
semble étourdissant  de  lyres,  de  guitares,  de  tri- 
gones,  de  tambours  et  de  crotales.  Et  les  femmes 
qui  jouent  la  double  flûte  presque  toujours  sont  des 
danseuses  qui  trouvent  le  moyen  d'agiter  leurs  jambes 
et  de  tbrdre  leur  torse  tout  en  soufflant  dans  leurs 
deux  tuyaux. 

C'est  peut-être  à  cette  époque  que  l'on  doit  placer 

^  V.  Loret,  L'Egypte  an  temps  des  Pharaons ,  p.  i54- 
XIV.  16 
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l'introdiiclion  de  la  musique  religieuse  en  Egypte. 
En  tout  cas,  ce  n  est  qu'à  partir  de  la  xvin*  dynastie 
que  Ton  rencontre  fréquemment  le  titre  de  chan- 
teuse ou  d'instrumentiste  d'une  divinité.  Ces  musi- 
ciennes sacrées,  toujours  des  femmes,  étaient  divi- 
sées en  quatre  catégories  :  i  °  les  1 1 P  ^  ^  •  J  î  ou 
chanteuses;  2°  l^s^^^^  Jj  ou  joueuses  de  sistre 
et  de  crotales,  cïialcodristes ,  comme  les  appelle  Plu- 
tarque;  3°  les  ^^#  Jj\  tympanistes  ou  joueuses 
d'instruments  en  peau^  tambour,  tabl,  tamhourin; 
4**  les  -^  M  ^  J  i  ^^  joueuses  d'instruments  à  cordes 
et  à  vent. 

J'avais  d'abord  pensé  que  les  -^^•Jj  ne 
jouaient  que  des  instruments  à  cordes  et  que  la 
flûte  était  exclue  des  temples.  C'est  i'étui  à  flûtes  du 
LouATe  qui  m'a  montré  qu'elles  jouaient  aussi  de  ia 
flûte.  En  effet ,  la  femme  à  qui  a  appartenu  cet  étui , 
et  qui  y  est  représentée  jouant  de  la  double  flûte 
devant  la  déesse  Maut,  porte  le  titre  de  ■^.  Elle 
faisait  donc  partie ,  à  titre  de  flûtiste ,  de  l'orchestre 
sacré  de  la  déesse  thébaine.  Le  mot  -^  qemâ  est  le 
nom  hiéroglyphique  de  la  musique,  mais  surtout 
de  la  musique  instrumentale  ou  polyphone,  par 
opposition  au  chant  ou  au  jeu  des  instruments  k 
percussion.  Ces  diffîérents  mots  égyptiens  demande- 
raient une  explication  plus  longue ,  mais  ils*  n'inté- 
ressent qu'indirectement  la  flûte  et  je  les  étudie  en 

*  Le  mot  JSL\  T  signifie  «  peau  »  ;  JSU     ^  »  déterminé  par  la 
figure  même  de  Tinstrument,  est  le  nom  du  tambour  de  basque. 
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grands  détails  dans  ma  Musique  chez  les  anciens  Egyp- 
tiens. 

Ce  n  est  pas  seulement  dans  les  fêtes  données  par 
les  particuliers  et  dans  les  cérémonies  religieuses 
que  Ton  jouait  de  la  flûte.  Plusieurs  tableaux  peints 
dans  les  tombes  de  TAncien  empire  nous  montrent 
que  cet  instrument  était  encore  employé  dans  les 
travaux  champêtres  et  servait  à  distraire  ou  à  activer 
les  moissonneurs.  Sur  plusieurs  bas-reliefs  de  cette 
époque,  des  hommes  sont  représentés  chantant, 
pendant  la  moisson,  avec  accompagnement  d'une 
flûte  simple  jouée  par  un  homme.  Quelques  vers 
fragmentés  de  ces  chants  rustiques  sont  parvenus 
jusqu'à  nous^.  Sous  la  xvnf  dynastie,  la  coutume  se 
poursuit.  Dans  la  tombe  de  Khâ-m-hâ ,  sise  à  Thè- 
bes,  un  homme  assis  sur  une  pierre  joue  de  la  double 
flûte  à  tuyaux  en  angle ,  tandis  que  d'autres  coupent 
le  blé  et  le  lient  en  gerbes  ^. 

Tels  sont  les  seuls  emplois  de  la  flûte  que  j'ai  pu 
relever  en  parcourant  les  monuments  égyptiens.  On 
voit  qu'ils  s'accordent  avec  ce  que  nous  connaissons 
de  l'histoire  de  cet  instrument  en  Egypte.  Ce  sont 
toujours  des  hommes  qui  jouent  la  flûte  sous  l'An- 
cien empire.  Ce  sont  toujours  des  femmes  qui  la 
jouent  à  partir  de  l'avènement  des  Ahmessides,  et 
même ,  pour  la  musique  religieuse ,  des  femmes  de 

*  G.  Maspero,  Etudes  égyptiennes ,  t.  II,  p.  81 -85. 

^  V.  Loret,  La  tombe  de  Khâ-m-hâ  (Mémoires  publiés  par  les 
membres  de  ia  Mission  archéologique  française  au  Caire,  t.  I, 
p.  117). 

lO. 
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la  plus  haute  condition,  fiHes  de  grands  fonction 
naires,  princesses  et  reines ^  Pourtant,  comme  nous 
l'apprend  le  bas-relief  de  Khâ-m-hâ,  la  flûte,  mé- 
prisée à  cette  époque  par  les  hommes  des  classes 
supérieures ,  était  en  honneur  chez  ceux  de  la  classe 
agricole.  Enfin  nous  remarquons  que  la  flûte 
droite  en  angle  ne  fut  connue  en  Egypte  quà  partir 
des  guerres  asiatiques  et  que,  déjà  sous  la  xvni*  dy- 
nastie, elle  avait  pénétré  dans  les  campagnes. 

VIII 

Une  lettre  reçue  récemment  de  Berlin,  au  mo- 
ment  môme  où  je  corrigeais  les  premières  feuilles  de 
cette  étude,  m  oblige  à  y  ajouter  un  chapitre  bien 
inattendu.  M.  A.  Erman  vient  d'acheter  pour  le 
Musée  de  Berlin  une  flûte  égyptienne  antique ,  qu'il 
suppose  provenir  du  Fayoum.  Cette  flûte  est  inté- 
ressante au  plus  haut  point.  C'est  en  effet  une  flûte 
double  composée  de  deux  tuyaux  de  même  lon- 
gueur attachés  parallèlement  l'un  à  l'autre.  On  voit 
de  suite  que  c'est  l'instrument  même  qui  est  repré- 
senté sur  un  tableau  du  Musée  Guimet  et  qui  n'était 
connu  que  par  ce  seul  bas-relief.  M.  G.  Steindorff* 
a  bien  voulu  m'envoyer  immédiatement  les  dimen- 
sions exactes  de  l'instrument.  Il  porte  dans  l'inven- 
taire du  musée  le  n°  ioyo6  et  sa  longueur  en  fait  le 

'  La  plupart  d'entre  elles,  en  effet,  portent  le  titre  de  •>^  I  I 
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n°  32  bis  de  ma  liste.  Voici  la  description  de  cette 
flûte  double  : 

32  bis.  Musée  de  Berlin, n®  10706. 

Roseau.  Quatre  trous.  Long,  o"  262. 

Diam.  extr.  o"  o  1  ;  emb.  o"  008. 

A,  o™  121;  B,  o"  167;  C,  o"  192;  D,  o"  225.  Diam.  A, 
C,  D,  o^ooy;  diam.  B,  o"  oo65. 

L'instrument  est  composé  de  deux  tuyaux  exactement 
semblables  l'un  à  l'autre  et  percés  chacun  de  quatre  trous 
placés  aux  mêmes  distances.  Ces  deux  tuyaux  sont  attachés 
ensemble  au  moyen  de  fds  recouverts  de  poix.  Les  embou- 
chures ont  disparu. 

Cet  instrument,  on  le  voit,  est  bien  ïàs-it  con- 
nue dès  l'époque  des  Pyramides.  Mais  un  bonheur 
ne  vient  jamais  seul ,  et  tandis  que  M.  Erman  décou- 
vrit une  às-it  antique,  je  découvrais  par  hasard  à 
l'Exposition,  en  flânant  dans  la  rue  du  Caire,  une 
(is-it  moderne,  identique  à  celle  de  Berlin. 

Je  remarquai  qu'un  flûtiste  égyptien,  lequel  ac- 
compagnait dans  une  sorte  de  café-concert  les  ébats 
d'un  cynocéphale  très  savant,  jouait  avec  une  seule 
flûte,  qui  n'était  pas  Yarghoal,  un  air  à  deux  parties 
simultanées.  J'attendis  la  fin  de  la  représentation  et 
le  priai  de  me  laisser  examiner  son  instrument. 
C'était  une  double  flûte  composée  de  deux  tuyaux, 
d'environ  o'"  3o  de  long,  percés  de  six  trous 
chacun  et  attachés  parallèlement  l'un  à  l'autre  au 
moyen  de  fils  et  de  poix ,  exactement  comme  les 
flûtes  pharaoniques.  Ce  flûtiste  est  du  Caire;  son 

instrument,  me  dit-il,  se  nomme  x»^lju«  »;^^jè*v^  mas- 
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hoarah  settaoaiahy  et  est  employé  spécialement  par 
les  Alexandrins.  L'épi thète  setiaouiah  lui  vient  de  ses 
six  trous.  Quant  au  nom  mashourah,  il  lui  a  été 
donné  à  cause  de  la  disposition  spéciale  de  son 
anche. 

Ce  nom  d'instrument  n'avait  pas  encore  été  relevé 
par  les  écrivains  qui  se  sont  occupés  de  musique 
arabe,  mais,  comme  on  va  le  voir,  Tinstrument  lui- 
même  n'était  pas  absolument  inconnu.  En  cher- 
chant dans  le  catalogue  du  Musée  instrumental  du 
Conservatoire  de  Bruxelles,  j'ai  trouvé,  classés  sous 

le  nom  de  «jlo^  zoummârah,  neuf  instruments  va- 
riant entre  o™  i85  et  o™3/io  de  longueur,  percés 
de  quatre  à  sept  trous ,  et  composés  de  deux  flûtes 
semblables,  attachées  Tune  à  l'autre  comme  la  mas- 
hourah  de  la  rue  du  Caire ^  En  somme,  cet  instru- 
ment ne  diffère  pas  de  la  mashourah.  Mashourah, 
mot  inconnu  aux  dictionnaires  arabes  —  du  moins 
comme  nom  de  flûte  — ^  est-il  donc  un  synonyme  de 
zoammâraJi?  —  J'eus  recours  encore  à  mon  flûtiste 
égyptien,  qui  m'expliqua  bien  clairement  la  diffîé- 
rence  qu'il  y  a  entre  la  mashoarah  et  la  zoummârah. 
A  part  l'embouchure,  les  deux  instruments  sont 
identiques.  L'embouchure  de  la  mashoarah  se  com- 
pose d'un  tube  de  roseau  long  de  o"  o3  à  o"  o4 
et  taillé  en  biseau  à  une  extrémité  de  façon  à 
pouvoir    être    introduit   solidement   dans   la  flûte. 

*  V.-C.  Mahillon,  Cataloyne  descriptif  et  analytique  du  Musée 
instrumental  du  Conservatoire  royal  de  Bruxelles ,  n°*  ii5-ii8,  346- 
35o. 
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Cette  embouchure  est  percée  d'une  ouverture  rec- 
tangulaire recouverte  de  ia  languette  que  l'on  a  dû 
détacher  pour  la  percer.  Cette  languette,  élinoée  à 
un  bout  afin  de  mieux  vibrer,  est  rattachée  à  sa  place 
au  moyen  d'un  fil  enroulé  autour  du  bout  aminci. 
L'embouchure  est  fermée  au  moyen  de  cire  à  l'extré- 
mité non  taillée  en  biseau.  Pour  faire  résonner  l'in- 
strument, le  musicien  introduit  en  entier  l'embou- 
chure dans  sa  bouche.  L'air,  entrant  dans  la  flûte 
par  l'ouverture  que  recouvre  la  languette  de  roseau , 
met  ainsi  l'instrument  en  vibration.  Chacun  des 
deux  tuyaux  de  la  mashourah  a  naturellement  une 
embouchure  semblable.  Les  deux  embouchures  sont 
solidement  attachées  l'une  à  l'autre  et  recouvertes 
de  poix  qui  en  forme  une  seule  pièce  et  intercepte 
hermétiquenaent  l'air  quand  elles  sont  serrées  entre 
les  lèvres  de  l'exécutant.  Dans  la  mashourah,  l'en- 
droit le  plus  flexible  de  l'anche ,  celui  où  elle  a  été 
élimée  puis  rattachée  au  moyen  d'un  fil ,  se  trouve 
du  côté  de  l'extrémité  de  l'instrument;  la  partie  mo- 
bile de  l'anche  est  donc  la  plus  rapprochée  de  l'ex- 
trémité fermée  de  l'embouchure.  Dans  la  zoammâ- 
rah  au  contraire,  d'après  les  explications  de  mon 
collaborateur  inconscient,  la  languette  est  dirigée 
vers  l'extrémité  de  l'instrument  et  se  trouve  attachée 
auprès  de  la  partie  fermée  de  l'embouchure.  C'est 
cette  position  inverse  de  l'anche  qui  constitue  toute 
la  différence  entre  la  mashourah  et  la  zoummârah. 

Je  ne  sais  de  quelle  racine,  ^  ou  ^asp,  peut  venir 
le  mot  mashourah.  C'est,  m'a  dit  en  propres  termes 
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mon  musicien  arabe ,  parce  que  Tanche  est  mashour 
vers  Textrémité  bouchée  que  cet  instrumejit  se 
nomme  mashourah.  Je  laisse  aux  arabisants  le  soin 
d  expliquer  la  chose  ^ 

En  somme ,  j'avais  raison  de  supposer  d  après  un 
seul  bas-relief  que  la  flûte  double  às-it  existait  dans 
lancienne  Egypte ,  et  les  faits  sont  venus  confirmer 
mon  dire  avant  même  que  l'impression  de  mon  tra- 
vail fût  achevée.  Seulement,  au  lieu  de  la  comparer 
i  Yarghoul  —  dont  lun  des  tuyaux,  d'ailleurs  dé- 
pourvu de  trous ,  est  bien  plus  long  que  l'autre  — 
il  est  évident  qu'il  faut  y  voir  l'original  pharaonique 
de  la  zoummârah  ou  de  la  mashourah. 

Il  existe  au  Louvre  deux  flûtes  de  mêmes  dimen- 
sions —  n°'  3o  et  3i  de  ma  liste  —  percées  du 
même  nombre  de  trous  placés  aux  mêmes  distances , 
taillées  dans  le  même  bois  et  ornées  des  mêmes  des- 
sins. Des  fragments  de  poix,  sans  fil ,  adhèrent  encore 
à  chacun  de  ces  deux  instruments.  Il  suffirait  de  les 
rapprocher  et  de  voir  coïncider  ces  fragments  de  poix , 

^  Je  me  suis,  pour  plus  de  sûreté,  adressé  également  à  un 
scribe  de  la  rue  du  Caire ,  qui  connaît  bien  Tarabe  littéral  et  a 
quelques  vagues  notions  du  français.  Le  paii;icipe  ^^dfi*N.« ,  avec  un 
j-,  signifie  selon  lui  «courbé».  Il  traçait,  pour  mieux  m'expliquer, 
une  ligne  courbe  au  moyen  de  son  calame  et  qualifiait  cette  ligne 
de  ^y^f^'i  comme  autre  exemple,  il  me  citait  la  forme  recourbée 
du  pavillon  d'une  trompette.  C'est ,  a-t-il  ajouté ,  un  mot  de  dia- 
lecte vulgaire  employé  spécialement  par  les  menuisiers,  qui  disent 
d'une  porte  neuve ,  lorsque  le  soleil  l'a  bombée  en  faisant  gondoler 
le  bois,  que  cette  porte  est  ^>^*^-•  vW*  L'anche  de  la  mashourah 
semble  en  effet  légèrement  recourbée  en  l'air  à  cause  du  creux  que 
forme  son  extrémité  éiimée. 
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—  ce  que  je  compte  essayer  sous  peu  —  pour  que 
Ton  puisse  y  reconnaître  un  second  exemplaire,  dé- 
noué et  désuni ,  d'une  flûte  double  à  tuyaux  paral- 
lèles. 

Paris,  3o  août  1889. 
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NOTICE 

D'UN   MANUSCRIT   PEHLEVI-MUSULMAN 

DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  DE  SAINTE-SOPHIE 
k  CONSTANTINOPLE, 

PAR  M.  CLÉMENT  HUART. 


Le  catalogue  des  livres  conservés  dans  la  biblio- 
thèque située  à  Tintérieur  de  la  mosquée  de  Sainte- 
Sophie,  à  Constantinople,  qui  a  été  publié  en  Tan 
i3o4  de  l'hégire  (1887)  et  dont  la  rédaction  est 
due  au  savant  Mîrzâ  Habib  ul-Icfahânî,  membre  du 
Conseil  de  la  censure  au  Ministère  ottoman  de  Tin- 
struction  publique,  indique  sous  le  n**  66  un  vo- 
lume en  pehlevi  dont  la  mention  est  de  nature  à 
piquer  la  curiosité  du  lecteur.  Le  titre  de  cet  ou- 
vrage est  ainsi  indiqué  :  ^*wirM  JmJu  aiLcd*  iLwV\ 

«  Les  questions  qui  se  rattachent  au  Qorân  illustre  »  ; 
une  annotation  marginale,  remontée  trois  lignes 
plus  haut  par  une  inadvertance  du  metteur  en 
pages,  est  conçue  dans  les  termes  suivants:  njA^\ 

«Le  présent  livre,  n°  66,  est  en  langue  pehievie  : 
c  est  un  manuscrit  curieux  et  rare  ». 

Il  est  certain  qu  un  commentaire  du  Qorân  en 
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pehlevi,  c'est  là  une  chose  peu  commune  et  un 
morceau  friand  ;  mais  j'avais  lieu  de  croire  que  cette 
désignation  ne  cachait  que  ce  que  j'ai  moi-même 
appelé  pehlevi-musulman ,  et  que  ce  manuscrit  of- 
frirait un  texte  analogue  à  celui  des  quatrains  de 
Bâbâ  Tâhir  ^Uryân  et  d'autres  documents  inédits 
que  je  me  suis  attaché  à  rassembler  depuis  long- 
temps. Le  premier  examen  de  ce  texte  m'a  prouvé 
que  je  ne  m'étais  pas  trompé;  s'il  ofifre,  en  effet,  de 
notables  différences  avec  les  fragments  poétiques 
déjà  publiés ,  nous  n'en  avons  pas  moins  affaire  à  un 
dialecte  iranien,  voisin  du  persan  moderne,  dont 
la  parenté  restait  à  déterminer.  Il  était  par  consé- 
quent indispensable  de  soumettre  ce  texte  à  un  exa- 
men attentif.  Grâce  à  l'obligeance  de  S.  E.  Munîf- 
Pacha ,  Ministre  de  l'instruction  publique ,  j'ai  pu 
obtenir  communication  de  ce  manuscrit,  ce  qui  a 
singulièrement  simplifié  ma  tâche;  je  suis  heureux 
d'exprimer  ici  mes  remerciements  sincères  à  l'adresse 
du  ministre  de  S.  M.  I.  le  Sultan  qui  m'a  mis  à 
même  d'examiner  de  près  le  volume  soigneusement 
gardé  dans  la  mosquée  de  Sainte-Sophie.  La  pré- 
sente notice  est  le  résultat  de  l'étude  à  laquelle  j'ai 
procédé  avec  soin.  Je  ne  regrette  que  d'avoir  pu 
disposer  d'un  temps  trop  court  pour  poursuivre  la 
lecture  jusqu'à  la  fin  du  vokime;  j'ai  dû  me  con- 
tenter de  parcourir  un  nombre  limité  de  feuillets 
qui  m'ont  cependant  fourni  une  cueillette  abon- 
dante. 

Le  manuscrit  n°  66  est  un  volume  in-4°  non  pa- 


240  SEPTEMBRE-OCTOBRE  1889. 

giné,  formant  355  feuillets  de  2  i  lignes  à  la  page; 
récriture  en  paraît  assez  ancienne,  sauf  pour  les 
87  derniers  feuillets,  qui  peuvent  avoir  été  refaits  à 
une  époque  plus  rapprochée  de  nous.  Les  traits  en 
sont  peu  élégants,  mais  nets  et  réguliers.  Le  titre 
est  donné  inexactement  dans  le  catalogue  imprimé; 
le  voici  tel  qu'il  ressort  de  la  lecture  de  la  première 
page  :  wî^^\  J^  ^  fj\f^'  àÀjc:S  [sic)  aJ^Vl  oUi 
«(  Livre  des  questions  qui  se  rattachent  au  Qorân , 
avant  de  passer  au  commentaire».  En  somme,  ce 
nest  pas  un  commentaire  du  livre  sacré,  mais  bien 
plutôt  un  traité  de  calculs  cabalistiques  destiné  à 
faciliter  l'intelligence  du  texte  arabe  et  à  conduire 
à  certaines  explications  ésotériques  familières  aux 
sectes  chiites.  Aucun  nom  d'auteur  ne  s'y  trouve 
mentionné. 

Le  premier  feuillet  porte  l'indication  de  la  con- 
sécration à  un  usage  pieux  c_iij  de  ce  volume  par  le 
sultan  Mahmoud  P^  restaurateur  de  la  bibliothèque 
de  Sainte-Sophie  ^  Le  toughrâ  ou  seing  impérial  se 
compose  des  mots  «  Mahmoud  Khan ,  fds  de  Moç- 
tafa  Khan  »  ;  il  est  accompagné  de  l'empreinte  du 

*  La  bibliothèque  de  Sainte-Sophie  a  été  construite  par  le  sul- 
tan Suléïmân  el-Qânoûnî,  et  rebâtie  à  nouveau  par  le  sultan  Mah- 
moud 1"  en  1169  ^®  l'hégire  (1746).  Cf.  l'inscription  placée  sur 
la  porte  d'entrée,  relatée  dans  le  catalogue  publié  par  Flùgel 
(Hadji-Khalfa,  Lexic.  hihliogr.,  VII,  p.  2  56;  Toderini,  Literatara 
turchesca.  Il  y  p.  96-1  o4;  Hammer,  Constantinopel  und  der  Bospo- 
rus,  I,  p.  5 19;  Ki'afft,  Die  Handschriften  der  orient.  Akademie  zu 
Wien,  n**iv,  p.  /».  Il  est  donc  iuexact  de  dire,  comme  fait  le  cata- 
logue imprimé  à  Constantinople ,  que  cette  bibliothèque  a  été  fon- 
dée en  1260  de  l'hégire  (i834). 
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cachet  de  ce  sultan  portant  Tinscription  suivante  : 

4lj\  ((  Louange  à  Dieu  qui  nous  a  dirigés  vers  ceci  » 

or  nous  n'aurions  pas  été  dirigés  sans  l'aide  de 
Dieu  li.  Puis  la  fondation  pieuse  est  constatée  par 
les  lignes  que  voici  en  traduction  :  «  A  constitué  en 
vaqf  ce  manuscrit  illustre,  notre  grand  Sultan  et 
Khâqân  magnanime,  maître  des  deux  terres  et  des 
deux  mers ,  serviteur  des  deux  nobles  villes  saintes , 
le  sultan  fils  de  sultan,  Je  victorieux  Mahmoud- 
Khân,  à  titre  de  fondation  pieuse  réelle  et  légale, 
pour  ceux  qui  lisent  et  récitent^  (î^®  Dieu  les  ho- 
nore!). Ecrit  par  le  pauvre  Ahmed  Chéïkh-Zâdèh, 
inspecteur  des  vaqfs  des  deux  villes  saintes  ».  Enfin 
le  cachet  de  ce  dernier  personnage  porte  la  phrase 
persane  : 

Seigneur  I  Ahmed  attend  de  toi  le  secours. 

A  première  vue  ce  manuscrit  paraît  être  écrit  en 
persan.  Un  examen  attentif  seul  montre  quà  côté  de 
phrases  en  persan  pur,  le  texte  contient  un  grand 
nombre  de  passages  écrits  dans  un  dialecte  particu- 
lier. Le  mélange  de  ces  deux  éléments  est  même 
parfois  tellement  intime  que  1  auteur  passe  conti- 
nuellement de  lun  à  Tautre,  de  sorte  que  l'analyse 
en  devient  souvent  hésitante.   Les  deux  fragments 

'  Je  lis  JwJ  =  Jj . 
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que  nous  donnons  plus  loin  indiquent  bien  de 
quelle  façon  se  combinent  les  deux  idiomes ,  ce  qui 
rie  laisse  pas  que  de  présenter  un  texte  étrangement 
bigarré. 

Ce  manuscrit  ne  porte  aucune  date;  toutefois  on 
lit  (fol.  60  r**)  le  passage  suivant:  JjV\  «^^  rj'^j^ 
(lisez  ^l«jka^m^]  ^L»jtA.wft  *^ax.mJa  djuyu  dULw  «  le  2  ré- 
biM  796  »,  date  correspondant  au  5  janvier  iSgA. 
Est-ce  l'époque  de  la  composition  du  livre .^^  Rien, 
malheureusement ,  jusqu'ici ,  ne  permet  de  laffirmer. 
Une  étude  plus  approfondie  pourra  peut-être  don- 
ner la  solution  de  ce  problème. 

Quelle  est  la  langue  que  le  rédacteur  du  cata- 
logue de  la  bibliothèque  de  Sainte-Sophie  a  décorée 
du  nom  de  pehlevi?  Notons  avant  tout  qu'aucune  in- 
dication tirée  du  manuscrit  ne  permet  d'afiPirmer 
que  cette  appellation  ait  trouvé  ici  sa  juste  place.  Il 
n'y  a  pas  de  doute  que  nous  n'ayons  affaire  à  un 
dialecte  du  persan  moderne  :  mais  lequel?  Pour  le 
classer,  il  est  indispensable  de  se  conformer  aux 
principes  que  nous  avons  déjà  suivis  dans  notre  Note 
sur  le  prétendu  déri  des  Parsis  de  Yezd  ^  et  qui  nous 
ont  servi  à  ranger  définitivement  cet  idiome  dans  la 
branche  du  pehlevi-musulman  ou  médique  mo- 
derne. Nous  rechercherons  surtout  si,  en  général, 
les  aoristes  des  verbes  anciens  ou  irréguliers  se  ratta- 
chent à  la  forme  néo-persane  ou  s'ils  rappellent  plu- 
tôt celles  qui  ont  été  conservées  dans  les  dialectes 

^  Journal  asiatique,  février-mars  1888,  p.  298. 
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populaires  du  nord  de  la  Perse ,  et  en  particulier  si , 
par  exemple,  laoriste  du  verbe  «faire»  affectionne 
le  thème  kar  conservé  en  kurde  et  dans  les  qua- 
trains de  Baba  Tâhir,  ou  le  thème  rdn  de  Tan  ci  en 
perse  qui  a  triomphé  en  néo-persan;  si  le  verbe 
«  dire  »  est,  de  préférence,  représenté  par  la  racine 
6 17 B  du  néo-persan,  ou  s'il  ne  se  traduit  pas  plutôt 
par  la  raoîne  vâc  {va)(s)  dont  on  trouve  les  traces 
dans  les  dialectes  du  nord.  On  nous  concédera  que 
cette  méthode  est  la  seule  qui  puisse  faire  un  peu 
de  lumière  dans  les  ténèbres  encore  assez  épaisses 
qui  entourent  le  classement  des  dialectes  iraniens. 

Le  petit  vocabulaire  qui  accompagne  cette  étude 
nous  fournira  des  exemples  pour  illustrer  ce  qui  pré- 
cède, lesquels  sont  tous  rigoureusement  pris  dans  la 
partie  du  manuscrit  qu'il  nous  a  été  donné  d'exa- 
miner à  loisir. 

Si  nous  recourons  à  ce  vocabulaire ,  nous  consta- 
terons à  première  vue  que  Taoriste  du  verbe  «  faire  » 
(s.  v°  j^*"iTi  )  appartient  incontestablement  au  thème 
KAR;  la  3*  personne  du  singulier  est  »jC  au  pluriel 
jijCdont  il  y  a  cinq  exemples;  Timpératif  est  jC  pi. 
aijC  Cette  forme  est  identique  à  celle  de  la  plupart 
des  dialectes  kurdes  (gourâni  et  dialecte  de  Sô); 
Bâbâ  Tâhir  nous  en  a  donné  également  des  exemples. 

Pour  ce  qui  est  du  verbe  «  dire  » ,  nous  trouvons 
deux  mots  pour  exprimer  cette  idée  :  l'un  est  j5\^ , 
dans  lequel  il  est  aisé  de  reconnaître  vac;  l'autre 
est  fjyb  (à  la  2*  pers.  sing.  du  prétérit)  qui  semble 
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se  rattacher  à  goftan,  mais  qui  est,  dans  tous  les 
cas ,  moins  usité  que  le  premier. 

Poursuivant  cette  étude,  nous  constatons,  grâce 
au  vocabulaire ,  que  jij\  «  porter,  apporter  »  donne 
à  la  3*  pers.  sing.  de  Taoriste  vy  exactement  la 
même  forme  que  dans  les  quatrains  de  Bâbâ  Tàhir; 
que  * (j\'^  «  donner  »  faitj.>  à  laoriste  tandis  que  le 
kurde  préfère  les  formes  de,  da;  que  »J)j  ^e  ^y^-j) 

rappelle  encore  les  mêmes  quatrains,  ainsi  que  dj\y 
«  il  sait  »  de  J^])  «  savoir  » ,  etc.  Quant  à  J-ô-Ai 
K  venir  » ,  son  aoriste  est  <Uv\ ,  tout  à  fait  anomad ,  et 
pour  Texplication  duquel  ni  le  kurde ,  ni  le  mazan- 
dérâni  ne  sont  d'aucune  utilité. 

L'infinitif  se  termine,  en  général,  en  m  long 
comme  en  kurde;  mais  ce  nest  qu'une  pure  ressem- 
blance extérieure;  les  mots,  en  tout  cas,  sont  pas- 
sablement différents.  Que  Ton  compare  ^jaa\  «  venir  » 
avec  son  correspondant  kurde  ^\jb  Jiâtin  (Lerch), 
j>j\  «  porter  »  avec  (Ja^i  ( Jaba] ,  ^  «  être  »  avec  bun 
(Houtum-Schindler,  Chodzko ,  Jaba) ,  j\j\j  «  savoir  » 

avec  zanin  (Jaba),  ^jx^ «  prendre  »  avec  guyrtyn 
(Chodzko),  etc. ,  et  Ton  verra  sans  peine  que ,  bien  que 
toutes  ces  formes  soient  voisines,  il  y  a  de  telles  dif- 
férences qu'il  est  impossible  de  rattacher  au  kurde 
la  langue  de  notre  manuscrit. 

Il  en  est  de  même  pour  les  particules  préfixes  du 
verbe ,  qui  sont  au  nombre  de  deux ,  .>  et  » ,  Va  ,  ^ 
(je  ne  parie  pas,  bien  entendu,  des  particules  con- 
nues du  persan  moderne,  o  et  ^y^,  qui  n'offrent 
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aucune  difficulté).  Nous  trouvons  des  exemples  de 
la  première  dans  des  formes  telles  que  jSS  «  il  faut  » 
(Cf.  Vocabulaire,  v**  j^  2),  v^ù  «il  ne  fait  pas» 
(Ibid. ,  v°  (j/j ,  iSjiP^  «  tu  prendras  » ,  etc.  ;  or  ce  ^  est 
un  préfixe  kurde  bien  connu,  mais  il  existe  égale- 
ment en  talyche,  en  guilek,  en  mazandérâni;  il  n*est 
donc  pas  spécial  à  ce  premier  dialecte.  Pour  la  se- 
conde ,  nous  pouvons  citer  les  mots  àj\jspr^  «  il  lit  » , 
^.^\jb  «ils  ont  donné  »,  j.>\jb  «il  donne»,  ^^Jb  «il 
fit  M ,  »Xi  «  il  fait  M ,  ^J^ycJt  «  ils  voient  » ,  etc.  Ce  pré- 
fixe, qui  se  retrouve  en  kurde  sous  la  forme  a  ,  est 
très  fréquent  en  mazandérâni,  entalyche,  en  guilek: 
nous  nous  contenterons  de  citer  jSCt  «je  ferai» 
(Diwân  d'Emîr-i  Pàzwâri,  éd.  Dorn,  p.  20,  n°  25, 
1.  1),  ^^Vj6  «je  donnerai»  (Bér. ,  II,  p.  58,  1.  2,  et 
p.  95  ad  calcem)y  dôùSdb  «  ils  ont  fait»  (Cf. les  textes 
donnés  par  B.  Dorn ,  Mélanges  asiatiques ,  t.  V,  p.  38 1 
et  suiv. ,  presqu'à  chaque  ligne) ,  hetâ  «  il  vient  »  dans 
la  langue  des  Pàrsis  (Houtum-Schindler,  Zeitschrift 
der  Deutsch.  Morgenland.  Gesellschaft,  t.  XXXVI, 
p.  58;  cf.  Nôldeke,  Geschichie  der  Perser,  etc., 
d après  Tabari,  p.  335,  note  2). 

La  seule  conclusion  à  tirer  de  ce  qui  précède, 
cest  que  la  langue  qui  nous  occupe  nest  propre- 
ment ni  du  mazandérâni,  ni  du  guilek,  ni  aucun 
dialecte  kurde;  nous  avons  simplement  constaté 
qu'elle  a  des  traits  communs  avec  les  différents  dia- 
lectes du  nord  de  la  Perse,  et  par  conséquent,  fi- 
dèle aux  principes  que  nous  avons  exposés  en  tête 
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de  notre  publication  des  quatrains  de  Baba  Tâhir, 
nous  rattachons,  en  attendant  un  classement  défi- 
nitif, la  langue  de  notre  manuscrit  au  pehlevi-mu- 
sulman  ou  médique  moderne  ;  c'est  ce  qu'avait  déjà 
fait,  sans  doute  inconsciemment,  le  rédacteur  du 
catalogue  de  la  bibliothèque  de  Sainte-Sophie.  Ce 
nom  générique  offre,  en  effet,  toute  facilité  pour 
classer  dans  cette  catégorie  une  langue  dont  on  ne 
peut  déterminer  la  place  exacte,  et  qui  pourtant  a 
des  cararactères  communs  avec  les  dialectes  voisins , 
dont  le  classement  définitif  est  d'ailleurs ,  comme  on 
le  sait,  encore  à  faire.  Il  y  a  dans  notre  manuscrit 
un  passage  intéressant  qui  prouve  qu'un  terme  gé- 
néral est  le  seul  qui  convienne  pour  désigner  ce 
texte  ;  c'est  une  phrase  où  l'auteur  donne  un  exemple 
de  la  manière  dont  s'exprime  l'idée  d'arbre  dans 

quatre  langues    différentes  :   (^.yyijjl^  (jty^^^ 

^^  (^/j^J^"^  <^/j^  H^*^  «Par  exemple,  tu 
dis  chadjary  dirakht,  dâr  et  âghâtch  ».  Le  premier  de 
ces  mots  est  arabe,  le  second  persan,  le  quatrième 
est  turc  ;  quant  au  troisième ,  il  est  commun  à  tous 
les  dialectes  du  Nord,  et  il  se  retrouve  dans  les 
quatrains  de  Baba  Tâhir  (n°  xiii);  ce  mot  n'est 
donc  proprement  ni  tate,  ni  kurde,  ni  autre  chose; 
il  est  tout  cela  à  la  fois;  c'est  pour  ce  motif  que 
nous  le  rangeons  sous  l'appellation  de  pehlevi  mu- 
sulman. 

L'objection  la  plus  sérieuse  qui   se  présente   à 
l'esprit,  c'est  que  la  langue  de  notre  manuscrit  n'est 
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pas  tout  à  fait  la  même  que  celle  des  qualrains  de 
Baba  Tâhir,  à  laquelle  nous  avons  appliqué  pour 
la  première  fois  le  nom  de  pehlevi-musulman.  Cette 
objection  est  très  forte,  et  je  nai  pas  jusqu'ici  les 
moyens  d'y  répondre.  Il  faut  attendre  que  des  do- 
cuments plus  complets  et  surtout  plus  nombreux  per- 
mettent de  donner  sa  vraie  place  au  dialecte  dont  le 
manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Sainte-Sophie  nous 
offre  un  si  curieux  exemple;  il  est  donc  bien  en- 
tendu que  fappellation  que  nous  lui  avons  appli- 
quée ,  à  l'instar  du  rédacteur  du  catalogue ,  est  sim- 
plement provisoire. 

Nous  avons  reproduit  exactement  l'orthographe 
de  texte;  par  exemple,  on  trouvera  toujours  r-  pour 

^'  Oy^  Pou^  ù^  '  ^tc. 


PREMIER  FRAGMENT. 


^-,^j^\  J^J\  4li\  ^  (j  ^jÀ\  j  J^  [fol.  1x6  r°] 


^^.^  j^^j-^  \  ^^  ^  ^y^  ^(^w5j  ,j^  ^^j 


^  Ms.  ^Ltk^i . 


»7' 
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jLx-^  ^jT^ji  <jU^  CJU^  <Ja,  i^\  ^5^ 

CoLJLj^j  jUi^  Cû^ib-  aT'j^  J^j^\  J*.  ^  jaVL 

i  -^         _  ^  - 

CHAPITRE  SUR  L*ASGBNSION. 

«  Au  nom  de  Dieu ,  clément ,  miséricordieux.  Louange  à 
celui  qui  a  transporté,  pendant  la  nuit,  son  serviteur,  du 
temple  sacré  de  la  Mecque  au  temple  éloigné  de  Jérusalem  » , 
etc.  *  Comme  l'ascension  est  de  deux  sortes ,  Tune  de  ces 
sortes  est  celle  qui  a  eu  lieu  pendant  le  sommeil  (telle  qu'elle 
est  indiquée  par  la  tradition  qui  dit  :  )  «  Cinquante  prières 
m'ont  été  imposées»,  etc.  et  l'autre  à  l'état  de  veiUe.  Du 
moment  que  dans  le  sommeil  il  (le  prophète)  a  vu  les 
prophètes,   la  maison  prospère,  les  portes,  les  anges,  le 

^  Ms.  ajoute  dL,{  (barré). 

*  Qorân,  ch.  xm,  vers,  i;  trad.  de  Kazimirski,  p.  a  47* 
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buisson  de  la  limite,  les  corps  et  les  âmes  des  fils  d'Adam, 
et  (tout  cela)  dans  le  ciel,  il  l'a  vu  afin  que  leur  véritable 
nature  apparût  dans  cet  endroit  qui  est  le  ciel.  La  significa- 
tion en  sera  que  leur  vraie  nature ,  ainsi  que  la  réelle  exis- 
tence du  ciel,  de  l'arbre,  des  choses  et  des  corps  est  tout  un. 
Le  ciel  visible  et  invisible  est  une  parole ,  la  parole  de  Dieu , 
de  même  que  l'arbre  et  les  corps. 

Parce  que  la  vraie  signification  des  mots  «cinquante 
prières»  est  «fimiée»,  il  (Dieu)  a  dit:  «Observe- les  au  jour 
où  le  ciel  fera  surgir  une  fijmée  visible  à  tous  *  ».  Suivant 
une  autre  version ,  ce  serait  par  manière  de  compagnie  que 
le  ciel  viendrait,  c'est-à-dire  pour  accompagner  la  fumée; 
«  c'est  ainsi  que  Dieu  a  dit  :  Puis  il  est  allé  s'établir  au  ciel, 
qui  n'était  qu'un  amas  de  fumée ,  et  il  a  crié  au  ciel  et  à  la 
terre  :  Vous  avez  à  venir  à  moi,  obéissants  ou  malgré  vous. 
—  Nous  venons  en  toute  obéissance'». 

De  cette  fumée ,  qui  équivaut  à  5o ,  il  a  formé  les  sept 
cieux,  (plus)  le  visage  d'Adam,  qui  vaut  huit  sur  l'équateur, 
ce  qui  fait  66  (?). 

SECOND  FRAGMEiNT. 


}  Qorân,  cb.  xLiv,  vers.  9;  trad.  de  Kazimirski,  p.  i5d. 
'^  Qorân,  ch.  XLi,  vers.  10;  trad.  de  Kazimirski,  p.  437.^ 
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^^^^  J\  «V  ^3J  '-hr^  J^^  ^<^j^  oi^  v)^*!^ 

1;  ^  ^J^J  ^  (5Î/J  ^V  ^^^=»\  *);>  (^  J^'^  ^y. 

^\jj>~  k>.j  ^\  aJsJ  U*  »^\j  ^^\j  ^c\  ^sji  ^\j) 

'  Ms.asJU. 
>  Ms.  t^. 
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jftjj^j-)   [fol.  63  v°]  *Uju\  klAi^  j\  OjUP  à5jyl^^^j 


^  à^ji  ô^^  'M^^  cb^h  ^!>^^  ^  ^^J 


^  a^J^;^  àj^jtojji  àJ^jL:^  jyjji  lJ^çj^^  j\J 

^j  Wtïj^j  c>^j  0^^^  ai^9j\jj\  ^^^  opIw  ZI)jV) 

cCH-^  af'j^  a^lTjl  »j\ai\j\  0;Up  A<jUi<:  i^  ^jPj 


'  Ms.  ^>^. 
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/^^^  jj  jaj  cUijbA  (^kjC^  c^Jub  JjJjbj  àjcff   ajo  aP'Lj\ 


aS^^ujïj- j jj j  j jj  j:jL/  V^ Ijc^VI  f.'^^^)?'  ^f.^\  JiJriîJbo 

jojj^   »JL-ijbj-w  U    JUU,*.lJ  »^V>  jC^W  ^S^  ^J^  c^ 
GÉNÉRALITÉS  DE  TOUTES  LES  GENERALITES. 

«Au  nom  de  Dieu,  clément  et  miséricordieux.  Il  a  créé 
les  cieux,  la  terre  [et  ce  qui  est  entre  eux  deux]  dans  l'es- 
pace de  six  jours  ;  son  trône  était  établi  sur  les  eaux  *  ».  De 

*  Ms.  b. 

*  Ms.  répété  deux  fois. 

*  Ms.  répété  deux  fois. 

^  Qorân,  ch.  xi,  vers.  9;  traduction  de  Kazimirski,  p.  192.  Le 
passage  entre  astérisques  dans  le  texte,  et  entre  crocbets  dans  notre 
traduction ,  n'appartient  pas  au  texte  du  Qorân  ;  c*est  une  interpo- 
lation. 
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la  preuve  fournie  par  ces  mots  :  «  son  trône  était  établi  sur 
les  eaux  » ,  il  faudra  conclure  que  «  il  a  créé  les  cieux ,  la  terre 
et  ce  qui  est  entre  eux  deux  en  six  jours  » ,  sauf  Teau  et  le 
trône  ;  donc  ces  deux  choses ,  il  les  a  créées  ailleurs  cpie  dans 
cet  espace  de  six  jours.  Du  moment  que  le  sens  des  mots 
trône  et  eau  est  le  corps  d*Adam  \  c'est  donc  le  jour  de  ven- 
dredi qu'il  a  voulu  dire,  jour  qui  est  celui  de  la  création 
d'Adam ,  le  jour  de  Tinsufflation ,  et  qui  sera  aussi  le  jour 
où  Ton  soufflera  dans  les  trompettes  (au  jugement  dernier), 
celui  du  tremblement,  des  trompettes  et  de  la  sortie  du 
trône  ;  c'esl-à-dire  son  trône ,  indiqué  par  les  mots  •  son  trône 
était  sur  les  eaux»  pour  (effectuer  ce  qui  est  indiqué  par  la 
phrase  :)  «J'ai  pétri  le  limon  d'Adam  de  mes  propres  mains 
pendant  quarante  matins  ». 

La  preuve  en  est  donnée  par  ce  passage  :  «  Gabriel  est 
venu  me  trouver,  tenant  en  main  un  miroir  » ,  jusqu'au  mot 
*/(/,  qui  doit  venir  de  ^Aud  (retour);  et  après  le  mot  Id, 
dans  le  Qorân ,  aucune  autre  personne ,  sauf  le  Messie  qui 
est  la  parole  de  Dieu ,  ne  l'a  fait ,  afin  qu'on  ne  le  sût  pas. 
C'est  pour  cela  aussi  qu'il  (le  Prophète)  a  dit:  «Il  m'a  ap- 
porté le  miroir  sous  la  forme  d'une  glace».  Il  a  dit  aussi  :  «  Le 
vendredi  que  le  reste  du  peuple  a  perdu  est  celui-là  ».  Or  le 
miroir  ne  sert  à  rien ,  en  ce  qui  concerne  l'institution  de  la 
création ,  si  ce  n'est  à  montrer  le  visage  d'Adam  et  de  ses  fils. 

C'est  encore  la  parole  et  l'écriture  de  Dieu,  qui  sont  sur 
la  face  d'Adam  et  de  ses  fils,  que  ce  miroir  montre,  afin 
qu'on  puisse  les  y  lire.  Donc  il  veut  dire  que  toutes  ces 
choses  dans  la  nuit  et  l'eau ,  et  tout  objet  dans  lequel  la  qua- 
lité liquide  est  prédominante ,  au  point  de  vue  de  la  forme 
visible ,  sont  le  visage  d'Adam.  Les  mots  :  «  il  a  créé  les  cieux  » 
sont  pris  dans  le  même  sens  que  dans  cette  parole  de  Jésus  : 
«  Je  formerai  de  boue  la  figure  d'un  oiseau*  ». 

La  rencontre  de  Dieu  (aura  lieu)  Iç  vendredi,  parce  (pie 

^  Dans  le  texte,  AMD  (métathèse  des  deux  dernières  lettres)* 
*  Qorân,  ch.  m,  vers.  43;  trad.  de  Kazimirski,  p.  5i. 
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c'est  le  jour  où  Adam  a  été  créé.  Il  a  dit  :  J'ai  apporté  ce 
vendredi  sous  la  forme  d'un  miroir,  le  jour  de  la  résurrec- 
tion, qu'on  appelle  yaam  el-mazîd;  c'est-à-dire,  à  ces  six 
jours  qui  m'ont  servi  à  créer  les  cieux,  la  terre,  et  ce  qui 
est  entre  eux,  j'ai  ajouté  un  complémentaire  (mazîd)  où 
j'ai  créé  Adam.  L'apparition  du  trône  de  Dieu  aura  lieu  le 
vendredi ,  et  de  même  on  verra  la  khotba,  ainsi  que  le  sabre, 
indice  de  sang  versé.  Il  a  dit  :  «  Le  croyant  est  le  miroir  du 
croyant  i  ;  c'est  la  création  de  Dieu ,  ils  la  voient  sur  la  face 
l'un  de  l'autre.  Comme  en  six  nuits  la  création  des  cieux, 
de  la  terre  et  de  ce  qui  est  entre  eux  a  été  achevée ,  sauf  le 
trône  et  l'eau ,  le  septième  jour,  qui  est  le  complémentaire , 
a  dû  avoir  lieu  la  création  du  trône  et  de  l'eau;  quatre-vingt- 
quatre  heures  de  nuit  et  quatre-vingt-quatre  de  jour,  soit  six 
fois  (i2  ?)  heures \  de  sorte  que,  de  quelque  côté  de  l'hexa- 
gone que  l'on  regarde,  on  y  trouve  la  parole  de  Dieu,  et 
Ton  voit  le  visage  de  Dieu  dans  le  miroir;  c'est  pour  cela 
que  Jésus  a  dit:  «Je  formerai  de  boue  (la  figure  d'un  oi- 
seau) et  j*y  soufflerai»,  etc.  En  disant:  «il  a  créé  les  cieux 
et  la  terre  »,  avec  quoi  les  a-t  il  mesurés  ?  11  les  a  créés  avec 
ce  que  vous  allez  voir. 

Le  mot  kon  (sois) ,  qui  se  trouve  dans  le  Qorân,  est  com- 
posé de  kâfei  de  noun,  soit  six  mots  (lettres),  et  chaque 
lettre  est  de  (i  2  ?)  mots;  c'est  ainsi  qu'on  explique  l'unité,  on 
le  sait.  Donc  cela  fait  six  fois  (12?)  heures.  Par  conséquent, 
la  mesure  qui  a  servi  aux  cieux ,  à  la  terre ,  à  l'espace  inter- 
médiaire, à  l'eau  et  au  trône,  ce  sera  une  expression  dési- 
gnant cette  mesure,  (car)  on  mesure  une  chose  avec  une 
autre  afin  d'en  connaître  la  réelle  grandeur.  C'est  ainsi  qu'il 
a  dit  :  «  Le  vendredi  est  le  seigneur  des  jours  ;  c'est  le  jour 
complémentaire».  11  faut  qu'il  y  ait  les  deux  prônes,  le 
sabre  et  la  chaire,  le  jour  du  vendredi;  c'est  pourquoi  il  a 
dit  que  c'est  le  jour  de  la  création  d'Adam ,  celui  de  la  résur- 

'  Tous  les  calculs  contenus  dans  ce  fragment  sont  inexacts.  Gela 
importe  peu ,  (railleurs ,  à  rétablissement  du  texte. 


NOTICE  D'UN  MANUSCRIT  PEHLEVI-MUSULMAN.       255 

rection  et  de  l'heure  (finale);  c'est  sûrement  le  vendredi; 
soit  72  heures.  Comme  la  heures  est  la  valeur  du  jour  com- 
plémentaire ,  et  1 2  heures  celle  de  la  nuit ,  c'est  l'apparition 
du  trône  de  Dieu,  la  résurrection  et  l'heure  (finale).  C'est 
pourquoi  il  (le  Prophète)  a  dit  :  «J'ai  été  envoyé  à  l'heure 
même»,  c'est-à-dire  le  vendredi;  or  la  semaine  est  de  sept 
nuits  et  de  sept  jours.  Comme  le  nombre  exprimé  par  le 
mot  Adam  :  a  Dieu  apprit  à  Adam  les  noms  de  tous  les 
êtres  S,  est  six  jours,  plus  le  vendredi  que  l'on  considère 
conmie  le  septième,  il  faut  donc  qu'ils  soient  quinze,  avec 
la  tête  de  dix-sept  en  six  jours  ;  et  cette  expression  est  exac- 
tement (66?)  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  mis  en  mouvement  (?). 
La  marche  des  étoiles,  des  cieux,  des  objets,  des  choses 
sensibles  est  sur  le  même  modèle. 

VOCABULAIRE. 

S  pronom  démonstratif  «  ceci  »  (np.  ^^^j  )  :  Lj  jc5l  ir-  g  rr 
3^  f»>J**  «  afin  que  l'on  sache  que.  .  .  »  (fol.  5  v**).  9S  jt  <^ty? 
«C'est  pour  ceci  que.  .  .  »,  (fol.  2  v"). 

Voir  9.  Cf.  tate  t  i  (Bér.);  guilâni  \  a  dans  c»Lft.>t  «ce  viUage», 
^^\  a  kottr  «cette  fille»  (Melg.)  ;  kurde  ew  (Jaba). 

T  pron.  démonstr.  «cela»  :  «S'al^  T<^ï^  «il  le  disait  pour 
ce  motif  que  ...»  (fol.  6  r°). 

Cf.  tate  )  on  «celui-là»  (Bér.);  talyche  (^)  aï,  parsi  de  Yezd  i. 

\^\  «  c'est  pourcpoi  »  :  «3I3  l;JJ  «  C'est  pourquoi  il  adit .  .  .  » 
(fol.  2  r"  et  pass.)  ^t^  -L^j  âL«  i  Ï^JJ  «C'est  pourquoi  (Dieu) 
a  dit  :  (Il  créa  le  monde)  en  six  jours  »  (fol.  5  r*). 

Cf.  np.  t^3(I);  kurde  ^yitjjérâ  «de  là»  (Jaba). 

j5  »jl  «de  ceci  que  ...»  (np.  jJusî^I).  t^ 9^\  Ji^  «avant 
(ceci)  que  ...»  (fol.  2  v°). 

^  Qorau,  ch.  n,  ver^.  29;  trad.  de  Kaiimirski,  p.  6. 
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^9^\  «de  cet  endroit,  d'ici»  (expliqué  par  \^\^\  dans  une 
annotation  inteiiinéaire  du  fol.  5  v"  ;  c'est  une  erreur,  il  faut 
Lf^l;  cf  le  mot  suivant).  ^  »$\  juuçr^^  ^ù  o^tlj^i  <JjJi\  ^y,^ 
ju#t^  «  Donc  le  soleil  du  jugement  dernier,  le  jour  de  ven- 
dredi, se  lèvera  de  cet  endroit»  (fol.  a  v*). 

Voir  ^  i . 

^jM  «de  cet  endroit,  de  là»  (opposé  au  précédent)  :  ^^ 
(ms.  tôsa.)  Jj^  j..>J  *4.j^3  ^  *5'jj^^.>^^yji4-^3^^U.b 
«  Donc  il  faut  forcément  placer  son  visage  et  sa  face  ^  ^i>!j 
^jl  dans  la  direction  d'où  Dieu  a  tiré  le  visage  et  la  Jace 
d'Adam»  (c'est-à-dire  la  Mecque)  (fol.  27  v*  adcalcem). 

Voir  ^  1 . 

ji5LmI  «  à  moins  que  ...»  :  J^'^^^y  joL«J  ^^  juLC  ,jpâU^ 
juuÀj^  «11  ne  sera  pas  sauvé,  à  moins  de  s'asseoir  dans 
l'arche  (de  Noé) .  (fol.  5i  r%  1.  6). 

yuii\  impératif  «écoute»  :  tiS ^\  %s^^^  ^^  jL.5^yLâl  c>,sU^t 

«  Ecoute  cette  histoire  que  l'on  raconte.  Lorsque  Adam  mou- 
rut, Dieu  dit  à  Satan  :  Va,  et  adore  ton  oncle  (?).  Il  n'en  fit 
rien  »  (fol.  1 43  V*  ad  calcem),  —  J^l^Ï  «  ils  écoutent  » ,  3"  pers. 
plur.  aor.  (?)  :  (jtibuwt^  (jU.>^  ^o^^  ^ùl»  ^i  Mc^y^  i^<^yft  j^yi 
yi  0^-JLLf  Ï^JLit  «  Toi  qui  dis  que  tout  ce  que  les  hommes  en- 
tendent de  leurs  père  et  mère,  ainsi  que  de  leurs  maîtres, 
est  une  imitation  ...»  (fol.  61  r",  1.  16).  —  I>î-ûî  ^«Nlj  ;•>'-•  ^t 
«  Ils  entendent  de  la  mère  et  du  père  ...»  (fol.  61  r",  1. 18). 

Cf.  guébri  €Lcknoaften  (impér.  ($>JLâU  beachnouvé)  ;  mazandérâni 
bechnonsin  (impér.  bechnou);  kurde  ^^sJiL&  (Jaba). 


^  composé  de  î  =  ^^\  et  de  ^=  La^.  «  ici  »  :  ^  9^  (^j^\^ 

oô^  itù<fty  oô^^  ^  «  11  faut  qu'ils  tournent  le  visage  de  ce 
côté-ci  et  se  prosternent»  (fol.  17  v°,  l.  i4). 
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JÎ3!  «voix»  (np.  ^lyT):  ^Ui^jî  ^U  tJ^ »^j\y\  ^ 9^ j3y 
^-o  «  Lorsque  le  corbeau  croasse ,  on  Tentend  prononcer  le 
mot  ghâq  »  (fol.  35  r",  1.  1). 

^^\  âwin  «porter,  apporter»  (np.  y^^T).  —  y^  o^-ûJSls! 
^Jj^^\  «lever  le  doigt»  (fol.  61  r",  1.  18);  ^^\ ^mème  signifi- 
cation (fol.  39  V*,  1.  i4,  et  fol.  61  v%  1.  1).  —  ^Lrf!^  ^»j! 
^^jt  «rappeler  à  la  mémoire  de  cet  endroit»  (glose  interli- 
néaire ^T^Lo  Ls?t^ï  qui  est  inexacte)  (fol.  5  v").  —  Prêt. 
3*  pers.  sing.  ^^^t  «il  apporta».  ^y\  ^00  j..>t  y^  3Ï  «il  le  fit  sor- 
tir du  dos  d'Adam»  (fol.  2  v*).  ^^^L^  «il  apportait»  (voir 
l'exemple  cité  sub  verbo  »  a).  —  Aor.  3*  pers.  sing.  «kt  :  ».>ul^ 
9^U^  oww^  Jo  ^^  ;W  'I^  ^^^^  1®  rik^ak  quinze  fois,  et  lève  la 
main»  (np.  ^^Too-./^)  (fol.  19  r%  1.  i4). 

Aucune  de  ces  formes  ne  correspond  avec  le  paradigme  kurde 
que  Ton  peut  voir  dans  Jaba,  s.  v*  ^^\ . 

^^J  ah(n  «venir»  :  ^^,-^t  ^^  ^^u^  U-Jl  tJ^JÏ  ^^ ày^ 
«  Conunent  se  fait-il  que  Jésus  doive  venir  au  milieu  des  pro- 
phètes?» (fol.  38  r%l.  12).  —  Prêt.  3*  pers.  sing.  JJ.  —  jl^ 

«  il  vint  »  :    jL^  JSyt^  uy^    *  Lorsque  vint  Gabriel » 

(foL  2  5  r*,  1.  i4).  —  Jt  ;»>o  «  il  sortit  »  :  Jl  ^00  ^M  0U,>  ^t  »x?\^ 
«Ce  qui  sortit  de  la  bouche  d'Adam»  (fol.  19  r%  1.  7).  —  »»> 

jl  «  il  entra  »  :  Ji  ^3  (^Lô)  is>^yo  ^>>  ô^y^^  «  Gabriel  prit  la 
forme  humaine  »  (fol.  18  r°,  1.  10).  —  Prêt.  3*  pers.  plur. 
ooL^i ,  jsJLiftI  :  jsÂift)  ^.>  ^ù\  (^  is>^yo  [y^)  «  Ils  entrèrent  sous  la 
forme  humaine»  (fol.  18  r",  1.  8).  a^  -*>!  j^ïoôj^  ^"^t.*^  j^ 
jsju^t  ^Js*  |*«>t  y^  )t  *  Donc  en  réalité  les  enfants  d'Adam 
sortirent  tous  de  son  dos. .  .  »  (fol.  28  r°,  1. 18).  ^ly^  js^o  jtS'^^U 
(ms.  os^t  )  OwJL^t  l^t  ^tyA  ^l^a^i  ^tyft  OM*..j.j»  «  De  même  qu'il 
est  venu  cent  vingt -quatre  mille  prophètes»  (fol.  54  v', 
1.  9].  —  Aor.  3*  pers.  sing.  ju»i.  ju«t  ^^^  «il  est  nécessaire» 
(fol.  27  v",  \.  1 2)  ;  dans  la  même  ligne,  le  np.  OsîT-a^J  avec  le 
même  sens.  ju»L^  jut  w-tU^o  *5^»5l  j^  «  Avant  que  vînt  le  pro- 
phète du  peuple.  .  .  »  (fol.  2  v").  ju«l^  ^ù^  il  ^Xâ  )t  ^fj)  «xx^^ 
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a  Et  ensuite  il  sort  du  ventre  de  (sa)  mère»  (fol.  i4  r*).  So\^ 

iu/t  ^Jo  (£yjJ\  -!  ^t  JyMf^  (âs>«>^  Jo^^î  «  La  grande  bête,  suivant 
la  tradition  du  Prophète,  sortira  de  la  Mecque»  (fol.  a 5  r', 

1.  Il),  itiî^jo^^  C^  ;'  9^ iS^ y^y  *E*  toute  personne  qui 
sortira  de  son  ventre  (d'Eve).  .  .  »  (fol.  a  r").  o»-o  ci^^J  tS 
jtif  ^  j*oJU!  «  qui  entre  du  côté  de  la  maison  sainte  ...» 
(fol.  2  r°;  glose  marginale  osî'i^i  quil  faut  lire  jsj^o?).  wd^.  *M 

jsjUmLo  «  S'il  venait  un  autre  prophète ,  comme  il  faut  qu'il 
en  vienne,  il  en  viendrait  loo  mille  et  ad  mille  autres» 
(fol.  27  V*,  l.  1). 

Cf.  guiiâni  ju«)  ^^v^^  biroun  issé  cil  sortira»  (Melg.).  Aucune 
analogie  avec  le  kurde  (Cf.  Jaba,  v**  (^^). 

ji^b  «  il  prononce  ?  »  dans  l'expression  «jU  pgSs  «  il  pro- 
nonce le  tekhtr*  (fol.  19  r**,  l.  12).  Cette*  forme  est  pour  «jî^. 
Cf.  sub  ^^3]y . 

^^  hîn  «être».  Le  présent,  le  prétérit  et  le  futur  de  ce 
verbe  sont  donnés  par  la  formule  suivante  :  joi  b  J;t  J^y& 
^Jifi  *«l5i  ^3  0;  «Tout  ce  qui,  depuis  le  commencement  jus- 
qu'à la  fin,  est,  a  été  et  sera»  (fol.  6  r*).  —  Prêt.  3"  pers. 
sing.  ^^,  y^.  Ces  deux  formes  ne  s'emploient  pas  indiffé- 
remment l'une  pour  l'autre;  la  première  doit  représenter 
l'imparfait  et  la  seconde  le  passé  indéfini.  Ex.  :  ofcJbl»  l«wâl  j^^ 
^^^  y^  ^ùT(^y$  ^b  dL^  fS^ù^\ù  jr  «Toutes  les  choses  ont  la 
capacité  (de  ceci  que)  elles  étaient  ou  ont  été  un  seul  cheveu 
de  la  tète  d'Adam»  (fol.  16  r",  1.  i5);  cette  phrase,  sauf  les 
deux  derniers  mots,  est  en  persan  pur.  —  j:^  ^^  L*s!  94  ^^ 
y^  JJs  '^^  «  Donc  toutes  les  choses  ont  été  complètes  en  six 
jours»  (fol.  1  v»).  Au  négatif,  ^-^  :  ^  i^,^  j^^  jîi.0  ^^^^, 
^*-j  t^  -U  J^vàt  «  Et  comme ,  dans  ces  six  jours ,  la  tofcdité 
de  la  création  n'était  pas  achevée  ...»  (fol.  3  r').  —  Aor. 
1"  pers.  sing.  ^^  «je  suis  »  :  ^S'^^j^  jy  ^ifal,  J^l  ;3  .^u.^ 
^^  ^^  ^^^  ^^y  o.  (jâÈf  Jï  yU>»*J  y  «  Jésus  a  dit  dans  l'Evangile  : 
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la  première  chose  qui  est  venue  du  ciel  est  le  Verbe,  et  moi 
je  suis  ce  verbe»  (fol.  38  r%  1.  3).  3"  pers.  sing.  ^^  «il  est»  : 

c^  J^! 3  33^  j^  ^^^ 3  ^[Jpi^  M$ ijy^  «  comme 

tous  les  êtres  créés  sont  compris  dans  ces  six  jours  »  (fol.  i  v"). 
3'  pers.  plur.  jsJb  (np.  o3^),  osJb  ja*st^  «ils  avaient  eu»  (fol. 
à  v").  ouj  c>xLiw  ]o\y^\  jî  t4:ouu»  ^^\  «  (De  sorte  que)  ces  sens 
sont  (plusieurs)  des  conditions  de  l'heure  (dernière)  »  (fol. 
2  v°).  —  Aor.  auxiliaire  affixe.  i"  pers.  sing.  et  3*  pers. 
plur.  y  :  y'Nï^  cj*  «moi,  je  suis  témoin  ...»  (fol.  53  v", 
1.  8).  ^^  (=  np.  f^)  «je  suis  celui  (qui)  ...»  (fol.  53  v% 
1.  9).  ^^,y£^  jb&0^  (ms.  ^j^^^)  «(Ce)  sont  ses  propres  yeux» 
(foi.  5  r").  Autre  affixe  3*  pers.  plur.  00  (comme  en  np.) 
dans  jsJ4»^  qui  doit  se  lire  dtend  (part.  préf.  <^j  +  jô)  :  Ij*. 

*X-3!  ^^^  t  •  A-^Lam^I  f^}y  f^^^:^'^  ooaXw^  *)<Â^«>  '^^'^  ouoâI:^  «Xho^saw 

«Pourquoi  sont-ils  (les  signes  du  zodiaque)  trois  cent  soi- 
xante degrés  et  soixante  minutes,  et  pourquoi  sont-ils  par- 
tagés ainsi?»  (fol.  55  v®,  1.  5).  3*  pers.  sing.  <^  (nombreux 
exemples  passim). 

Cf.  kurde  5un  (  Houtum-Schindier,  Chodzko,  Jaba);  Bâbâ  Tâhir 
a  (XLII.  XLIII);  talyche  hi  (Bér.,  I,  36). 

ju»^  «  il  interroge  »  :  tS  jum^ J5U  ^\  «  Si  un  ques- 
tionneur demandait «  (fol.  4  r*). 

Cf.  taiyche  be-parseh  (Bér.,  1,  38);  kurde  ^^^wm^  (Jaba). 

*^j^l3(?)  «raser»  (np.  yos^lyj).  c>Js?;  *5'ooLi;U^  J^^*»»  ^yiy 
»^3  o**^3  ^'"".t:i^  "  i^^  se  rasent  le  sommet  de  la  tète  pour 
diminuer  leur  air  de  fête»  (fol.  5  v").  Dans  cette  phrase,  la 
copule  3  devant  joîU  doit  être  le  résultat  d'une  inadvertance 
du  copiste. 

La  forme  tachyne  est  donnée  par  Chodzko  (kurde  de  Suléïmâ- 
niyé)  et  admise  par  M.  F.  Justi  dans  le  dictionnaire  kurde  de  Jaba 

(v^'cj^i/). 

*yLo  «pouvoir»  (np.  ^\ys)  :  ;^Ux3  «on  ne  peut  pas»,  ^t^,) 
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^^^^^Ll^  ^  j.3t  oJLU.  -^^  16  jm^  'i^  3I  ^-Jb  ^^Ltj  «  A  celte 
époque  on  ne  peut  faire  que  la  prière  du  vendredi ,  jour  où 
Adam  a  été  créé»  (fol.  i5  r°,  1.  5). 


j(ÂxÀ^  «il  agite»  (np.  (^^os^LxJLa^).  s^tj^  i^J^J^  L^xAfct^  «Et 
il  agite  ses  doigts,  et  il  dit  ...»  {fol.  ko  r',  1.  7). 

^Ui.  Mo/i4fi(?)  «eux-mêmes»  (traduit  par  ijjL&^î  dans 
une  glose  interlinéaire  du  fol.  37  v%  1.  17)  :  juK^a^  ^Ll». 
jo^  i^l  «  Eux-mêmes  sont  toute  la  parole  de  Dieu  »  (fol.  28  v*, 
l.  18).  4  ^^'^  ^^  yjiS  tS  ù^y^  o<juo  luJLû  *y^y  y^  {^^^-^  «  Eux- 
mêmes  (les  Juifs)  ne  prennent  pas  de  gibier  le  samedi,  car 

tel  est  Tordre  de  Moïse  ...»  (fol.  k  v").  ^\ ^/jut  y^^». 

oô^^  o«^^  luJLâ  y^y  ^3  ^Uâ.  jS  «  Puisque  )e  sens  de 

est  ceci  qu'eux-mêmes,  le  samedi,  ne  chassent  pas.  . .  »  (foL 
4  v°).  —  A  Taccusatif  abLlâ.  (cf.  plus  loin  9  ^j.^L^^l^^ 
jS  «^  *3Uâ.  «Il  les  réunit  quatre  fois»  (fol.  38  v',  1.  17). 
—  Au  dalif  [idem)  :  ^\x^  ^^^^3;  c^*>^^ï  ^^  9^ 3y  *3U*.  jiSïj 
<^^«Et  de  ce  que  il  (le  Prophète)  leur  a  dit  :  A  perpétuité 
tu  tourneras  ton  visage  vers  la  tente  de  Tépoque  promise 
...»  (fol.  2  r*). 

Cf.  kurde  de  Soiéîmâniyé  ^^^^^^  khoyân  (Ghodzko). 

^  pronom  réfléchi  «soi,  se,  lui»  :  <^t^  L^t  a$  JLst  <^îo 
oô^l5^.>  ^  (^1^3  oôyâi.  yy^y  oo^  «...  parce  que  toutes  les 
choses  sont  pour  lui  (Adam),  et  une  part  de  lui-même,  et 
agissant  pour  lui.  .  .  »  (fol.  1  v°). 

Cf.  kurde  khou,  kké  (Jaba);  kurde  de  Suléïmâniyé  >^  kho 
(Ghodzko);  chignî  khu  (Tomaschek,  II,  829),  parsi  de  Yezd  ju^.; 
du  zend  hva, 

*3!yisyià  «  il  lit  »  (part.  préf.  J  -h  iô\y^  np.  oJt>â^)  (fol.  44  v", 
1.  20). 

Kurde  khandin  (Jaba).  Cf.  wakhî  kkàn-am  (Tomaschek,  II,  881); 
kurmaiidji  khoend;  ossète  /on. 
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fLi'.'.^;^i^  accus,  de  ^jxjb^^^  «  soi-même  »  :  ï^yo  ^ù  <^;y&^,-^ 
3^' 3b  ùyA\  «Il  (Dieu)  se  montra  à  lui  (Mohammed)  sous  la 
forme  d'un  homme  imberbe  »  (fol.  i4  r**). 

* ^J\ù  «donner»  (np.  y*>l3).  Ce  verbe  est  ordinairement 
précédé  du  préfixe  Lft.  —  Prêt.  3'  pers.  sing.  ^,>L5  «il  a 
donné»  :  ^^oô  ij\y*4^  yJt»^  (^«>'uô  os^-afo  «11  (Dieu)  Ta  donné 
(glose  interlinéaire  *>t»>)  à  Mohammed  et  non  aux  autres  pro- 
phètes» (fol.  6  v").  (^ù\^ ysi$  <^lju  *^  «Il  t'a  donné  le  Qo- 
rân»  (fol.  26  v%  1.  1).  3'  pers.  plur.  ^^,>U,  ^j^^^U  :  ^^ys  j*^ 
^^c\^ ^ gjjijSi^yL. iS ^M  **su3  yit^i^  «Donc,  en  ce  cas,  le  ré- 
sultat de  ces  deux  choses  qui  se  sont  données  elles-mêmes  à 
toi  ...»  (fol.  26  v%  1.  3).  j^Lôycj  même  signification  (fol. 
2  5  v",  1.  5).  —  Aor.  3"  pers.  sing.  3^  «  il  donne  »  :  ^j  ^^â.  «  il 
annonce»  (fol.  54  r",  1.  i5).  ^jLô  même  signification  : yi&el^ 
^^Lû  l*xâ.  iS ij-^\4^ yùijb  t-*!  3I  (ms.  ^J^^)  ^j^jS  «Et  il  orne  ce 
membre  par  Teau  (de  Tablution),  de  la  même  fiiçon  que 
Dieu  l'a  fait»  (fol.  5i  v°,  1.  6).  —  Participe  J^  dans  l'expres- 
sion ^  !j  U  ji?  «Il  le  lui  aurait  donné»  (fol.  43  v",  1.  6), 
correspondant  au  persan  ^^  d^l.^  (cs^)  *>>*?. 

Cf.  la  conjugaison  de  {^\>y  en  kurde  de  Soléïmâniyéh  (Chodzko, 
p.  37  du  tirage  à  part)  :  aor.  ^ùù  de-dè-m,  prêt.  3"  pers.  <^t^  dm, 
participe  passé  î«>;  dictionnaire  de  Jaba,  s.  v°  ^j^jJ^,  i^\^. 

A>  «autre»  (np.  ^Si>).  osâ:»'!^  JLîJ  yjù  ^J^  «Un  autre  est 
ce  qu'ils  disent  ...»  (fol.  à  v").  w.^"*^  «l'un  l'autre»  (fol. 
5  v°,  np.  ^.èp^). 

^.^  «  visage  ».  ^  j-os-Lil  c>.^  jl5  i"^Lc  S  Vj**  ;»>  ^  ^y 
«  Et  Mohammed  tourna  son  visage  vers  le  couchant  et  fit  la 
prière,  car  c'est  (là)  la  Maison  sainte»  (fol.  2  r*). 

Talyche  ^3  dim  (Bér. ,  I,  5o);  kurde  idem  (Jaba).  Dialecte  de 
Sô  dûm  (H.-Sch. ,  p.  68),  de  Ssemnân  wim.  Le  mot  dim  (zend  djae- 
ma]  cité  comme  pehlevi  (musulman)  par  TAnis  el-Ochchâq  (p.  Sg) 
figure  dans  les  dictionnaires  persans;  les  vers  de  Khâqâni  et  d'Abdul- 
Wâsi'  Djébéli  cités  dans  le  Ferheng-i  Djéhângiri  (éd.  de  Lukhnau, 

MV.  18 
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II,  299)  prouvent  qu'il  est  entré,  au  moins  par  la  poésie,  dans 
la  langue  néo-persane. 

iU/Ux«>  traduit  par  la  giose  interlinéaire  osiU*  c^  «  il  paraît , 
il  se  montre  »  dans  la  phrase  :  (lisez  «^^t  j^^)  ^«xdL  i6^  jb 
ju«L^i>  *ù\  ï^ytAi  *  Tantôt  lui  qui  est  Dieu  se  montre  sous  la 
forme  d'Adam  ...»  (fol.  ai  v*',  1.  la). 

« 

^^Jl^  «  il  faut  ».  Voir  plus  loin  ^2. 

^^o  «  il   parvint  »  :  ^^^ u>-Ç"   *  lorsqu'il  parvint  ». 

(fol.  25  r\  l  i4). 

»^^  3*  pers.  sing.  aor.  «  il  verse ,  il  s'écoule  »  :  >^UÎ  |»^  ^^ 
*>h  >?  '^«^  ^>^  y^  ^^  u>aLiw  iS^  «  Le  jour  de  la  rétribution 
où  s'écoulera  l'heure  (du  jugement  dernier),  c'est-à-dire  !e 
vendredi»  (fol.  64  r%  1.  11).  «j-^î^  c»Lx.i.ï  «Le  différend 
s'écoulera»  (fol.  58  v%  1.  18). 

Cf.  kurde-oriental  >!^  (B^.);  Bâbâ  Tâhir  *Uryân.  XXIX. 

yliï;  «savoir».  jd'^^Uï^^lCLrf  «il  faut  savoir  que  .....  » 

(fol.  29  v%  1.  i4,  et  55   v°,  1.   5).  —  Impér c^M  ^I 

yîij  «  0  homme I  sache  que »  (fol.  29  r*,  1.   20).  — 

Aor.  3*  pers.  sing.  jGi^  :  9yC<à  t^5^  «^  t^  f^t^^yi  «  Q  sait 
pourquoi  il  (le)  fait  et  à  qui  il  (le)  fait»  (fol.  58  v%  1.  18). 

—  Prétérit  3*  pers.  sing.  jt^  :  ^ù\  is^^LxS  jS  fj\  9^  \^j\ 
^1^  Sylj^^  o<3-3  <$oô)^  «Parce  que  cet  honmie  lisait  l'écri- 
ture d'Adam  et  connaissait  les  louanges  de  Dieu  »  (fol.  19  r", 
1.  i5). 

Cf.  tdyche  z^aneh;  kurde  zanin  (Jaba). 

^^Lt0  «faire»  (fol.  20  r°,  1.  20)  (np.  ^^^L,).  —  Prêt. 
3*  pers.  sing.  ^Lm  :  aU*^  ($«Nï^4»3  ^L4m  ju.^  d^jft  «  Il  composait 
chacun  de. trois  noirceurs  et  (de  trois)  blancheurs  »  (fol.  5  v"). 

—  Aor.  2*  pers.  sing.  tf)^  (comme  en  persan)  :  9^ ^^^^^ 
(^^L*^  M^-^  9^^^  f^  à^y  W^  I«>^  à^^^'^i:*  •>(^^ï4  A^i^  «  Moïse 
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(que  le  salut  soit  sur  lui!)  établissait  Tarche  d'alliance, 
(lorsque)  Dieu  lui  dit  :  Il  faut  que  tu  fasses  une  tente»  (fol. 
5  v°  ).  Dans  cette  dernière  phrase ,  Ui.  est  le  datif  de  ^  «  lui  »  ; 
ce  mot  doit  être  lu  probablement  l^i.  khôyâ. 

Cf.  guilek  ^j^U  (Bér.,  I,  69). 

^Jyii  chivin(?)  «aller»  (np.  (jj^).  ^^^  ^  nosJLé  ^.^o  «ils 
doivent  aller  à  la  tête  des  dix-sept»  (fol.  64  r',  1.  1).  — 
Aor.  3"  pers.  sing.  nég.  <i;yûJ  :  ^^^jL^s^^-i.  ^^  b  *5' ^î^  ^^wy^js* 
^^âJ  ur*a>^;i  ^ù\  uSi  fjsi  «  Jésus  a  dit  :  Tant  que  je  ne  me 
serai  pas  sacrifié  moi-même ,  Thomme  n'ira  pas  au  paradis  » 
(fol.  38rM.  6). 

Cf.  kurde  zaza  fjiy^  chomn  (Jaba). 


^^15  «lequel?»  (np.  j^^û-Iû^S).  4  ^^U.^  «>-»,  ^^^^»S^  o^ï 

jug^.  Cj.o  J^y*  (^y  vjr^  ^^^  u^i  *;•>>  ^^  *)>>  «^«  Ce  temps, 
quel  est-il,  où  ni  ange  rapproché  (de  Dieu)  ni  prophète 
envoyé  n'équivaudront  pas  (à  Mohammed)  ?  »  (fol.  ai  v",  1.  6), 

Cf.  kurde  da  Soléîmâniyéh  ^\S^kâin,  plur.  {^Lg^^  kanûân  (Chodz- 
ko);  talyche  *\S koum  (Bér.,  I,  26);  kurde  zaza  Js  (Jaba). 

*«15'  3*  pers.  sing.  aor.  de  *jjd-«t^  «désirer»,  servant  à 
former  le  futur  (comme  en  np.  o<i6t^)  :  ^^  julS'  «il  sera». 
^J^  A«l5  p3t  LjlxàS  «Le  soleil  sera  Adam  ...»  (fol.  a  r°) 
(glose  interlinéaire  ùy^  jsiftl^).  Au  pluriel  j^  julS'  «  ils  se- 
ront» (fol.  21  r*,  1.  12). 

Cf.  zend  kam  «aimer,  désirer»;  np.  (^^j^^o  formé  de  «l^. 

jS  «  personne  » ,  j^u*5'  «  une  personne  » ,  au  pluriel  L»5 
«  des  personnes  ».  L,»  çiLsJLît  l^-c  »oou6  ^J^y  ^\y  iS  ^^.J^]  p  ^\ 
Qx«/3  JUî  ^LuL*^  dLJ*x5i  al^  9^  L5i  «  Si  vous  êtes  cette  per- 
sonne de  qui  il  (Dieu)  a  dit  :  Celui  qui  possède  la  science 
du  livre  (Qoran ,  xiii ,  43) ,  ou  bien  ces  personnes  de  qui  il  a 
dit  :  De  même  nous  avons  fait  de  vous  un  peuple  inlermé- 
diairc  (Qoran,  11,  137),»  etc.  (fol.  64  v*,  1.  17). 

18. 
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1.  ^  «lieu,  endroit»  (np.  l^).  — ooj5'^»^*>3^  «qu'ils 
tournent  le  visage  de  ce   côté»  (fol.  i5  r',  1.  1 1  ).  —  Cf. 

Cf.  persan  ^^^«où?»;  mazandcrani ,  guUek,  idem. 

2.  ^i^verbe  impersonnel  «  il  fîiut  ».  i  "  Précédé  du  préfixe  i^  : 
^  dans  oolyi.  >5o  «  il  faut  lire  »  (fol.  i4  v°)  et  ^^^5'^  «  il  faut 
faire»  [ihid.),  2°  Précédé  du  préfixe  ,>  :  Su  dans  ^JSiS^ù  «il 
faut  prendre»  (glose  interlinéaire  ^^^^j^îW  ;*>)  •  >*^;'3>^ï 
^^^\  ^Ut^  ^»j^  ';'*^^  *^^*^3  cj**^>^  <^^^i)î  ^  jjS'  «D'ici  il 
faut  prendre  (recevoir)  sa  parole  (d'Ali)  qui  est  la  pierre 
noire,  et  d'ici  il  faut  se  rappeler  le  pacte  de  Dieu»  (fol. 
5  V*).  y^ ^^  «  il  faut  faire  »  :  c^^!  JL^,,*,^  £-^>-»  *5^*M  ^*>  3^ 
^jS ^^  «il  faut  tourner  son  visage  vers  la  qibîa,  qui  est  la 
place  du  front  d'Adam  »  (fol.  7  r").  ^  ùyku^\  y^  ^I  cil^  ouLA 
^ww5^  «  il  faut  faire  sept  tournées  à  partir  de  la  pierre  noire  » 
(fol.  12  r°).  3*  Précédé  du  préfixe  U:  j^^^U  «il  faut 
faire»  (fol.  4  r*),  expliqué  par  la  glose  interlinéaire  ùSo^l^. 
4°  Forme  secondaire  *^t ,  * ^^^  précédée  des  mêmes  pré- 
fixes :  ^^ ^li  «il  faut  faire».  ^^^^  cit^  ^If  oJU  «il  faut 
faire  sept  fois  la   tournée»   (fol.  12  r*),  glose  interiinéaire 

^j5os>.W^-  ij^^.'>  >-^I  f-^.'^  J;*^.^3  W5Ï  **  «Il  faut  que 
tous  les  prophètes  et  les  anges  tournent  leur  visage  de  ce 
côlé»  (fol.  24  v",  i.  16).  ^^ y^ù  expliqué  par  jsîl.?c^^* 
j^^«  il  faut  prendre  »  (fol.  2  v").  ^ixj^  «  il  faut  »  (fol.  5  v*)  : 
3X1^  A,»^  o^.».aîo  ^p  (^ju>  «  C'esl-à-dire  il  faut  tourner  son  vi- 
sage vers  Mohammed».  ^j^..ju^  gS'iyLo^ô  ^îy»  c»l^j  *^  j^ 
j!  <^îo  ijsJ\y^ ^^J^  ytjLâ.  «Donc,  tous  les  versets  du  Qorân 
qu  il  faut  lire  dans  la  prière ,  suivant  leur  nombre ,  c'est  pour 
cela  (qu'ils  ont  été  désignés)  »  (fol.  6  r").  ^^^^J  ^jl<6  «il  faut 
venir»  (fol.  55  r°,  l.  11),  glose  interlinéaire  yOs^TooL-y». 

^5  pluriel  de  ^S'»  qui?  »  :  fS ^^LJbJê\  *-5'»^5' JJ^^  J15.L,  ^ 
osi^  l^ju»^  ^jUâç^i»^^  ^jxA'^  «Si  un  questionneur  demande  : 
Ces  gens  pieux  qui  (d'après  le  Qorân)  doivent  hériter  la 
terre,  qui  sont-ils?»  (fol.  36  r%  1.  1). 
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j^5^« faire»  (voir  les  exemples  cités  sous  ^5"  a).  —  Pré- 
térit S*  pers.  sing.  i";  se  rencontre  avec  les  préfixes  :  i*  Jo 
«il  a  fait»;   jl^  ù^  \j.^^  U  J^^    «Notre  prophète,  par 
l'ordre  de  Dieu,  a  refusé  ...»  (fol.  2  v°).  xS ^^\\  U  *.a-j»_5' 
Jl^  U?  fQjAy^]  «A  la  Ka^ba,  parce  qu'Abraham  l'a  construite 
...»  (fol.  3  r").  2°  J^  «  il  fit  »  :  J^  ^jVAj^-k.  *JLJL^j  -Uu  ^U 
«Il   (Dieu)   le   (Adam)  fit  son   lieutenant  et   son   vicaire» 
(fol.  21  v%  1.  19).  jlià  ^ùli  UmJ  fiXja  j-osi3,  JU3  <^b  *^^^ 
^  ^U.  >5'»^3  t^jx»  dJUj  3t^  cs!*«>ï  ^  «Lorsque  le  Créateur 
apprit  à  Adam  les  noms  (de  toute  chose),  ni  homme  ni  ar- 
change n'était  présent»  (fol.  26  r",  1.  4).  —  Prêt.  1"  pers. 
sing.  ^jijS' «j'ai  fait»  (fol.  63    r";  voir   ci-dessus  le   second 
fragment).  —  Prêt.  3*  pers.  pi.  oou5'«  ils  firent  »  :  osjuCû  Jjo, 
^»>  jU   «Et  ils  (les  Juifs)  le  changèrent  en  un  autre  mois» 
(fol.  2  v").  —  Nég.  oo-Jo  «  ils  ne  firent  pas  »:-*>!  »j^  jj^-sl^W^ 
oouio  «  Les  démons  ne  se  prosternèrent  pas  devant  Adam  » 
(fol.   18  r",  1.   6).  —  Imparfait  JLa  «il  faisait»  :  tji ^^9^ 
J^  j.*>b  U^!  joJLx3  c»j£  i^yha^  «  Lorsque  le  Très  Haut  ensei- 
nait  les  noms  à  Adam  ...»  (fol.  17  v®,  1.  21).  Forme  secon- 
daire ^^lS  (plus-que-parfait?)  «  il  avait  fait  »  :  ^^5'rf>Jljt3  ^  ^\ 
«il  le  lui  avait  enseigné»  (fol.  26  r°,  1.  8).  ^5S  «^jl,»  ^î  t^jl 
«  C'est  pourquoi  il  l'avait  faite  (la  tente)  de  onze  (morceaux)  » 
(fol.  5  v").  —  Nég.  :  ÎJsi?  jSj  »U^  jc^^  ^^LL-^ ^t  ...  «S*^ 
«  Quiconque  .  .  .  n  a  pas  cherché  auprès  de  Dieu  un  refuge 
contre  Satan  le  lapidé  ...»  (fol.  17  v",  1.  10).  — Autre  plus- 
que-parfait  :  yt^^  il  avait  fait  »  (np.  j.^  »3^).  -^^  A^'jut^  -^^  ^ù^ 
yi^S' l^ pIç^^\  i^^TjU  b  ^Lj  »*>j3l^  c^J*!  oJiJLâ.  «  Et  le  vendredi, 
qui  est  le  jour  où  Adam  fut  créé ,  il  l'avait  récité  jusqu'à  (la  for- 
mule) :  Et  il  a  enseigné  à  Adam  tous  les  noms  »  (fol.  1 7  v",  1. 1 5). 
—  Aor.   3*  pers.   sing.  »^,  plur.   oô^  :  y!^  isJ^>>  o^J  ^jê} 
f^ bJLjt  «  Ce  verset  fait  allusion  à  cela  que  ...»  (fol.  1  2  v"). 
jsjj5'-»>J  ïyyo  y<y  yt:M0  ^L^  «--w5^ oJ^j   «Et   ces   sept   planètes 
circulent  dans  la  forme  d'Adam  ...»  (fol.  H  v*).  Avec  le 
préfixe  3  :  »^S'  ^^l*uû  *5'<^^I  r»^?  (K>«>  *^    «Quiconque    ne 
tourne  pas  son  visage  vers  la  mère  des  villes  (la  Mecque), 
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qui  est  l'existence»  (fol.  17  v*,  1.  10).  Avec  le  préfixe  9,  ^  : 
ùsXju^  fSZy^  yL,  tf;»gj>tfc  9^^l^  '^ ish  f^^  </^ «  Les  hosimes, 
quand  ilà  font  la  prière ,  sont  en  réalité  des  anges  »  (fol.  18  r^, 
1.  8).  n^C^  I Js^  Aâk^  ^  ^  o^U^'j^l  «  n  met  d'abord  son  écri- 
ture sur  la  face  de  Efeeu»  (fol.  \k  r").  Forme  secondaire  (ou 
étrangère?)  ^^jJCs  (np.  oouJo)  «  ils  ne  font  pas  b  (fol.  28  r",  1.  2). 

—  Impératif  ^«  fais  ».  o *  l  ds  i^-)^  y^  ^  f'^^  ^**^^  '^{^3 
i'^lXs)  iSfS  ^Us  dirent  :  Prosterne-toi  ^devant  Adam;  et  lui, 
refusa  ces  sept  fois»  (fol.  12  v").  3*  pers.  plur.  oô^«qu*iis 
fassent»:  ù^^  ^  h^ù  yy  «qu*ils  tournent  leur  visage  de  ce 
côté»  (fol.  i5  r%  1.  11). 

Kurde  ^^^  kirin  (Jaba),  kin  au  plur.  de  Taor.  et  de  Timp.  Cf. 
goûrâni  beker^  dialecte  de  Sô  bikar.  Parmi  les  dialectes  du  plateau 
de  Pamir,  le  wakhi  a  également  tsâr^am,  (  Tpmaschek ,  CentralasifL' 
tische  Stndien,  II,  879). 

^^^td^  formule  explélive  dérivée  de  ^^5'» faire»  et  in- 
terprétée par  «xjuJ^  ^J^S  «  faire  fls  font  »  dans  une  glose  mar- 
ginale :  ù^^y^jS^  ^yi.5' JU^  JUx^  jj^  ^s^  ^ù  ^jy«Ju5'  b  l^  i»u^y 

a  Us  lavent  leurs  mains  et  leurs  pieds ,  jusqu'au  poignet  et  à 
la  cheville,  au  moment  de  tourner  le  visage  vers  la  Ka^baw 
(fol.  27  v",  1.  8).  Remarquer  la  forme  o^ipjSk»  pour  ou^yâ^, 
comme  dans  le  persan  tel  quil  est  parié  actuellement;  cp. 
le  guilek,  le  mazandérani  et  le  kurde  (Jaba,  s.  y**  ^^jOLA^a). 

ji>^l^  «il  a  fait  tourner,  devenir»  traduit  j^^bJ^par  une 
glose  interlinéaire  (foL  43  y%  1.  7).  ^^l£*  est  expliqué  éga- 
lement osjJb  J^  par  une  autre  g^ose  :  <  y  -^  ka.^  y»^  t^ 
^^ULa  jlXj^  ^y^^y  ^^^ >Â.  s  (PjcpXJUuL;  «Son  visage  res- 
semble (cf.  np.  <^jsjL3U)  à  celui  de  Dieu;  Dieu  le  fit  devenir 
adoré  des  anges  n  (fol.  21  v**,  1.  18]. 

Afi\jÇj3  «il  ne  contient  pas,  ne  vaut  pas»  (np.  o^^o  ^']. 
Voir  l'exemple  cité  s.  v"  ^^IS*. 

^^yxJ"  (ms.  ^^^  «  prendre  »  (np.  ^^^x»^  :  ^^^s^^Si  «  il  faut 
prendre»  (voir  sous  ^2).  —  Aor.  3*  pers.  sing.  »jS  (np. 
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^yS')  :  %yS  jS^  ï^yo  CÔ9  9^<y  <»  En  ce  moment  il  prend  la 
forme  d'un  homme  ...»  (fol.  la  r").  a*  pers.  sing.  ^^yS^i 
(^y.tfS^  oi^>4«>  j!  oLm^^^.>  «S^ftoliftyr  «Toutes  les  fois  qu'en 
comptant  vous  prendrez  à  partir  du  samedi  ...»  (fol.  2  v"*). 

Cf.  kurde  de  Soléîmâniyéh  {j3y^  gnyrtyn  (Chodzko);  talyche 
I*aJo  begniem  «que  je  prenne»  (Bér.  I,  4i);  mazandérani  ^jsS^ 
hegniten. 

^j,  !>  ■&  i  impér.  «  assieds-toi  ».  ^t^A  w»vAi,^4  jLi^lj  ^L.^  aIJ» 
^J.i,A.^|y  ^5!  ^y  ^^Uj  «Fais  une  plume  de  roseau;  places-y  ta 
famiUe,  et  t'y  assieds»  (fol.  5o  v%  1.  ai).  Il  s'agit,  dans 
l'exemple  cité ,  d'une  interprétation  ésotérique  où  Tarche  de 
Noé  désigne  allégoriquement  la  plume  de  roseau  qui  trace 
les  lettres  de  la  création ,  c'est-à-dire  les  deux  lettres  J  et  ^ 
du  mot  arabe  ^^5  «  sois  ». 


J' 


^W  «  prière  »  (np.  ^L^)  :  »j5jW  «  il  fait  la  prière  »  (fol.  5 A  r**, 
1.  i5). 

Cf.  talyche  namaj  (Bér.,  1,  64). 

Lm^  nausâ  «  il  n'est  pas  parvenu  »  dans  la  phrase  :  j^  ^3 

personne,  si  ce  n'est  lui  qui  est  Mohammed,  n'est  parvenu 
au  principe  du  discours,  qui  est  les  lettres  de  l'alphabet» 
(fol.  6d  r^  1.  6). 

ji  1"  Négation  devant  le  verbe  au  prétérit:  ^,1^  «il  n'a 
pas  fait»  (fol.  ^a  r",  1.  17).  3^  «Il  ne  fut  pas»  [ihid,,  1.  18). 
a**  «  il  n'est  pas  »  (np.  ^SM>»^)  :  <i  dLa  «  Il  n'y  a  pas  de  doute  » 
(fol.  4  V"). 

I.  9  pronom  démonstratif»  celui-ci ,  ceci  »  (cf.  î  ).  u^  »>*>  «  en 
ce  jour»  (fol.  4  v°).  nSy»  s^?  «c'est  pour  ce  motif  que  .  .  .  » 
(fol.  6  v"  et  passim),  jûLç  vsJUU.  d^^  owâ^  Sa\  m$  o^L*  ^^  ^^ 
«  Au  jour  de  la  résurrection ,  tous  les  gens  du  paradis  gar- 
deront cette  apparence»  (fol.  a  r*). 
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2.  »  afFixe ,  marque  de  l'accusatif  et  du  datif,  comme  u  en 
persan.  —  Accusatif  :  ^^o<-j|^  j^L-Jl  I  Jsi.  ju.>l  «  C'est  Adam 
que  Dieu  appelait  Yhomme  (dans  un  passage  du  Qorân)  » 
(fol.  26  r",  1.  7).  J^ ^LjllA  »^j)^J  «il  a  choisi  ce  jour  .  . .  » 
(fol.  5o  Y^  1.  6).  «>^^oo  c;UA>y  ju.>!  e;lL^uï  «Satan  a  expulsé 
l'homme  du  paradis»  (fol.  17  v°,  1.  ao);  dans  cette  phrase 
le  verbe  .>^joo  est  purement  persan.  ^^J\  *3ly»  J^'rî^ 
<^3^  J^^^a  (^^^^  ]ô^Jl^  «  Gabriel  lisait  le  Qorân  sur  la 
Table  bien  gardée  et  l'apportait  au  Prophète»  (foL  a 5  r®, 
1.  7).  —  Datif  :  Jl^ÂcLifwl  »^[^  cmo^  «x^a^^  AiL^Jt  «  A  Thomme 
est  (c'est-à-dire  l'homme  a)  trois  cent  soixante  os»  (fol. 
ào  r%  1.  1).  —  tJsÂ.  «I>ieu»  fait  «^«xâ.  au  datif:  »o<^  s^tis^ 
^^iSii  «se  prosterner  devant  Dieu»  (fol.  7  r").  u^  ipJJLso^ 
èyS  9ù^  »}!  JsÂ.  (:;IL^  ^^<S^  «  Qu'au  contraire  du  manque 
d'adoration  de  la  part  du  diable,  il  se  prosterne  devant 
Dieu»  (fol.  27  s"*  ad  calcem). 

En  mazandérani ,  »  est  la  marque  du  datif  (Bér. ,  I,  79];  en 
guilek,  »  ou  I  sert  pour  le  datif  et  ]*accusatif  (Bér.,  I,  Sg);  en 
talyche,  on  i  bref  remplit  le  même  office  (  Bér.,  I,  39J;  en  kurde 
kunnandji,  on  trouve  également  un  5  ou  un  ^^  (Bër. ,  I,  i43]. 


^  3*  pers.  sing.  aor.  «  il  fait  marcher  (?)»  :  Ji5'^  '^^^ 
jcl£  ^L-(-5  ^s>\yy  y^  yi\^  ^  jll£  j^  yi  LoA  *5'  ^J'y\4  «  Une  autre 
réflexion,  c'est  que,  de  même  qu  u  fait  marcher  le  bâton  sur 
la  pierre ,  il  fait  aller  la  plume  sur  la  mer  de  l'encrier  et  de 
l'écriture»  (fol.  77  v*,  1.  2). 

Cf.  kurde  (^>^  «aller,  marcher»  (Jaba). 

ou^tyà  «  ils  font  devenir  »  :  J^L^k.  ^1  ^!  (J>^Kâe  \^  JU  ^l3 
jOuJ!y5  «Malgré  la  défense  de  Dieu,  ils  rendaient  parfois 
licite  un  mois  prohibé»  (fol.  2  v").  Ce  mot  étant  écrit 
osJlôIl^  à  la  ligne  suivante,  ce  n*est  peut-être  qu'une  forme 
du  verbe  j^Ul;  «  savoir  »  qu.  v.  La  phrase  citée  signifierait  alors 
«ils  reconnaissent,  regardent  comme  licite,  »  etc. 

^^\[^  «  même,  la  même  chose  »  :  j«5^  ^^U  «  C'était  la  même 
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chose  que  ...»  (fol.  3  r*).  3Â.  oJl>Ij-ç  t)f;U  o.5>^  «Dans  le 
même  moment,  d*accord  avec  lui  ...»  (foi.  i5  r"*,  1.  a). 
^^^UkA  ^jL$  oû|9  «;•>  «  En  ce  moment  il  faut  faire  la  même 
chose  ...»  (foi.  i5  r%  1.  3).  «xjl^^^U  fJi^  -^^  jui^  juJLâ  ^«> 
*3 1^  «  Le  samedi ,  le  vendredi ,  le  septième  jour,  ont-ils  fait  la 
même  chose,  ou  non?»  (foi.  a  y*).  *5'jjJ[jU  «de  même  que» 
(foi.  18  rM.  12). 

^y6  «tu  dis»  (glose  interlinéaire  4^Sl»)  :  Jt^*M  JljUm  *^t 
^^-ià  ^  ySi  cr»  i  rtj  ^3^  ouuft  3^  A^  «^«^.im  1^  ^^  «  Si  quelqu'un 
demande  :  Pour  quelle  cause  dis-tu  sept  jours  et  sept  nuits  ?  » 
(fol.  6  v°).  f^^  *5'^^wi*.5i  <^l  «O  cette  personne  qui  dit  (litt.  : 
que  tu  dis)  ...»  (fol.  53  v°,  1.  8).  Cf.  également  l'exemple 
cité  sous  le  mot  f^Lât.  ou^yà  «ils  disent».  ^  jiS^oo^yà  t^ji 
^  JUm  ptj^  0JU6  U*sl3  (^^  «Il  (Dieu  :  p/ar.  majest)  le  dit 
parce  que  la  vie  du  monde  et  (la  durée)  des  choses  est  de 
sept  mille  ans»  (fol.  63  v*,  1.  18).  I^^  «ils  disent».  ^^4^.  ji5' 
iuJL^i  ^3  j^LS'^^  1  joi.  ji5'  \y^  «  Car  les  Juifs  disent  que  Dieu  ne 
travaille  pas  le  samedi»  (foi.  a  v"). 

Cf.  kurde  ^^^(Jaba).  Les  dialectes  du  Pamir  nous  donnent 
en  wakhi  dj&y-am  et  en  sariqolî  khây-am ,  qui  indiquent  bien  le  pas- 
sage du  son  g  à  Taspiration  h,  comme  dans  Texemple  présent  : 
(^^  =  4^(Tomaschek,  II,  886). 

J  «un»  :  ^JS^  «quelqu'un»  (np.  ^^^xS^).  w^\^  ^^x^  ^\  «si 
quelqu'un  dit  ...»  (fol.  38  r%  1.  i3).  ^jh^  «une  nuit». 
»*_5^I»x^  J.y£.  sjs^  iS ^jSk^  *^«3Ï3  J^M»^  «Le  prophète  a  dit  : 
Une  nuit  où  il  se  prosternera  devant  le  trône  de  Dieu  ...» 
(fol.  i4  v").  juju;  ^  «dimanche»  (np.  h.;aC,i).  #tjo:jt  ^^^^ 
^  juJUi  JJ>;_;Î  ujJljLl.  «Du  moment  que  le  commencement 
de  la  création  a  eu  lieu  le  dimanche  ...»  (fol.  2  v"). 

Guilâni  i  <^1  (Meig.);  talyche  et  mazandérani  i  (Bér.).  La  même 
forme  existe  dans  le  wakhi,  le  sariqolî  et  le  yagbnôbi  (Tomaschek, 
II,  819);  aucun  dialecte  na  laspiration  initiale.  Cf.  pârsi  de  Yezd 
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«NJL^^frA  «ils  voient»  (np.  «xJuL«^  c^)  :  ùJJ^yts^  ^^hx$  t^s^  ^«> 
ails  regardent  le  visage  les  uns  des  autres»  (fol.  63  v",  1.  i). 

Cf.  kurmandji  dihtnim,  zaza  wiéna,  afghan  w6  wtnah  (impér.), 
wakbi  wtnam,  sariqolî  wéinam;  du  zend  vaenâmi  (Tomaschek,  H, 
857).  Bâbâ  Tâhir  'Uryân,  XXIV,  ^^^, 

^^\y  «  dire  »  :  ^^ljl-»«  ^j3\y  <^^^  ^ù  jL^  3L5b  ;W  g^  •  C'est  une 
coutume  (du  Prophète)  de  dire  cinq  fois  Tappel  à  la  prière 
dans  un  jour»  (fol.  ag  v',  1.  ii).  —  Prêt.  3'  pers.  sing. 
3I3  «  il  a  dit  »  :  ^1^  î ô^i.  «  Dieu  a  dit  : ...  »  (fol.  1  v"  et  passim), 
AM»t^  «jyU  c3>^^l  <Jj^\  iS ^\y  Jytt^  9^ ^J)^  «Ceci  que  le  Pro- 
phète a  dit,  que  le  soleil  se  lèverait  à  l'occident » 

(fol.  2  v").  —  Nég.  aï>3  «  il  n'a  pas  dit  »  (fol.  3  r').  —  3*  pers. 
plur.  ^^Sy  ails  dirent».  J^  «^t  sos^  ^(^|>  *  ^^  dirent  :  Pros- 
terne-toi devant  Adam»  (fol.  la  v").  —  Aoriste  3*  pers. 
sing.  9jSy  «  il  dit  »  :  s^t^  jSu,  «5!  «  Si  un  questionneur  dit ...  » 
(fol.  a  v°).  i" isJUli.  *ai.  ! jsi.  jm^  ^«>  j^  j«5' ij^!^  ç^ju^  ^  «Si 
une  personne  dit  :  Donc ,  le  vendredi ,  qu'est-ce  que  Dieu  a 
créé?»  (fol.  a  v").  —  Participe  passé  tsSy  «dit».  ^  fsSy  Ij^âo 
^^^  julS'jÀ.  ji5'«Et  Dieu  avait  dit  qu'il  viendrait  »  (fol.  53  v°, 

l."*i4). 

Cf.  kurde  ^^  (Jaba).  Dialecte  de  Ssemnân  hàt  (Schindler,  p.  54o) 
«il  a  dit»,  nâhâtam  «je  n aurais  pas  dit»  (ihià.  ^  p.  54 1);  taiyche 
ySSy  votou  «palier»  (Bér.,  I,  44). 

ttt  «à  ceci,  à  cet  ...»  (glose  interlinéaire  yW  =  i^)' 
^^  juo  ju*5^^jjj  J^UUj    a  Et   il   sera    égal    à   cette   Ka^ba» 

(fol.  là  V"). 

AÂ^  «il  voit»  (np.  ou^)  (fol.  63  v°,  1.  4).  —  Impératif 

^^y^   «vois»    (np.  ^^),  *5'j^.^y5  «Toi,  vois  que » 

(fol.  16  v',  1.  11).  (Voir  plus  haut  ùjj^y.^.^). 

Cf.  Bâhâ  Tâhir  *l3ryàn,  III  et  passim;  et  la  conjugaison  du  kurde 
fjS^  (Jaha,  s.  h.  v.). 
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HISTOIRE 

DES 

GUERRES  D'AMDA  SYON, 

ROI  D'ETHIOPIE, 
TRADUITE  DE  L'ETHIOPIEN, 

PAR 

M.  JULES  PERRUCHON. 


^Amda  Syon,  roi  d'Ethiopie,  connu  aussi  sous  le 
nom  de  Gabra  Masqal,  régna  trente  ans,  de  i3i2 
à  i342,  d'après  la  chronologie  de  Bruce  S  el  de 
i3i/i  à  1  344,  d'après  celle  donnée  par  M.  Wright 
dans  son  Catalogue  des  manuscrits  éthiopiens  du  Bri- 
tish  Muséum^,  dont  les  dates  ont  été  adoptées  par 
M.  Dillmann^  et  qui  me  paraît  aussi  la  plus  exacte. 
Il  était  fils  et  successeur  de  Wedem-Ra*ad  (1299- 
i3i4)  et  petit-fils  de  Yekuno  'Amlak*,  de  la  dy- 

^  Voyage  aux  sources  du  Nil,  traduction  Gastéra,  Londres  «  1791, 
t.  IV,  p.  1 1 . 

*  Catalogue  of  the  ethiopic  munuscripts  in  the  British  Muséum, 
aquired  since  the  y  car  i8à7,  London,  1877. 

'  IJeher  die  Regierwig  insbesondere  die  Kirchenordnung  des  Kônigs 
Zar'aJacoh,  Berlin*  i88.4»  p.  2. 

^  Hené  Basset,  Etudes  sur  l'histoire  d'Ethiopie,  Paris,  Imprimerie 
nationale,  1883,  p.  99  (extrait  du  Journal  asiatitfue). 
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nastie  dite  Sahmonienne ,  qui,  en  1270,  recouvra  le 
trône  de  ses  pères  par  suite  d'un  arrangement 
conclu  par  le  célèbre  Abonna  Takla  Hâyemanôt  avec 
le  prince  régnant  de  la  famille  des  Zagué ,  qui  s'était 
emparée  du  pouvoir  environ  35o  ans  auparavant. 

L'histoire  d'^Amda  Syon  se  divise  en  deux  pé- 
riodes bien  distinctes;  celle  de  ses  faiblesses  et  celle 
de  sa  gloire.  Les  débuts  de  son  règne  ne  furent  pas , 
en  effet,  des  plus  édifiants;  on  trouve  dans  les  chro- 
niques éthiopiennes  qu'il  prit  peu  de  temps  après 
son  avènement  la  concubine  de  son  père  et  qu'il 
abusa  même  d'une  ou  deux  de  ses  sœurs ,  ce  qui  lui 
attira  l'excommunication  d'Abba  Anorewos  (Hono- 
rius).  ^Amda  Syon ,  irrité  de  cette  sentence ,  fit  frapper 
cruellement  à  coups  de  verges  Abba  Anorewos,  puis 
persécuta  les  moines  du  couvent  de  Dabra  Libanos 
et  les  exila  dans  diverses  provinces  de  l'Ethiopie,  à 
la  suite  d'un  incendie  qu'il  les  soupçonnait  d'avoir 
allumé  et  qui  avait  presque  consumé  la  ville  en- 
tière de  Tégulat,  sa  capitale  K 

M.  René  Basset  a  publié ,  en  1881,  dans  le  Journal 
asiatùjue,  la  chronique  éthiopienne  relative  à  cette 
partie  de  la  vie  d'^Amda  Syon,  mais  le  manuscrit 
n°  1^2  de  la  Bibliothèque  nationale  qui  lui  en  a 
fourni  le  texte  ne  contenant  pas  fhistoire  des  guerres 
de  ce  roi,  il  s'est  borné  à  en  faire  un  résumé  d'après 
les  écrivains  chrétiens  et  musulmans^.  La  seule  rela- 

*  René  Basset ,  op.  cit, ,  p.  99  et  1 00,  et  Bruce ,  op,  cit. ,  t.  IV,  p.  1  2- 1 3. 

*  René  Basset,  Éludes  sur  l'histoire  d'Ethiopie,  Paris,  Imprimerie 
nationale,  1882  ,  p.  335,  note  8. 
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lion  détaillée  que  Ton  en  connaisse  se  trouve  dans 
le  Voyage  de  Bruce  aux  sources  du  Nil,  dans  lequel 
le  célèbre  voyageur  a  donné  une  traduction  des 
Chroniques  d'Ahyssinie;  mais,  ainsi  que  le  fait  re- 
marquer M.  Dillmann,  son  travail  est  en  général 
très  libre  et  très  sommaire,  plein  de  faits  qui  lui 
sont  personnels  et  non  sans  erreurs  et  inexacti- 
tudes * . 

On  peut  donc  dire  que  la  traduction  complète  et  ' 
exacte  de  cette  histoire  n'existe  pas;  quant  au  texte 
lui-même,   il   na  pas,    que  je  sache,   encore    été 
publié. 

Le  texte  de  la  présente  chronique  éthiopienne  est 
tiré  du  manuscrit  oriental  n**  861  du  British  Mu- 
séum, inscrit  dans  le  catalogue  de  M.  Wright  sous 

^  «  Nach  cliesen  Quellen  bat  J.  Bruce  im  2**°  Band  seines  Reise- 
«werks  seinen  Entwurf  der  Geschichte  Âbessinieus  geschrieben; 
«  indesseii  îst  dièse  Bcarbeilung  sebr  frei  und  summariscb ,  voil  von 
«eigcnen  Zutbaten  und  nicbt  ohne  viele  Ungenauigkeite  1  und  Mis- 
«  verslàndnisse.  »  (Dilimann,  Ueber  die  Regienmg  des  Kônigs  Zw'a 
Jacob,  p.  2.)  Henry  Sait,  qui  visila  l'Abyssinie  environ  cinquante 
ans  après  Bruce ,  apprécie  en  ces  termes  le  travail  de  ce  dernier  : 
«La  relation  que  Bruce  a  donnée  des  conquêtes  d**Amda  Sion,  qui 
sont  un  des  points  les  plus  importants  de  Tbistoire  d*Abyssinie,  est 
fort  confuse ,  ce  qui  doit  être  attribué  au  peu  de  connaissance  qu*on 
avait  de  la  géograpbie  du  pays.  Supposant  que  Zeyla  était  une  Oe , 
cet  auteur  s'est  imaginé  qu  il  y  avait  deux  villes  du  même  nom ,  et 
il  a  placé  celle  qui  a  été  prise  par  *Amda  Sien  à  7  degrés  au  sud  de 
Tautrc.  11  a  aussi  poussé  la  marcbe  des  armées  infiniment  au  delà 
du  point  où  elles  sont  parvenues  et  qui  est  la  ville  ancienne  et  mo- 
derne de  Zeyla  «  ville  située  sur  une  péninsule  (le  principal  objet  de 
la  guerre  était  d'ouvrir  une  communication  avec  la  côte  de  la  mer).  » 
(Sait,  Voyage  en  Ahyssinie ,  traduction  Henry»  Paris,  1816,  t.  II, 
p.  271.) 
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le  n°  392 ,  qui  est  un  abrégé  d'histoire  et  renferme, 
outre  les  annales  des  rois  d'Abyssinie,  des  notions 
sur  rinistoire  des   Juifs  et  Thistoire  romaine,  ainsi 
que  les  diates  des  principaux  événements  depuis  la 
création  du  monde  jusqu'à   Mahomet.   C'est   une 
copie  faite  en  i85i   d'une  compilation  de  divers 
écrits  réunis  en  1784,  dans  la  première  année  du 
règne  d'Yasu  III  ;  mais  les  parties  qui  composent  ce 
recueil  ont  été  rédigées  à  des  dates  différentes  et  la 
chronique   relatant  les  guerres  d'^Amda  Syon  est 
assurément  l'un  des  documents  historiques  les  plus 
anciens  de  l'Abyssinie.  J'avais  pensé  tout  d'abord  à 
la  faire  remonter  aux  dernières  années  du  règne  de 
ce  prince,  poui*  lequel  l'auteur  forme  des  vœux  à  la 
fin  de  son  récit;  mais  la  mention  des  nomsdeThép- 
dore  et  de  Claudius^  (p^g®  4i)'  paraissant  se  rap- 
porter à  deux  rois  qui    vécurent  le    premier   au 
xv°  siècle  et  le  second  au  xvi®  siècle ,  m'oblige  à  aban- 
donner cette  opinion  et  j'en  arrive  à  conclure ,  avec 
M.  le  professeur  Dillmann,  qu'elle  est  de   beau- 
coup postérieure,  quoique  certains  passages  aient 
été   empruntés  à   une  chronique  plus  ancienne  ^. 
Je  ne  crois  pas  cependant  qu'elle  soit  d'une  date 
aussi  récente  que  le  xvi*  siècle,  comme  le  pense  ce 
savant  professeur,  car  rien  ne  prouve  qu'il  s'y  agisse 
de  Claudius,  qui  régna  de  i54o  à  iSSg,  et  il  se 
peut  très  bien  qu'elle  ait  été  composée  sous  le  règne 

^  Théodore  I"  régua  de  i4ii   à  làià  et  Claudius    de  i54o 
à  iSSg. 

*  Dillmann,  Ueber  die  Regierung  des  Kônigs  Zar'a  Jacob,  p.  6. 
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de  Zara  Ya-eqôb  (iA34-i468),  comme  le  suppose 
Bruce  ^ 

Quoi  qui!  en  soit,  elle  est  écrite  enghe^eztrès  pur, 
dans  un  style  agréable  et  coulant,  je  dirai  même 
brillant ,  relevé  par  des  images  et  des  comparaisons 
tirées  pour  la  plupart  de  l'Ancien  ou  du  Nouveau 
Testament.  L'auteur,  qui  est  un  ecclésiastique,  ne 
s'est  pas  borné  à  une  simple  énumération  de  faits , 
comme  cela  a  lieu  dans  d'autres  écrits  du  même 
genre  que  j'ai  eu  l'occasion  de  voir^;  il  a  donné  à 
son  histoire  la  forme  d'une  narration  qu'il  a  em- 
bellie pour  l'édification  du  lecteur.  Quelques  mor- 
ceaux sont  très  pathétiques;  je  citerai  entre  autres 
le  discours  du  roi  'Amda  Syon  à  ses  guerriers 
et  la  prière  de  la  reine  à  la  vue  des  dangers  que  va 
courir  son  seigneur.  En  un  mot,  c'est  ime  œuvre 
littéraire,  propre  à  donner  une  idée  de  ce  que 
peuvent  les  Ethiopiens  dans  ce  genre,  et  si  les 
événements  qui  y  sont  rapportés  sont  parfois  exa- 
gérés et  doivent  être  réduits  dans  de  notables  pro- 
portions .  ils  n'en  ont  pas  moins  existé. 

A  l'époque  où  régnait  'Amda  Syon,  les  musul- 
mans ou  Maures  qui  s'étaient  établis,  grâce  à  la  fai- 
blesse de  ses  prédécesseurs,  à  l'est  et  au  sud  de 
l'Ethiopie,  y  avaient  des  possessions  importantes, 
parmi  lesquelles  le  royaume  de  Zeyla ,  formé  de  sept 

•  Voyage  aux  sources  du  M/ ^  traduction  Cas téra ,  Londres,  1791, 
t.  IV,  p.  90. 

'^  Notamment  les  chroniques  de  Zar'a  Ya'eqob,  de  Bâ'eda  Mâryâm 
et  celle  publiée  par  M.  Basset. 
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régions:  FAoufat  ou  Ifat,  le  Dawaro,  TArababni,  le 
Hadya,  Charkha,  Bali  etDara,  et  ceux  d'Adal  et  de 
Mara.  D'abord  tributaires  des  rois  d'Abyssinie,  ils 
avaient  acquis  peu  à  peu  une  grande  puissance  et 
s  étaient  rendus  à  peu  près  indépendants. 

Un  de  ses  messagers  ayant  été  assassiné  dans  la 
province  d'Ifat ,  ^Amda  Syon ,  auquel  la  puissance  des 
musulmans  inspirait  des  inquiétudes  et  qui  cher- 
chait à  reprendre  le  commerce  maritime  dont  ils 
s'étaient  rendus  maîtres,  envahit  leur  pays,  brûla 
plusieurs  villes  et  vainquit  Haqq-ed-Din,  roi  d'Ifat, 
dont  il  tua  le  frère  Darâder.  La  paix  fut  demandée 
par  les  musulmans  et  leur  fut  accordée ,  mais  à  con- 
dition que  Haqq-ed-Din  serait  remplacé  par  son 
frère  Sabr-ed-Din  ^. 

C'est  à  ce  moment  que  commence  la  chronique 
éthiopienne.  Après  une  courte  invocation  à  la  Tri- 
nité, comme  c'est  l'habitude  des  historiens  de  ce 
pays,  l'auteur  nous  met  au  courant  des  menées  du 
nouveau  roi  des  Infidèles  (c'est  ainsi  qu'il  appelle 
le  roi  des  musulmans),  qui  voulait,  disait-il,  as- 
servir l'Ethiopie  et  tenait  des  propos  outrageants 
pour  le  roi  'Amda  Syon  et  la  reine.  *Amda  Syon, 
instruit  de  ces  projets,  rappelle  à  Sabr-ed-Din  les 
circonstances  qui  ont  amené  la  défaite  de  son  frère 
et  la  mort  de  Darâder,  et  le  menace  du  même  sort 
s'il  persiste  dans  sa  résolution.  Sabr-ed-Din  répond 
par  de  nouvelles  insolences  et  défie  *Amda  Syon  de 

^  Ces  deux  paragraphes  sont  tirés  de  l'ouvrage  de  M.  Basset  (  Etudes 
sur  l'histoire  d'Ethiopie,  p.  a35,  noie  86). 
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venir  Tattaquer.  Alors  commence  une  série  de  com- 
bats, qui  se  terminent  toujours  à  1  avantage  du  roi 
d'Ethiopie. 

J'aurais  été  heureux  de  pouvoir  donner  la  situa- 
tion géographique  de  toutes  les  localités  qui  sont 
mentionnées  dans  cette  histoire;  malheureusement 
la  géographie  de  l'Abyssinie  et  des  pays  voisins  ne 
m'est  pas  très  connue,  et,  d'un  autre  côté,  la  plupart 
de  ces  localités  sont  probablement  aujourd'hui  dis- 
parues K  J'ai  ajouté  à  ma  traduction  toutes  les  notes 
que  j'ai  pu  recueillir  et  qui  m'ont  paru  propres  à 
apporter  quelque  éclaircissement  au  texte.  Elles  ont 
été  prises,  pour  la  plus  grande  partie,  dans  les  rela- 
tions de  voyage  de  Bruce  et  de  Sait ,  et  surtout  dans 
Texcellent  travail  de  M.  René  Basset  que  j'ai  déjà  eu 
l'occasion  de  citer  plusieurs  fois. 

Quant  à  ma  traduction  elle-même,  je  me  suis  at- 
taché à  la  faire  aussi  correcte  et  aussi  précise  que 
possible.  J'aurais  voulu  pouvoir  lui  conserver  la 
physionomie  de  l'original  et  tous  mes  efforts  ont 
tendu  vers  ce  but;  cependant  j'ai  dû  parfois  y  re- 
noncer, à  cause  de  la  difficulté  de  rendre  certaines 
tournures  ou  expressions.  Je  prie  mon  savant  et 
excellent  professeur,  M.  J.  Halévy,  de  vouloir  bien 
agréer  mes  plus  sincères  remerciements  pour  le  pré- 
cieux secours  qu'il  m'a  si  obligeamment  prêté  dans 
cette  circonstance. 

J'ai  placé  au  bas  du  texte ,  dans  chaque  page ,  les 

'  Bruce,  Voyage  aux  sources  du  Nil,  traduction  Gastéra,  Lon- 
dres, 1791,  t.  ÏV,  p.  57. 

\iv.  19 
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variantes  du  manuscrit  éthiopien  n°  i/i3  de  la  Bi- 
bliothèque nationale,  qui  contient  aussi  l'histoire 
d'^Amda  Syôn,  et  j'ai  noté  dans  ma  traduction  les 
différences  que  présente  celle  que  le  P.  d'Almeida 
a  faite  de  la  même  chronique  dans  son  manuscrit 
conservé  au  British  Muséum  ^ 

Enfîn,  j'ai  terminé  ce  travail  par  un  index  des 
noms  propres  et  géographiques  contenus  dans  la 
chronique.  S'il  m'est  échappé  quelque  faute  ou 
quelque  erreur  dans  Tune  ou  l'autre  de  ces  par- 
ties, malgré  tout  le  soin  que  j'y  ai  apporté,  je  prie 
qu'on  veuille  bien  me  les  pardonner. 

^  Ms.  n*'  9861 ,  Historia  de  Etkiopia  a  alla  ou  Abassia,  imperio  do 
Abexiin  cvLJo  rey  vnlgarmente  he  chamado  Preste  Joam,  etc.,  pelo 
Padre  Manoel  de  Almeida ,  da  Gompahia  de  Jésus ,  natural  de  Viscu. 
Le  P.  d* Almeida  arriva  en  Abyssinie  vers  1623. 
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(Fol.  39)  'iftrlhV  «  ttiXrk't  1  hlUJhi  1  Kr 
A-A  <  hCA-^A  *  ^fiA  *  '  œaoqt'i  t  '  uiHd  «  % 

A+A  »  flZiog  I  ^110*  »  '  flo-»*?/»»*  I  "hrin 

la»  »  iD<)<ioi>  I  rShC^t  *  M  *  ï<»2  »  *  lîf 

fl  i  CHK  *  '  IDIDAJC  i  VUW  *  tDaotl.ù  *  ^<>A  i 

i-  a  /"AA  a  tthao  t  fiO,  t  yd^'fl  a  AVCf  * 
•hap»  I  U^Th  a  ATfl-0  a  AJ&AhA  a  -)fl  a  %<7II. 
h'flfh.C  a  IDIfOL  «  *"  tfJKtf"fl  a  Atf-Ar  a  flAf-A  a 
IDKfi^h,9C  a  '  IJhtl  a  Jà^/^i"  a  »  ^^li.i>  a 
Sb?"-!!!  a  h-O  a  IDOIA^  a  ataoj^h  i  ^^A  a  h 
<io  a  JKC^Kï  a  AIA0O  a  <|A9"  a  ^  a 

a>Ù*^P  a  IT-lP  a  Krtt'tff  a  An»-  a  «W«»it  i 
«•f-l  a  h<io  a  tAP  ï  9  IT-o»  I  à  AVI  a  ftfl«JB  s 
ID<iD9"dAjK  a  UhàM  a  C^kA  a  hao  1  H.S'fillPh  a 
Ili*<iotlih  a  AdA  a  1»  ^aitf  {!■  a  IDJK A  a  hhOh''}  a 

S4od1<  i  _  4  liUfitt  »  —  *  <:^fc  »  —  »  AJS&KA  »  "I 

a  »  fl»»fl.  «  Ti'TO.ii'fl'fbC  1  —  ^  <DA.jftf-%rc  •  —  »  i«t 

/  I  hoD  I  Olif*  I   —  '0   iittli  I  et  toujours  ainsi  dansla  suite. 

•9- 


Introduction. 


Projets 
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hao  I  A<hA  *  iDhIlh  *  hùM  *  CM  i  tta»  t 
ùAVl  *  H  An»-  s  àm^t  a  <D'^<lotllh  t  Ad 

IT-o»  I  AdA  »  \tlt  *  rXrd  «  A-l-f-fr^  «  tDh 

tf-flC  i  h-O^*  1  tiCh-Uft  a  '  iDH-H»  «  'AXA- 1 
i>'}/MK  I  œjkd  *  atQKdi  «  '  «ïfl  •  «•«•ij  *  tiC 
ft'l:;'»  I  iD^'tllpao'  1 4  AtiCft'Cy'}  »  iDfcA  i 

«D-Ai*  a  ih-h  a  athri^r^CU  *  JKA  «  3bAj&9*  i 
«w»^"»"»*  «  AAA  »  flihfl>-C*  «  X.'î-f'fry  «  a 

9'1't  *  œaoVtttJt  *  AAA  i  X/P^  *  £  *  opA 
çt  a  idAAA  <  'iC'd  *  £  *  ovA^t  *  <dAAA  *  «fc 

%  aVg  a  nDftÇï  a  idAAA  t  hA<7A>  *  £  *  <ioA 

9ï  s  idAAA  1  i^OiPC.  *  £  >  4idAÇ}  <  oiAdA  i 
"htMilmt  i  £  <  odA?}  i  loAdA  a  %o%  ,  f^ 
aoh9i  a  idAAA  *  ao^lC  «  £  >  <n>A9}  *  idAA 
A  i  là^a^  '  i  £<i»A9}  <  iDAdA  I  HAA"!!  i 
£<ioA9t  >  idA^A  s  h■^;^  i  £<ioA9}  t  idAAA  i 
iDlf:  *  £<ioAÇ}  <  idAAA  i  ÙCI^  I  £<ipA4S 

ï  a  iD AAA  a  tlA'i^  i"  £<ioA9}  a  dlAAA  i  » 

«<h  •  —  ^  MA  •  07^  >  iic&i:^'»  >  (Dh<D>4r  *  a4*  I  II 

^  ICMif  •  —  8  nAhï-  • 
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Plh  i  '  Uai»h9i  *  (fol.  ho)  tDAùA  *  -M^Al-  • 

<D4dA  I  ooYHlhA  i  ^  S0OAÇ}  t  tDAùA  i  h9" 

A  i  iit^^  I  £RihAA9»  t  '  11^4  i  £  i  iD<7dh 
A  a  nihC  t  '  SoKiDlio^ï  «  «  }k74C;^  <  Sfl.79» 
^C  a^  S  t  <i»W"lt  «*  T-Sf?"  «  £  »  iDJh.IIJ(7  1" 
•ïfl  «  UK'^ao  t  at-h't  «  tf-ft-  ï  «•«■ij  «  hA'f'k 
y  a  -la  a  lfA.^hAd  a  ">  aX.<h  »  %ft<iP  a  2kJK||A  • 
ïilC  a  JËh-f  I  CM  aa  ID9"£-C  a  A<7r  a  ID«7'flC  a 
A.t  s  at^hiiZ  a  Mon  a  lOAi^  a  h^h^  a  "  |D 
UCh  a  <f>«7Ai-  a  1'  tDIDAX.  a  »}|.C  a  Ilk9»/»C 
<D  a  Aj&OII  ai  UA?  a  i>  floffl^  i  4%-^  a  dlj&ft  s 
h»  a  "  M*?/"  a  fljf  f-1  B  mOh  a  4-^0.^  a  m- 
ll-t  a  AO*  a  ||<ia>  a  i^^'OAtA  a  Klblh  a  atfiO,  i 
*<&*.  a  Jmy*  a  tlCIHCy»  a  »*  y»ftpji  i  A-^QA 
^  as  tOàt'htl»  a  ||CJH:yl  a  Jl'l'OA  a  Hhifti»  a 
^h*??  a  9"AA  a  Jh'H'Or  a  '«  lDMi&r>  a  hoo  a  £ 
kiW^^'H-  aa  IDASbuoA  a  hflf  1 1'  7flL*>  a  i»  «D- 

*  «^dllA  «  h11i*(')fiX«lii.A?»  1  —  *  m^^MA  »  +«PII 

î"  »  «^wiA  1  aihc  «  —  «  fl>«7MA  »  oDh.-}}  t  —  7  a. 

7  1  VftC  1  —  «  *;»•»  i  —  «  i."!*?  »  —  1»  -tn  I  BA. 
JBllA  «  —  "  h9P^  «  —  12  ^<7/*>f.  ,  _  13  J^^^^f  , 

—  "*   h*  «  supprimé.  '5   liCA't/Çt'  «  —  16   AHfl*  t 
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h*  *  àilf  S  h<^TF  1  AVer*  t  %?M  i  2kA  i 
fiAAPaïf  *  œCS^ih  *  h<v  >  JK^AjKP  «  T4 

y  »'  -O**.*  «  '»>/*'  •  M-fl^  «  A*^-!^*  «»  <D 
tii»C*igat  *  117^  t  <i»'}<7/»'l>  *  3U&A.  «  07^  *  H. 
hr  «  «o^'MlA  «  0?  «  «MiA  t  <%'^  B  '  %A0P  I 
Aah''hli  I  +||A  1  fiA^ùP  *  1"»flAl«  "  <d;»i^ 
K  *  tf&oi-irA  *  '  hltP'  »  101000  1  *^  A0*^% 
I"  «  '  lu»  »  jBl-^+ft- 1  A"*  «  A1H  i  JB*"»A 
A  *  AAID-  >  ^-OC  1  lUiB  «  h*?!!.!!-  «  hf^  <  0A 

sa  vicloire  _ 

.»  H.,q.di..  iD2à?7&7A  1  flfl»^  a  mhhtk  *  "lAV-  *  "MU  * 
JK'flA  a  irHi  *  Ï7C  <  HkArA  <  flh'Mblàh  *  % 

OP.'}).  1  Kov  1  iiAo  «  }uD«hj&h)«  *  '^  fki*  I  m: 

A'I;/)'  t  A%<71t.&'fl«fa>C  <  lOti-AhaiH  *"  AhC 
A'C^'}  t  iDJUi  *  i'Cf'K  *  ILioaHh  t  œhndàn 
IIP.  1 1«  uHAi*  s  ai*?}!  *  tf Awhï  t  hfli»  *  A7  t  lie 
h^A  s  hA  t  hm»  I  ih7  <  ^/•flA'A  «  Tkfhh  >  A.'f' 
hFÙlh  <  h./?  *  »7aC}h  1  ^^m»  i  Afl  *  ii^h  * 

A'YA<i;«  »  —  3  TC-J  »  T»!"!*  »  Th&tkf  »  4'7Ai!*  »  — 
4  fo/i'  I  —  5  iiK(D*«K  *  —  «  mm  «  —  ^  Ai»Aiei<  • 
—  »  AM  »  —  »  <D»fla  1  Irt*  «  —  ïo  h4«  1  —  11  0 
a.f  1  _  12  hax^jKhV  «  —  "  t+AfM">'K  •  —  1*  hOfc 
fitf**  * 
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• 

*JB  I  mOhlI^'a  i  'tt'H'hïh  »  "■  riiA  «  0»£^ 

>^  i  '  lOflilMh  *  '  Aï  *  flidA^*  3knf i**»"! 3h 
h- 1  "hruiCf  1  iDtfdlh  *  '  aHAi*  t  07Ch  >  (1% 

fl:s>M  *  lkittji-aib.c  t  A^Ah.?  «  ^tn&  i  d'Y 

«l-f  1  athaoTittCV  1  AfcQja  i  '  *"»+  «  A*^  i 

iDhAQd  <  ^flif^  I  '  UhAO  »  1«A^  *  '  «ne 
ihd  t  mA%l  *  mhCC  i'"  hao  *  ont  i"  (d- 
3k*  a  œhrXr^éL'U  *  ^iQflnPao»  i  AA^%^ 
?  1 12  oyAi*  »  ïtàr  *  rX:d  »  ^IflAI"  •  *A  « 
SS.Ûaofi  1  iKA'}^  <  ''  io'7'^r  *  h>a^  «  iBKJtA  * 
^>t&  i  atvCPf  *  «O'OiiAlfC  a  iDiD-Ai*  *  tf* 
A-  <  rg:C  *  Ifr  a  iD0'OdFiiD- 1  iD^i^AFiii^  < 
ahA  s  «hll  a  mluD-hf  I  ''  KhrbC  *  ^OjKi*  * 
«DX'ï-^'i*  1  ''  io«7«l4h>  I  JklAA  I  to%œùf  i  ^*^ 
d'il}!  t  UhAH  i  iiPAACi-  a  fabT*lh  *  ailffl  * 

'  ^i-oàt-îi  »  —  2  'tj(<iF<»'  »  —  3  ffr^A  1  —  4  II 

Uhh-  >  —  »  009 Ah»  •  "la  1  07Ch  *  —  «^  a»<iK  I  — 
^  toKoviiaCb^»  *  liVifS.  *  —  »  toi?)*  •  aàt^  «  ho* 

<£  •  HKAfl  «  —  9  t*A*  »  —  ïo  îdC  1  —  "  *■!»  » 
—  '2  AiP^Vf*?  1  —  13  JBâB»^  »  tf-A»!*;  1  (?)  —  1*  h 

OH^R  1  hw>«:  1  —  15  itrVKi*  1  — 16  Kmo'  * 
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4*1444-  *  œû-ah  t  naA  *  Uahh^a»'  *  rA"4-  • 
MM  1  h<v  *  K.ï<D-|iPiiiK  I  A0*^%^/ 1  ^  IiA 
Il  I  oïd  *  athao  *  tf  AiD-h- 1  q^h'tl'f  *  9"AA  • 

h  t  iDdï  *  QtA  1  IfC  *^  %A  t  jK-flAPtn»  t  mC 
3S:Sk  *  <D7aA  *  X't-'}'}  *  Tt  *  flOHA'h  t  0-ad  ■ 
<Dti*A  a  mhrœûi  *  QShC  *  ttAVH  t»  hà 
h  1  tf'flC  «  +'»flA4"  «  iD?"Jîr4  »  liCA't^fi:  «  ♦ 

tf'Af 0P<  *  iffLlf <>»■  *  '  Cii'X  *  iDMiiX  a  mhf 
t  >  '  r*dliP<i»«  *'  a^fih  *  KfA'h  *  liC&'f  A  ■ 
iBA%1li.A<i»«Jt  I  iDAJC  *  hlhh  t  '°  If A01X  «  JU» 
XrC  *  iMiX  »  "  t-têitiP  i  AhJC  1  hiv  >  %^ft 

%9"£'C  *  a^h»*  >  %<7ii.h'a«h.c  t  (foi.  40  a» 

A3k<ip  *  *  4-Ah  »  liCA*!;^}  *l*MXt  ht^A 
h  1''  hT*i,h  >  Tf  >  4«  t  '»  «oAVii»  1  f  i*Ah  > 

Réfo.,.     jBA  »  hlttJi'OihXi  a  oiill^*  I  fl<»l/»  i  h9"Ad 

de  Sftbradln. 

*A  1  11 C  •  —  5  QAi!  1  A*PTI  1  —  «  nellfl  •  —  7  -t 
fl.|f m».  1  —  8  J^^jj  ,  m  supprimé.  —  9  fl^dllFfl»"  i  tôt 

—  11  Af-fïi  1  supprimé.  —  12  ai^^  ,  ii^fh  I  noy».  i 

—  13  Km^ï^h  1  _  14  ]^^i-A  I  — 15  +  supprimé. 
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1*Cfl.+  »  «I01K.A  »  **ft  a  Afch  »  "Ifl  «  Iti^  « 
A  >  jB4-;l'4<ft-  *  OAJKÇ  *  <Da<ii>TQ;h^  t  tth9 

àA  3  iofl4>A^  I  fliDA:'-  <  avfltf'fi-  >  iDflAT* 

a*A  3  uoHjh'ii  I  a^^  1  ihii  «  iDAc^ak  t  a 

de  guerre. 

afheUtih  a  IDifl'i*  *  «nKA"  t  iiil'tP'Oh  1  tt-      s.br.dm 

^_  m  ^m.  consul  le 

A^   s   iP^^i*   8  +10  AI*   «   l»:î»4?  s  îkJ^UHft't-f        .c.  devin». 

A    îiy*4îi>l*    I    —   ^   h^l   I    —    3    h   «   supprime.    — 

*   "IfLhK  »  —  ^   h  »  supprimé.  ^   h  «  supprimé.  ^   •CI 

If.-»  1  _  8  J^  ,  supprimé.  —  9  li^^A^Vi-h  1  —  i<>  04 

«iï:5,  «  d^  «  _  11  W  «  _  12  M  iX0»«r2k  1  — 13  îiï»i 

If  HIN  I 
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fi^'l^t^  »  adrA  *  uofh-ti  t  /;^  *  '  athA  * 
fûllt  *  '  atAfi  I  mmcv  *  '  atatiVïm*  > 

laiï  »  hbù  *  Tflfl  *  hittjR'Oib.a  *hA*  TQ 

(L  t  ftaHA"ft  B  KAoD  I  hltLhHih.C  *  hùttR  i 
AHaflU  >  <}A9"  a  '  lIQftfb  1  '  aotlh  i  Ï7C  * 
H M*l  a  tDAi^^ao'  »  OH**  I  Vît  I  A%0|>« 
l-P  *  «vAlA'»  t  3^10 1  jS'OA  <  JhAh-fb  i  hfi» 
Ml  »  ^»  "îftCI»»  i  hao  I  l^'f'hA'  «  AIT-iP  i  II 

A....ur.     a.r  1  ifAtfDi*  <  h<i»  t  OA^T*  1  UliAai'F  *  f >« 

d'Âmano,  _ 

•i  a.  H.dj..  "l  I  ATh0*  *  AXr/  •  0 An»*  *  hn»?  *  ^^  «OJS A 
A"  «  A.i-ai4:  s  -ïfl  ï  iro»  «  îff^  «  iDA«'l-0P  « 

ao  I  j&l'fld  t  ^^  ID-Ai*  I  %K>h  *  «ohli*  *  :^<hA 

♦  i  TAA  »  o»^fle*  a  iDd<^  1  ne  »  Aon**  a 
<h4%  *  ïfLjS  *  liA0-  i  ''  AflChA  t  ''  nldlèi^  • 
Ar?&  1  <D/kA4<VJCf-  1  AA.4^;A  *  «oluD-JC 

♦  «  Afl»-A  s  '*  *î"ÇTi"  î  Ù^b^  ï  «O'i'Ah 

1  O-f  I  _  2  /0,«|A.  ,  _  3  ID0C1  •  —  *  JS-fl* 
manque.  —  *  <!hjK+  i  —  «  tthihtS.  «  —  '  f^Af:  •  — 
*  hdlUC  1  ATOO  1  TI^AÏ"  1—  9  liailh  »  —  10  Mï* 
<M  »  —  "  fiXf"lB«ft**<iB-  t  _  12  JihdT  i  —  1»  MB  1 
/&?«(»•  1  —  14  ilAh- 1  —  '5  AflCbA  1  —  i«  A*»ÇA  » 
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tD't'iDgrf  »  a»«fl+ 1  dt-t  «  flo^A  a  œhlih  «  h 

?■*  s  fff-l  1  :*M  «  ho»  »  ùrùl  *  amolli' fi 
t'A  »  hao  I  ^^i«  I  ai»v%  «  fla»«ft+  I  0410  « 
<DhA0  «  ns^aoa»*P  I*  i^l/^h  I  fl^w^l- 1  <DA 
<:  «  "ïfl  »  y*/î*iC  »  Alt/  «  a»4'+A"fli»- 1  Ad'Oh  » 
OHk'li  *  AdhC  *  fl^A  *  <hlf  *  mhWPao»  t^ 
û>A3kA  î  ♦C#'  »  ««DonPiiiN  »  »  f»ftA  «  "»>y 
m»*  «  A'ifLf'i'^  *  toAllhùao»  i  ^  AAA-  «  idaM 

oi-h*  I  »a.f  »  éiù^  »  «DT»?  »  ai-ft*  I  rKrC  * 
A.4>^  s  atiac  *  flur  *  '"  3^10  *  fi^lShC  t  "  «h 
A4*  a  hhd  *  Of'h'P  *  QA'Ci^  i  ihAf  •''  OHh 
•Il  *  ffklflAtV*  <  KA  I  tf-A-m»-  ï  diHa  *  «hf  QA 
i- 1  «hAonyï  i  Aivf'li  >  3hA  »Kfiinf  >  fl<o 

A£  *  tkitt.h'Otiya  1  atiov  3  ^ft  t  dtvcf  >  a»4iD 
)•  »  fD'ik'b  *  ih4%  s  ''  uhiaà  I  m&noA'  *  ah 

1  at-tz-ùi  1  —  '^  ■JT'ii»  •  —  3  94«  1  T>i»»  «  fff» 
1 1  —  '^  Ufimohh  1  —  ^  (oK'P^^av'  t  —  <i  SaiPiiv<  • 

—  ^  A?0<A(V  1  «DA^O.f'O»  »  —  »  <DAf Çt»  »  —  9  h 
X+^<w  1  «10  «  l>7«{  »  —  1"  »Û«:  »  Uf  «  —  11  JKOftUC  • 

—  12  di4%  I  |i]k?aA>0-  «  —  "  lOami.  1  oh-Mt  «  A4fi  » 

ce»  trois  mots  manquent. 
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H  »  jB-flA  «  Çtf»  »  +KA<»»  «  «n»*»*!/»»*!!»»- 1  AllC 

Mifl  a  «D+OHOfl  «  A»  a  3kft<»»  «  M+  »  ^•» 

•7/*»  1  fljff-"»  «  bCn  s  €Ê±^^llP  »  AIT-O»  •  Il 

Qr  a  iDhflvif*  «  JKfLA-  >  H'iirai»*  *  aou>^\l  *^ 
<Dfl<Ty»  I  }7i;iii>*  s  OH**  s  ^A«  »  ItP'  «  Aîk 

h  «  -ïfl  i  tf-A"*»»- 1  rS!:^  «  +iaA1-  «  athM^P 

•flh  1 0*^<ei'  I  0<:df-ii»-  <  £  *  lifïA  *  fitifs 

A  *  ^  ho»  i  Jsai-<-  1  T'S!:^  *  Kf-li*  »  <oAA.i»> 
A  >  'M:A0  1  Atf'flA  <  hfl»  <  JS<h>C  *  iBjCdC^  a 

î^A-i:  •  Tîi»  1  (fol.  42)  tfl  1 0A-  *  i>/"  »  i-ac  ■ 

IflC  »  "Ifl  1  A.*  s  A.;l»a»-'»i"  «  Wfl  «  hA-n  »  ■* 

a  *  c}kA-  *  '  MM  *  'Mi'ir  *  Mia  *  uKjs.h 

tD'V  »  htm  I  ihAf  »'*  «ii»'n/*'*iii»«  »  AtlCA't 
/?  a  l^iA  <  A'VA)  1  ioh}k<ii>C}  I  %9^^4 
i-  *  <mJ(Ai«i*  1  '»}'7C  *  %<ia-}  *  lfA.tiï  *  hm  > 
<DhA0  »  hao  I  <iD'»'7/*''Fiia>  »  A+IQAI*  «  •!■* 
T  I  aKhl^  s  %f  t  9«m1«  I  » JKiP^C  »  *"  flAI5*» 
tf-  a  aotl/i'-t  I  liCA'lï^fA  1  ^i-aC  i  m^* 
m-r  s  hilh  »  -^ly*  «  f"frfc+  »  «DAJC  s  3k*7II. 

^    a  supprimé 2  ovAlAf  *  —  ^  fibf^  >  fUh-i'  « 

*«  1  AlLO-à  .  _  4  Cfc*  1  —  5  S'A*  •   —  «  af  H Jft 


•C9  guerrier-'. 
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JhAh  *  «"X-ll'i*  *  liCA-^A  1  mViilKt  *  4*ta 
■Iftlf  m»-  »  *  fl»*7CJ»»  1  AIT*/»»  i  tf-A»  •  UfiO»  » 

—     _  ^  _  ^ rassemble 

^  «  '  iDJkï^All  *  »V3h  t  Aai-&  t  '  «ml-MA  * 
<Df TkllA  <  Pt  *  <DA.t  <  h^^A  a  lfr"Y'}  a  l^<1 

•Kii- 1  <DCf  <  iO'flf-4  *  loliAqA  I  iia-<s  >  lfr<h 

9fLJ&  1  %Ah  1  fO-A  a  iD^Ao»  t '^  fl<mrAA«0*  * 
<DC^  3  iD'flf.C  *M*haoi  ÙHt  *  '^  «DhAQA  * 

*mt^  i"  hiw»  i  *ffA  «"  a»"iAC  «  a»-**  » 

1"   lIf:5'JBfr  1  —  "   <D  manque.  —  12   j^^-j  ,  —  13   4.^ 
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b  1  '  figr-nùP  <  AofMi  I  vit,  1  ùnc^t  P 

hao  t  fiatU  *  Afli'H*  a  mfifUfao»  t  rviili 
m»-  3  TklttJi'aA.C  *  '  :iJBA  a  œao'^'i  t  10S!>CH 

AOH^k'l^  I  «ÏA^Î  I  "ï^l  »  «  *y»»  1 1»»&«1'  1  %A  1 

jB-OAi"*»»-  «  '  +tf"A  a  aa-ailV^'aO'Ù  «  »  ^.fl 

rr«.i.r  e.mb.>.   jf  rf|.  I  »    %&<IV    *    «V^'flA   t  ^^    iD'Ï^Al'}    I  "    1009 

1  *  vv'ii  *  iiA.il)  t  ''  «wjf^Ai*  «  0}^  I  or 

A<j^  1  A0HÙ  *  aH'^'flt  *  9"AA>0*  >  «Dlioi-r 
mVùP  *  Ûi'fiA  <  h1ttJi-aA.C  *  iD3h9?Xr<l< 

de  Sabndin. 

1  "tÛ  •   eHà  •  manquent.  —   2  3^«||LK-ftA.C  «  TO-flll 

hr^ia  1  —  5  a^^  ■  —  ^  ^-smi  «  —  ^  hj^-oaip 

dA  1   —  11    iD'i^inl  •  manque.  —  ^^   iDj^fi}  1  —  13   |0 
llAA  t  OA^  1  _  14  hOKAlkf'  1  —  15   uejlrh.  1  _  16   ^ 

•^/*'  1  tf-A-n»- 1  —  17  -HH"*  •  —  18  f  qc-ft  I  —  i«  h»" 
AinniH  I 


un* 

4 
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à%P*Cta^  t  '  AdO-/?  i  <DA%A  a  JK'frihik  t  '  J& 
>/»»  I  iDHK-  «  aHft+  I  ^bf/i^  s  H*IA«  a  *  » 

flCflf-  a  aoim<i'¥  *  (Lik  <  <D}/*'IW  *  a»Cf  a  <D 
'flf.iC  a  IDhAQd  a  tm?4-  a  iDd'}4^  a  ||(b4  a  0 
hAd  a  1%A^  ai  I04>4'A  a  '  dJ(  I  (BiMh^  a  A 
d{>7  a  IDAi9?4'  a  ID^hO'  a  h-OX^'Mllf'ai»*  a  A^ 
«fsAf  a  h<i»  a  ofdC  a  (D«ft4<  a  aoQVti  a  tf7C  a  <D 
U*Cé.  a  ÏIDin.  a  lDA./^<:^  a  rt+X  a  HJ^Ifl 
A  a  HT»?  a  9»ftAi0*  a  Aantilt  a  aï«7l  i  ID%9»1|  a 
liTfc-  a  -10  I  fiihhflh  a  «  KJ^-flll:*  a  19+  a  * 

çifmK  t»  A^'tïiit  u  iD<hf>  a  oyAi*  a  liAft  a^» 

II7C  a  mi'htTh  a  "  ID'A'I;'!^  ai  iSA^h-  a  12  ^fl  i 
17./»  a  JklH  1  fi-Olt  a  «flA^^h  a  htt/^  «  3k 
Afl»  a  «"df  0.  a  »  A0Ch  a  h  *  tt-thatii  *  AdA  a  " 
attll/^^hh  a  1*  aHitt»£.*Z^hh  *  ^^  t+AÇIf 

m»-  a  iDA%A  a  4>c^  a  tmofVai»*  a  A/klA*!:/ 
Il-  a  a>ù4i(l'1:o-  a  '^  %<0fD-r?  a  œKf^^f^i 

■M»  1  A94«  «  —  '  ♦**  »  —  «  JB*9f».  «  _  9  «A 
+  1  ïf  lf<iv  »  —  10  IlAK  »  —  "  +9f1f  1  —  "2  Ahh*  1 

— 13  rr,i!v  »  —  1*  u-h^ar  •  aha  »  —  i»  ^  supprimé. 

— 1«  «DAiP^VfiA  1  —  1^  AMAIï/O-A  »  aAd*a±0-X  • 
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d"Amda  Syôu 

lowqu  il  apprend    l^»/»*    S    fil»'  »   A9^|Pm   «  ^*   ÛHÎHg   S    hO^    «    (fol. 

I     1**1 

d. s.br.di..    ai)  9A%  > ^^  tDV^%  l 'tt/^h  1  ID0h  *  m-fti*  • 

+ 1"  A-Of  »  œK^tiAhX  *  XA-+  •  hÇÇCf  • 

ffl.h4-r  s  «DÀt-  >  A«4*  *  «mAhh  *  "liC  s  JSh-f 
k  I  oDCih  ï  ÇTl"f  »  '"  h«»  1  3k«.*7T  I  AtfC?  t 
H'hTiOr  *'°  AAA  t''  KQIAih)  <''  <dAAA  *''  A 

^   I|A2k  •  —  ^   l^^"i*lK  manque.  —  ^   K  supprimé.  -. — 
4   h  supprime.  5    ^^C  ,  6   '9^**0^  •  ^    Aîfî* 

^  «  _  8  iDAU-ocii  t  —  9  if;»h  1  —  10  a^BijK  •  — 

11    i  supprimé.    —   12   ^^JhH^iPh  •    —   13   Î1AX*«  t   _ 

14  hï»4m  t  —  15  ^4«  1  îiA^l  1  —  1^  hà*rvd  i  — 
17  û3kA+  1  —  18  M*îl  1  —  19  A^Ç*f  1  —  20  B*^ 
Qf  ,  _  21  Aj^A  ,  _  22  f^n^n  ,  nocibi"}!  1  —  23  4 

}|A  1 


HISTOIRE  DES  GUERRES  D^'AMDA  SYON.     2Q3 

Aftl*  *  hltUiHih.C  *  iBhAQd  t  ViP^  *  A;^ 

0'9- 1  tamgrh  >  ^  &9A  *  tarifa  »  liA?)  >  '  0*     r»oi« 

■}'»JCC  <  «OihA-^  1  ùHh  t  2|«^A  1  <Dh'7C  t  JC 
«•AI  t  iDraf^l  1  ^  Hild  t  ID^^AI  i  UikAO  > 
Ufiaoillt'ao'  *  OaHAi*  >  fP-Ad  s  i04'i*A  *  iOA.^ 
«n»-  >  ft;>  s  tlCA-^A  *  fkirXrC  1  '  Aïi9  t  Hdi. 
C  i  tlthftft  l' fiéiUh  i  JhA  *  J&4-<^Ar  t  h<v  t 

<DXA9"'9-  *  ID07K.  *'  ')*ll'9-d  >  liCA^ry}  1  h 
CA*A  a  miiAhit  *  "»  <ii»*\'»^+  s  f  fXAQy  1  " 

toj^f-ao  »  *''  <p*7y  «  mp'^ao  1 1'  ^«içy  î  •*  a» 

/"f «ipi  dAc-î-y  ï  "  «Dti'fi'ny  »  "y*hA  i  '*  +«p« 

AS  »  ^A^î  «  HAfl»- 1  'i9:i»'i  «  a»l>/»»  1  AdA> 
y,  8 18  ^.f/tfji ,  y>ft/| ,  ip^«e4i  1 19  îkA  »  VAfDL  1 

*  fw-^-»  1  —  5  ûhP  1  *•«<:  »  —  «  ws^fi  i  —  7  » 

7R.  t  _  8  mfMMi  »  —  »  ff'S'bVo»'  »  —  1»  AAhK  t 

—  "  *7KAW  »  —  12  Afu»  I  _  1»  Atui*  1  —  1*  ^ 
int  «  —  15  «dtCi*]!  »  —  16  "?iIiA  »  —  "  «^liHd.» 

—  1"  KhhlO'  t  _  19  tP^Vt*  » 


XIV.  ao 


laramKEU  MtioRiLi. 
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•ted.  s,».    Pàùtlh  a  hao  I  àfUt'  *  tiao^ÈQ,^  t  mOti  >  f 

uinr;rr.  mn  i  ^f^i,  •»  m^é^^c  «  ait-/»'  •  M+  •  h 

I  *  '  A4V I  rftA  •  OHk'lt  I  ^49  *  VAtfv*  •  A-O 
^^'}  3  3kW  *  JK'OA  *  mm  I  JBflvIf  h  <  >) Ah  a 

%<i»ir%  *  h)  *  rhh  *  0*^%i-r  »  «Au  ■  jsa» 

0f4-^i'A  *  rAAilh  *  lfdL4»  1'  ho»  I  ?!*« 
A  I  •»  *r*C  «  rhh  î  0*4.^41  a  TT-Z^A  •  *A 

"is^f  :  12  oflur  «  n-ac  «  h^a  »  *a.Ii  •  ^tn 

hM»  1  AhCft'PA  *  af^iK  >  iSflAAr  a  «vfliir  • 

IIJC7 1  "  I-AJBI*  s  mtl/^i*  t  gofTHV  •  "  • 

quitte  son  armée  ^  _  -  «  ^-. 

4  A1'^/^  •  OhÇh  »  —  ^  a«»«HflT4  •  —  ^  «"M  • 

manque.  —  "^   HSIb  »  —  *   fc^+  »  manque.  ^   l^fifcl^  » 

manque,  «HlJ*  »  —  ^®   ÇT^/»  1  —  ^*    fl^ih  1  —  ^2  fc^p 

SivSAiDc::^  1  ^fHf  t  —  13  -11^7  •  —  1*  ml-I/*'*  1 

manque. 
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-  —         ^      _  _  cavaliers* 

F  I  8i»S  »  aoh'tédn  *  A4S^A  «  tlh^t  *  hA  i 

l'A  >  aur  *  «M'A  «  A-Oh  «  i»M  i''  i^AiD-F  t 
a^ACa».  1  ^  0<flh  I  m^i'A  «  '  iVA'h  •  ÛVf  * 
rilA  «  OhJtfH'i  t  A^«4-  t  MAlh  •  hhA  *' 

0»  *  mKV^  «  ofKÙM  >  "  0101^  >  flJ&M:  > 

4  s  ARC  *  CtfxP"  >  '*  liium  a  f?«lM:  *  0'flA  « 
a>À^&!t  *  «h A4- 1  Aby/tll  »  Hhli  t  flf  A1-^  « 

Al  —  ^  <DA%A  >  —  ^  aooeao'  I  —  7  «t+A  «  ttVt  i 

iD'iK<;  I  rAA  »  a«'Mi  «  iP^vi*  •  -mêa  •  A.aA4  i 
—  »  ot+A  I  aur  I  a-\ti.d  I  rAA  «  oh-mi  >  ip^c 

i»  1  >illA  i  hJLA'i  »  —  9  tOKA^t  »  manque.  —  ">  KJ. 
*A  «  —  "  lDli.Aha  «  a»*.T«i»  »  0701^  »  —  12  AtA.*  » 
—  1»  çcy*  »  —  1*  hA  1  h*  »  <»»•?  1  ««1154  I  — 

'5  «•!»■<:  «  p-ok  »  •hrft'P  1  —  '«  àMtP  «  —  "  «a 


2U. 


Reloor 
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le  cherchent  _  ___,  

se  déeespérent.  

V^P  *  AVhraïf  1  <oAa  i  ^TAF  «  flhft  «  *7 
If  «  JK'flft-  >  IDJB  •  Aï  *  %1lf.M  <  %&i»  t  hJih 
rc  >  "^  Viit  t  AVv  *  Ai^io  >  IfA"  >  '  ll<D"  1  h 
AO  *  <DXaL(h  *  'tt/*'h  >  fh/**  «  iD(h<:  I  9V 
^  *  afhtU  *  fdtOHi  t  i*Àhn<ii><  *  ho>i^*^  I 

flJBÇ*irm»-  »'  mh+ii»  «  •«•/»» /ï  m-fl*  I  +A 

j5^*  I  j"ftA  «  «nH***  «  rvùh  »  a»Ay»jîriéSii  • 

IIX-<h-  «  '  AA^tt^  *  hh  t  é^iPao»  t  *^aif  •  "> 
h«»  s  fièilùP  *  AAA^Î  i^°  m+Ah-flP  •  i^  AI 

iBAAy  I  hAh*^  *''  7'h/»  1  AJh'iiai'nifa.c  1 1* 

fcfli  i  "  hh'Xe  »  h«»  «  a»-3k*  I  ^A^î  »  +^ 
hfl  »  "  IT-/"  î  y»ftA  I  o»^«*  «  (fol.  44)  AC 

1  \  \  manque.  ^   0a<D'')^ft-l  »  *   KfiÂJlU  »  -^ 

*  avfMUMi  |i  %Ar  »  lir»7Jîr»  «  »«fi+  »  7JÎ*»  »  — 

^  \najiA  1  aiUKrC  >  —  ^  A)b(i»  *  A^<D<  •  HHikli  » 

—  '  aajKiirif  ov  »  —  *  (!**•  »  —  ®  ♦■Ç.4W  «  manque. 

—  "  AOHlk'li  «  94«  »  —  11  iD+Ç7Cf  1  ATT-/»»  •  un 

a»  1  —  1*  ÏMl^  »  —  1»   hf»"!!  «  manque.  —  1*  »«»  « 
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ptOpOM 

RjponM 

»  a  '  %<iDirMk  >  AAf  <  ho»  «  j&^ftrlb2fc  <  »& 

M  *  mif  A<»h  <  '  Ifty  t  oK^'ls  I  <}A«  I  A'Od'l 
'J  »  tthao  I  ftmK  I  f^Of.  I  «.fit  I  <DdC4.^  »• 

©fl*!/»  1 17-/»»  I  fcj^ia  1  Vl/-^  t  tf-A"  I U A 
%  «*  Ifty  1  oi-k*  I  Vît  I  +J"*I  I  m»9*  • 
10.?  I»  IDJSAA  I  Atl/-^  «  fc1*3J  «  Afch.  • 
1ft0*  I  <DaA.f- 1  hûo^  |i<>  0i>it%h  I  fc  *'^  01 

h  > ''  <hCh2l  *''  Ct<t  *''  •OA.Oi  *''  hn  *  ^ 


—  ^^  «  KOAlh  I  AXA  I  xnnLik 


'    fll«j9fr  «  manque.  _  2-3  4  J^Oftl,.  ,  ^^ft   ,  XIBLIk 

«*•  1  a»«fl+  «  îkJS  1  "Jî"^  1  itnkUP  1  a»«û+  1  <»«■  • 
—  5  iDHIi<i>  1  AKh  «  —  6  itrCiLi*  1  —  '  0AM^  • 
i-dO.)*  «  <BÎ"lrtC*  1  —  s  AWii  —  «  +?^  •  ^fl.f  » 

«»^+  «  —  '»   X«»i  «  1'   h  1  manque.  1*   1ktm\  » 

—  >^   h  1  mamiue.  —  "   l^ftHilK  »  1*   *«»l  »  

"*  K   *   manque.   —    '^  2i  *    maïuiue.    —   '^  f«dl>t   *  — ~ 

''•*   îl  1  manque.  —  *"   k  •  manque. 
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h  »'  \.rihA-7h  I  fc  *'  iDlh'l'AiDhfc  il"  «AJS 
h  ■  <DAa  I QKA I  ■tlkii*  *  tlt-P  *  ovAMl^*  • 

de  $«bradin.  .  _ 

/»»  I  Mil  I  jB^iA  1  Af»^  i"  TÛCh  •  liB»l  * 
;»4  ■  uhahR-hh  *">  IL*  >  H^ni'Oh  *"  iDiMi 

h  *  '<"  "&in  »  0ii-l'"f riih  *  A.'i'  t  hJirtP'X  • 

AjSh  >  %ah  *  «VïOi:  *  amVli»^  i>'  19'1'iHtA 
Ah  rhtf»  I  -^/«OA^a  I  Ikfhh  I  Uij¥X,  *  j&lh?  • 

œà^LP  «  «»•*♦  «  AAflH  •"  ^A  »  1*/»»  • 

>   IIM  *  —  ^  'MK  *  —  '  <DA3ka»l«  «fcCh  •  manquent 
•( —  *  Ik  »  manque.  —  ^  <D]k4'A<Dllh  *  manque.  --^  ®  K  • 

inuiqdfe.  —  ^  0â«LP  k  tmMkM'  «  OTiCK  «  MUh  «  «# 

••  •  ♦JWH»'  «  —  *  «DA-f^  »  —  »  A^lf*  •  manque. 

1»  KdHfM  »  —  "  7aCh  1  —  12  011^11  ,  manque. 

13  afiVfif  1  —  "   HIIH'^  •  manque.  —  1»   l»flkh  • 

i«  Wkh  1  —  "  7aCh  1  manque;  AAjKh  i  a»t1f^  i 

—  i«  OH**  1  ^"Tl  1  —  19  fivh  1  —  20  usmfnk  * 

—  21  xrficy^* 
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• 

mfiO»  I  lac  I  AdA.f  t^  iiikip  i  jikXn^h  » 
ID+IA»»*.  •  Afty  I  iPi^n-t  1 2  •»*/»'  i  Ofli»» 
^  <  3hA  I  OA  A  ■  afYï*  *  a»a9PW^  "  '  iDjsa. 

hoHKr  I  '  ai*  t  iiCJH:^»>  •  '  A^iiUk'flih.C  ■ 

m^^h  t  nCfrfe^t  ■  0%A  I  tCf»  <  IklDID  a' 

<7/^^  a  0  >  lljsa  I  /Ï^i-A»  <  0*0  A  A  I  AJS 

Ç  B  10  4D0  I  aj&a  a  tOhnC  <  flfcAQT  a  "  <D0  ? 

C  *  IDJ&OAP  *  A7>/^  «  JUS<i»AAh  *  ''  Um»9: 
h  I  -lAh  I  ÙtPVJS.  a  <7A1I  *  Al^/**  "  M  •  k 
'»If  a  J&ivii>fl7T  I  "  fl/**^»  a  IDII'f'h  i  -AXA" 

fli»-  »  ï/^Jk-  a  ftCW^*  *  '*  fcJ"«HH*  «  îh*l^  • 
ID%9»a»«A'l'  t  imnUA^  a  '>  lDi>h/^'h  a  Aï  a  11. 
»  a  i^M-  ai6  IDjUkA-  a  tti"  *  0».  a  lUkJ^» 
h  *''  *yTkR,f  «  irï*  a  If-Ar  a  A»»^JE  a  i»  }^A 

1   4JbA.f   1  manque.  --  2  A4«fi4'  «  —  ^   «"Jî"^  •  — 
^  hCA-t/V  t  manque.  —  ^   +11.<INII.  i  —  »  0K'MliP«»  «^ 

«Dfl  >  ujsa  »  tic  «  ah-oi  i  —  '^  kjEif  âAh  i  —  i»  jk 

+»/"+  1  h.»  i  û«  «  —  "  hfrHn  «  —  i«  A^J&h  t 
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Aod.  s,ta    a»  t  klNLfc'flih.C  *  ^mh  *  '  OhM"  *  3^f  » 
A.,g.°'.d"  f.».  flMfl*  «  «AXA"  «  hm  «  It»/"  1  f^f**3MF  *  Dl 

le  gouverneur  *■  «^  «^ 

d.  D.«.ro.    ilfxf  t  3^110»  t  tmMé  *  00v^'^?*7/"  >  ot^'Mk  ■ 
C^  *  114:00  <  AA.tf«  t  ^fPnC  a  Ohov  •  JSIL  a  ^v 

«1»  i«  -70  «  h<Sf  «  oJC^r  »  «jBœjJ-*  i'  !■• 

«^•flf.  a  3Uk0a  I  tf-fr  I  iiMOf  •  CM  *  r:»/^ 

kh-r  *  «vt  *  «hjKii^ir  «  ufiL  t  ^/^  t.  /»!& 
«p  1  x.ve  •  uA'fi^  t"  riac  «  j"ftA  •  Vfi  •" 

hmVi  i  \l.f1hX  »  h«»*«h  I  'Ï7./»»  a  0A8lf 

m».  I  '»  •MfCAi  <  riaCm»*  *  œhhA  *  fifiâP'0^  ■ 

•f  t  ''  Ahr Ah-  a  %Am>  •  hiCCao'  *  "  AMà 
*  <  "  ^aii*  •  %7a0'  a  màAV  *  ''  AAIiï  ■  -tO  • 

^   h^Ofh  1  —  ^1  manque,  3kJC%0-    »  mWlé^  ■   

3   AW  1  manque.  —  *   +Mlf  t  _  5   QA-OA  •  —  ^   ^« 

ih  1  manque.  —  ^   €ÊiDt^t  i  —  *   <IHA"M>  • ,  les  mots  sui- 
vante manquent  jusqu'à  ^ll»ÏII".i  —  «l^   ^nofth]^  t  7-flK  t 

hifti?  1  —  12  f|Ah.3j  ,  _  13  ij^fl4  I  _  14  naji , 

manque.  —  i^   AKlblPin»*  •  —  l^  K)ll|iHr>  i  —  1^  h^VéCir 

4IIN  I  _  18  nMlk*  1  —  1^  Oiftft»  »  AiiD  1  AîkW  1 
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/i5)«?»  i'  r»C  *  "htU  1  JB-flA  «  •OA^^Ilin»- 
h  *  '  Ithaoli  I  ^  «>dllP0i»h  I  '  A0Cr  a  <DA0 

ha''  flhrn»  I  JBft  I  <hVC/  *  Ikhtm  I  '»  SUlP'h  a 

C71»»  «  fl-fllMi  1  li'OC  a  iDlh9»/i'<l<:ii  1 1»  m»»- 
Jh- 1  haiV'fl  •'0  •QXtff'i  *  %A  <  JB'OAfoa'  t''  |k  l..  r.u  dAd.i 
JCA  *  01"^  I  ^fLiroa- 1^  rtid  <  %'ÏU  <  fi-a    ^'t'*^^^ 
Itr  I  "ÎA-C  1  mté-aP  *  A"»!"!»»  »  WliUlf't  «H    *'*'""" 
klOA  t  jir^Tk  I  aHAi*  i  «OikCt  a  tDAhtn»  * 

^   ftfi^l   •    —    ^  îi  •   manque-   —    ^  Ik  •  manque.   — 
*    I^MlP    1    _  5  6  7  8   J^  ,  manque.  —  ^   mo^iM^h  î 

—  ^^   h  1   manque.   1^   7ll4lllll»«  •   aB^tLfihC^  i    — 

^'-   yAA  •  —  ^^   K  *  manque.  —  ^*   h  •  manque.  —  ^^   ft 
hao  I  manque.  —  ^^   O^i^^lirlk  •  —  ^^   4îkA  «  —  ^®   IMIP  « 

—  1^  mîiï^Ti  1  —  20  4111.:^-}  ,  KAM  1  —  21  ifjMIA 


des  Mnsnlmans 

pasM 

à  Gemaldin. 
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^aofT  «  -ta  t  irK>  a  Akivd  I  0JC*7f  l^  t'  Jl 

<i»itrx  »  À-Ai*  I  07CÏ I  mymVhi  a  loA&r  i^ 

^iCh-  i  +'M4i»  •  iWh+  •  ^lA*  »  ékA.1-  • 


d'Amd.  Sj4n  ^  ^  ,  _ 

p.nd«t  I.  nml.  O»-  I*  fT»/*  ■   ♦Wti  »  OhiH*  1  f^Jf^  I  ||tt4*f*  • 


OSkTOA  *  "  fi^ffllft  I  *°  Sb*»!!  1  Ohm,  I  lAf 

^  a  "  mHàÛ  I  ^'  ii*ICh-  *  4^fla  *  ihna  i  'l*'ff| 
4*  1  menàfao»  »  hvi.lft  •  "  Vhi^  «  •♦♦ 
1^  *  ù-ah  I  ai3lfA4  a  aHfh'  *  0C^  «  iB'Of- 
i  •  iDfcAQA  I  ^fli'}')*  a  mtm»i^  •  AAY?  >  û 
"lAA  I  A»Ad4- 1 1'  %A  *  JBiruI*  I  %r*^^  I  « 

«*<8  •  «■vhyr «a- 1  "*  ii»*^4yf oa-  «  «if./ 

1^0*0^  <  A%llB*1'|k  a  IkihV'fl  a  '•  mhl¥P0^  •  " 


-lAfl  »  «./Lf-  1  dA«  «  —  15  lt>%IPiii»'  »  —  i«  «K 


Victoire 
d"Amda  SyAn. 
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+AF«ii-  *  tas  «  ♦♦a  «  40  •  dh-OPao»  I  il 

IDlVr*^»*  i«  IDifwJfMI-  <  04:/**^  a  htk»  t 
Vh'  >  a^JKA  >  h^llA<OA.C  <  '  0fl^'Od  •  A» 

m,  >  kinH-H^  f  t^^i  I  a<fl<|  t  *  'ifit  I  ho»  I 

fhr<'  I  *1»ll  *  ^-diK?^  tt  flN:h'Of>«P*M  A^  I 

ll<h&  *  '*   0M>   «  4ft^    a    IDJ&OAP'l   3fcf*Jftll     L..  g..m.r. 

7^h  a  tDûo'Pàli  <  tl^y^'f'K  *  ftf*  *  flXTfh  a  >^  Rip....d.n,M 

-  .  son  refus 

^  ♦'Î'A  •  manque.  — ^  ^  mAlllllh  •  —  ^  lA**fc*  •  manque. 
—  4  >|<pjg  I  , —  5  Qfif  ,  reporté  apès  le  mot  suivaut.  i  — - 
^  "W/tlPlIi^  I  —  7  Jk'W.K'diM:  manque.  —  »   A-IIK  t 

—  il  AMhf'h  •  —  1^  (MA  1  —  1*  ai«fi+  1  — 14  ^^^7 
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1 1  ùA*n  1  +'ïflA*  1  *  MH  «  IT»/"  1 M  •  4 
ÙA  1  if-fr  1  +'»flA1- 1  Hf»»-^  •  *.^»f*^  «  • 

T'^A'lTy  »'  IT-i»"  «"  +7fl4+  «  A*:  •  Ifl  a 

•M"/"  1  riui  •  îw"*  «  -Aih-i  «  "  atj&aA*  •  ikik 

dAh  >  ^°  AIT'/*'  I  ha»  I  i^tfvr'P  I  anM"  ■  0 

Aï  a  "  TkrfiïMù  «  iJfr-I  •  *rf.*+  »  "  HIC  « 
fl»A.^^ÇA  «  ^Itm  I  '»  hfl»  »  JBl^Ofr  •  Ah  •  » 
XX.  I  I0%a<i»  I  ''  M  ■  ovtf-fr  I  «hua  I  4*704 

Ah-y'»  I  %A  <  A.rfc7*1r*  I  QtDAK,  •  A'Wik'OA. 

«•f T  «  »7Cf  1  —  4  XW  1  —  5  ♦'MA*'  «  *A«  »  — 
«  *'MA+  •  A.î'f'frf  «  —  ^  «  »  —  *  TTw»  •  —  »  41 
H"»  «  hr*  »  —  J»  IkAXAh  «  —  "  ^h^aof^  1  OlOk  • 

—  12  A.+  1  —  13  f»fr4{  1  +-}qAi'  1  "Tâl  •  —  »*«. 

4.+  •  —  13  if  «Vov  I  ^^¥•^  •  07C  1  —  1'  <D  manque. 

—  "  fl»**  1  ♦MAÎ'  »  —  "  fllha»«/»»Jà  1  _  19  Û«» 


HISTOIRE  DES  GUERRES  D 'AMDA  SYON.     305 

«pf ^)h  <  tthtÙA  t  k'flitSb  I  0-A'l'  I  '  •OA.i  I 
h>(A  t  hao  I  IfhiDAJC-l'^b  *  (fol.  46)  }b9"f  «  %h- 
t  >  iD;h.j&Amib  *  'i'4d'h  >  M  *  fiùrihl  *  fc 

AA  *  f^^i^  I  hroïC  *PA»hm»*  AO-h-  «  A 

ur  t  t'hA  I  -a»^  I  ukiflA  *  js4-fcrT  a  »  07 

«DAf*!!  «  <ii»Jfh«  «  AATI  «  ^A.*!*  1  ÛA<*St  s.pt«.i.»..m 

_.  _    ^  réunis 

^^  atUqner 

^  I  hJÎA  I  <Df"À  t  in.«  I  iDft'h'^  t  Aflh4  I    Amd.  s,«. 

pendant 

matCPC  t  <D7aA  >  ^^  %A  *  'aifll'0v  <  hfl»  t  T     >•  -"> 
9  *  qaïC  a  iD%ft>  I  tf-A^m».  1  ffQ.Ca»'  a  "  f*li 

d  >  %ihr  «  ''  hno  I  jS'flA'  <  v^'^ûA  «  j&'OiUi  a 

OKAi*  I  •Oih.C»  a"  ?aiA«  t''  ÛAtA.^ «  MU» 
IIA*  «  '»in.<ii»  :  r/»A  1  i»»A1î*  a  iaKS^C9  « 

g  15  ]h9»|D«A'l;'Flli»"  a  (DAfl  a  Çiio  i  fn-fi»  a  J»A 

1  ilHAi*  •  supprimé.  —  ^  Xlhl  i  h<»  «  HKmAlli'li  • 

—  *  Kw^AAi  1  —  4  Ik^A^fili  1  —  5  JBMf  1  1  — 

«   7fl.fc  « '   +^f  *  »  —  *   Od'Tli'  «  manque;  }|OT  «  JS« 

nùp  .  _  «  A-a^*  1  ko-m:  1  —  »»  70A  »  — 11  "WI.C 

IID.    1   _   12   %l|.f  I   _  13   U7CI  »  —   »*   Ç*A#    »   — 
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s.r.i.d.  r.i.  diJUvfi  »  iiH*éAt />  ^fl  *  A£à^^*  tf'fiMlfl 

i*  l' Skw  ■  fikifvf  •  A3i<nLK'aA4ï  9  iDiiAa.« 
hrikÂ  *  tiAQ^*  "  0Aasr  I  <DicK«  ^ytA*  n  m 

♦^+A»«iN  I  AAA^>?  1  €ÊVPm*  •  '  fl^J&A  • 
'HlÊÊji'nâhC  *  mi-on  *'  in-Ai*  i  ^AIi9*  t  \!f 
Il  t  iftAilih  I  AiDAft*  «  0<}<1 1  JiPirh-  *<  AAV 
1  •  *A  1  JBflIfl-  »  kJ»**T.  1»  !!»«*<  I  Mr 
+  «  0»74.^  «  lktL¥  •  iDA'î7i'ff  11*?  hVt/^t 
rhK  I  i»&%ik  I  k'ï'l'  <  If-AX  I  œtaoHh  i  ^0. 

ra  ai<D*9  t"  IDJC7*0  *  i'Ajft'Hh  *  T^a  0A 


1 
5 


07*11  *  _    2    fXUt^  t  _   3    Jt^^  ,  _    4    ^^4    ,   _ 

e  1  ahOh^  t 
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?  I  -la  *  A^A-  *  iv^lk  i%<1HLKf  I  A.fA-a  >  Il 
ri  I  mfPoih  t  '  O^JSA  «  Awf  A-A  >  llCft'^A  « 

(Dg  I  %7*&lf  00-  >  ovJTfc  *  hl'h  •  J^l4&0-  *  AI 

AJ&4:  *  tBam^C  *  ^f^*  «  AAlff  *  «DA'flA  t  0'O 
bt  1  ^  U j&^hJlf:  1  *  <!»**:  »  l-hZ-A  «  »  fcft"i 
T I  '•  %'71t.h'0A.C  w  0'h0oj&fli  ilT»/"  i"  • 
JCCflf-  t  OV-fi-  I  «olTA  I  ^JCfli!-  *  «2k0-il 

«  >  ardc  Khaf'h!^  I  ikf"aiiia  •  tius  «  i»^ 

«•fiA  *  "  t'A*- 1  Iklir  >  AJL'TIFf»!  *  ^  AAAf* 
1  »  'hflvjsin- 1  "  «'l'jf'i'AFav  «  Ai»»Aflî+  «  '' 
l-h/^A  I  AAï«  i'"  +;I»1-A**in»-  «''  fl»hai-? 
0.  *  km  *  JK'Oft'  <  hJK'ir  *  OAp'  *  11*/^  I  %A 

—  *  ^»^<I^  »  —  »  â^fiii  1  —  *>  Hflia  «  — .  '  wA-fl 

«•:5^  »  —  "    IT"/»»  1  manque.  —  1^   iBar^f'M  »  — 
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iToiK  I  •^«<L?  I  ic<:a  i'  «0fc  *  <7AhA  >  hit  • 

des  Maures.  ,     ^  «,  «.         ^_^ 

on.  I  «m.?  I  ♦f-A  »  iD^flfl  »*  K'fll^TdtU'tf^^'' 

^ULh'flikC  <  {l'A  >'  7*AA  I  IDA4-  *  iDiivTA 
A-  <'  ^4-&  *  %Am>  I  «00  I  ao*l»*i  a  '«  idAIiA 

Il  t''  iP^^'is  I  %A  I  Klfk'  I >'  m-Ai*  •  e-aù  * 

llUKiiD- 1  kflf  I  JK'OA  I  $(,'7'»f><i>»*  ■  "  AdA  V 
1  «  A%A  1  +C*  •»*<.  *  f-^i-AP**-  »"  a 
•hfclUim»*  »  -10  i  tf'/^  •  9m'np0f'  •  AAAVY  • 
éWA.'h  I  todh-OPoo- 1 1'  airqai  >  O'^Ai^'l*  •  Il 

4  ifig.  I  —  s  to4H4!à  «  —  «  imo  *  «vdC  I  ««Ai*  • 

7JH  _  7  7fl^  ,  _  8  f  i^ijk^  ,  iOi^i  %  _  s  iviAA  • 

—  1»  a»qBh  1  —  "  <DA>lA&7  1  —  »2  Hl^ak-  «  — 
13  KHltiv  1  jkX.77P«»<  «  KhA  t  >Kf.  •  MVf  •  — 
1*  iD*+APao*  1  }bA<i>  I  ^•nPov  <  A>A.+  *  OSeOh  • 

—  15  mt+APov  I  SbAo*  I  «Sh-nPoix  I  AiA.+  «  fut 
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hAj&^i'  t  iDh^AA>|*  •  <Dtf-T>|«  t  02IA4A  i  41 

<:  <'  -la  I  iiAA  <  '  (fol.  4?)  a^nt  *  mht-t'p'a 

cfAnada  Syôn 

•»»«  «  f"7<fc«  1 12  iDl-'icr*!!  I  ''  anAX  «  »■* 
*P^t  I  0<hft-/X  a  IDk'l^'  I  If-AX  *  04A)  >  Ik 
fit*  <  fl^J&A  1 3h'7l|.]k'fl«M:  I  f^àWai»'  i  o^'f* 
Aflfiiv  a  a»A%A  *  «hCfi  *  f ONiHTlf m»*  i  ^ 

ao»  a  <DJSMfc!t  *  ih.'f'^Cli*  I  %9^^J&^|f  mx  t  A 

•OA.C  <  J&0'flA  I  At  *  tDMti»  I  dvICJh.  •  -taii 
OB*  t  aAj&9  '  «rniA»-  *  AjfifS  <  IDA3UII»  *  0»IC 

l   ID7'0h-  I  "ta  1  l?»/**  I  Les  mots  000?  i  t+Aft^  * 
tnatf  «   «DivsIMIi  I  «ta  I   TT*/^  *  qui  suivent,  ont  été 

supprimés,  2   02^^+01.  »  *   AOlf*  »    ■»»/»  »    — 

*   Ahlltff  1    —   *   lOXf»"!!  »    —  6   <h«J  ,    l^./»  ,  _ 

^  ilAlk  «  —  8  AiP4«di  »  —  »  Aèl  1  —  »«  0hVIC 

XIV.  2  I 


IHratMEIIB    «ATIOMLC. 
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44-  <  àA*n  >  f'%à¥  «  à-MÊLhUthXi  •  m% 
A  *  KrhrCP  •  AhCft^A  *  M  *  fi*^M  >  H 
CA'fe^'»  *  th,9ht  I  d'VH'  I  tDML  t  lt4«Ao«N  a 
AllCfi'fc/T  t  f  ^IHI I  714*  •  iMW  <  J&aA>  t  A 
A^  <  «MOAI*  »  XA  <  hAOm* •  ^A4>  >'  AJt 

«^1  hA<  ♦KTHI^t  AX'Oi  f^A  «  «A«i  ■' 

»l*t JUIlifli»  >  OJU»  »  ArTf»  t  4-ACimM«  • 
AAAVT  •  44|44  *  ^t»ÛÊh  i  4*^4^  •  IRbY 
«2b?  »  «AKIL!t  <  hT'Otf-  *  4-^4'Ar  *  81^1^  t 

4>A  «  AAt*t  *  mh»fi  ■'  flAJU.  >  Ali  «  « 
rAA  i*"  Aj&Ah  I  OAAA  <  ffitt^  •  i;i»' 
4-  •  «li'»4*«B*X  t '  ♦'Mit  ùfi^hm'  I  a4i'r« 
••  •  AÛW»*  <  «DAy^Al^i»-  *  »4&Afi«^  ■  M  > 
A10>  t  '  04«hfr  *  flX'WA'flih.C  a  Oho»  » 

<h.C  I  4'0llA)h  >  J^J&ACU  I'  %s}A  I  1b9"«h^ 

«•  I  n4-  >  jiAftn  "  '"  h'vm-oiLc  *  m» 

>HK;  «  —  2  tfc  «  supprimé — 3  AMI  I  awAi^  « — 
-  w+aff^d»  1  —  5  wno»fi  »  —  «  ^40 1  —  ^  o 

Mippriini.  —  »  gnth  •  —  «  kjSACV  »  f^H»  »  —  M  ^ 

if*  «  JKâAfl  I  cw  deux  mou  manquent.  —  >>   AX4K9Y  • 


1 
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VhJ^  i  A*A  *  ofi^^li  I  mf.lLitm»  *  ^«0 

0-  *  dL<QA  *  A«y/^  >  09°£i:  •  màhm  t^  h 
i  •  liif*^  "  o»A3u»[k  *'  M  t  0;>jK  a'  ii«p  I 

Ajft4-0i>r9 1  m-M*  >  iricr  >  %Ui  ■  lh<hA« 
hr4)i.r  a  mAK  t  n^n.fc'Oih.c  »  «AiuivSb  ><* 
c  >  TAb»  ■  lin  »''  Mrvdh- 1  A'ar  <  aMA^ 

a  *" mhgnha^  t  A0*^iMk  <  Off  a  tTC  >  am> 

941  •  ^^  «flA<WB«i  I  af>«.  I  %f «ICIwiN  t  u Ahh  a     p«>pi>é.i. 

__  -  -  —  d'un  moiiif, 

Altf  t  UM^b  •  M  •  irjh.hf  t  ÛShAr  »  injh. 

IkAtlK»^  »  —  *   ID  1  sBpprimé.  —•Il  snpprimé.  — *  "7  ||^ 

:ijB  I  _  8  K:^A«0v  1  —  «  hmx  1  —  10  ip)^flo]i  »  _ 

"  AM  •  —  12  Ml  I  manque.  -^  i»  K'H^lliNK  •  Mnih  i 

A-oii<i0«  t  ancA-f  A  «  oMnih  «  a^^^^  «  ap»^^  « 

—  1^  Ûfl»W"r  1  œatOhfi'i  t  OlWL  •  _  W  îe  nom  du 

moioe  manque.  —  ^^   t^t4i  • 


2  1 
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aAàofft  ■  »a.^i-  *  iDik.4*r&A  •'  fier  «  v 

t*  ■  hAQA  *  tia*^i-  H  iDJKkftl  <  hfM^ù  > 

Kâké,  •  ♦?«■  •  M+  •  AVIV*  "  "  +;I»+A  • 
»A^  i  <Dh«hft-^»  I'  flAj&À  I  Atl  «  «vKf 
*t  *  <IhC  i  lD]C'Olk0»<  *  '  AdA1*7  a  IDA.i*f: 

A&h  i  -tAr  *  OhiMi  t  tmVnh  i  i0là'H-iiB<X  •  '° 

dAVI  ■  Aj&9"AAti<i»-  «  n^a^i-at  *  "  fl^CY 
4- 1  Ik4  *  (UlX"}/*  ■  A'OtiiiD-  a  09%  a  JKOA- 
0B*  «  A9"0-  «  hrhh  I  llk<%AA  ■  Ahiia-  *  Mk  • 
JS^'Q^A- 1 1'  "?A  1  rhh  «  *7^  •  "?A  «  ^W# 

h  *  manque.   —  ^  :ÏA£  «  —  ^  ^1  *  HAVC/'f*  • 


1®  a>  supprimé.  —  11  Hth'obat  •  —  ^^  jg^QhA*  »  — 
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Y  s  MAid  «  (fol.  48)  «hVTi  i  %Ah  i  Iff  *  Ik.  * 
*1+  »  ft"ï«6»  «  fl»X.*1*  »  ♦ft*^»  n  mVi*  • 
•flX*»  i  ♦*"1  «  '  A*<^lf iiB-  «  •»?•/"  •  XtH  •  ja 

•DA  1  '  hAh-tk  ■  OA'  i  H^'OAr  i  Ik^A  *  «vdiA 
ïh  »  flhV^Ah  «  fl*^JB  «  *  lun»  »  Kfi^aofP  •  m- 
A4*  I  '  mC9  *  hilh  *  h^A*ao*  i  '  A«h7QA       r^ 

Ses  gaerrien 

Ç  I  MB  i  JB-flA-  »  îfcfl»  «  tl*/^  «  Tî-flC  «  I^A•  •  i«i  P«.-tu.i 

,-m  '^^  marcher 

UhtniM    s    iDflhHV  1^^    jKfhf    a    q^>|9    l    Uflt    i   ellaldem.ndenl 

^     .  •«  bénédiction. 

1  hCll  •  OUf  •  —  2  no»  1  JB1QC  •  AlW"«»«  »  *C*  1 
^MiA  1  +M4*  •  —  3  +»»h  I  i^/i»  I  _  4  mfiXk  « 

—  ^   â*7jB  1  lOy^W:  •  —  <J  aHÛ+  •  supprimé.   —  ^  h 

ahim  1  ^(L  •  j&lh?  1  —  11  41iA»lfiiD«  >  —  1^  Ahàf^ 
mK  1  —  13  jftQî^  «  —  14  iDj&^4'in4'iii  •  htbb'tïï'm^  • 

nvraA^lKlD*  «  les  mots  AdA^7  «  IDtf'Ç-F#»^  «  WtthW 
t"^  1  J&Qd  «  ahb+  1  APlIl'*  «  manquent. 


là^  i  fub-fe  •  •QhA.i- <  hm«Dj(  •  KiHbrf» 
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hmuMAÂ:  i  0j&0*«^ii«^  I  ^  affA^«>  ■ 

n'A  •  Kll  I  mhftt  a  Aj&fe-'f  a  ajkIkT  ■  m 

hf^-KH  a*  ♦1/^fc  a  J^^é^  i  aChù  a  »•£ 
>r.!      •9«0aMf  •AA7«h'9'l*aA^t/*a0iir 

\ienl  camper  ,  ^ 

iH..«.      A  a""  ind  a  ^^  a»  aH^htf  «'  «09?  • 

Une  feouii» 
lai  dévoile- 
lee  MOJetA 

A**t  hlir  t  ^rHA  a  ll0a*V  a  i&IU>  »  4'VM'  » 

Aa  >^r«iu^  a  A<7A  >  j&iiir  a  nçr  i  rft 

A*  Kift  a  'Mh»  a  f«fcA««^  a  AIlCAl:^  a  « 
flJ&Mba  AA'i-  a  lUimi'Wr  a  IDtfyb>  a  fM 
i*  a  <I>4*A4  a»  àkfiao^^  a  ff /*  «  ««444 
»■  OXhAO*  IMIIA  a  3kf'4H)^'Mi  a  UK'téA^ 

oHUk.'NM-li  >  «>iiliwf"i4S4^  ■  m^étm^  * 

I^A•  a  i-OJSfi-  1  aVCl^  "  fl»/»*  a  w  ^q»^  I 
Xr^fl  a Tti^ a  h'W a  /fi'OA  a  lk.1-f%A.  a" 
Ok.4*i:f^0>  a  AJhlMI  a  liCJHKr»  *  AO  »  i-ib 
3be  a  lif  «m  I  fii}44  a  XAiv  a  i>XrC4-  a  A»  a 

*  «hm  «  —  »  0HM  »—  •  -M»*.  1  --  '  <D+4f  »  • 
—  *  Hmm  «  placé  id.  -^  •  'HUA  «  —  "*  «h/A  »  — 


\ 
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+/»tf^  •  AùA'n  ■  Oig'W  I  ML  •  Th/^  •  Il 
<i>0*^%«h  «  i^J&Tl*  *  «SA*  *  "Ml  >  lt*/v  >  Il     -..»»» 


r  »  4»llM  <  «Pitrik-  «  *A^  a  4MU4*  •  aMiA 
^•^  t  AI*>A1M*  •  1*»^  ■  1*«l  i  OA-  >  0* 

•flA*  •  hfi-t  a  OAP  a  ft^^  a»  lui»  t  JftCltA     R.p«><b„ 

»  »  m&xr  a  Th/* a  ic<<HixiB-  a"  ««^  •  4é  i'';;îr;:iît 

A>ir<iP«a» OJKAAfiiiN  t  4^«l  4  ilCh'hm'  a  h 
a*  a  4-ATIh-  a  a4-4-^x|*fr  ai '"  oaj&Mil^b  a  n 
Ih  «  ID4';f"l'AF0>*  a  AAA4*7  a  "  TWvA  a  J& 

•fil  —  3  d»JBll43k>  —  *  3k7*4>kA>iri»' «  —  *  07*»  — 
<^  0«K  1  —  *  «Mi«0<  •  —  8  «>«^^  I  ^  9  4AA1  I 

«•M  «  —  "  l-W»  »  —  "  Kr^T^  •  —  »*  AhMT 
A-  «  ÙAVi  » 


Détails 

sur 

celte  guerre 

terrible. 
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'htf^n»'  *  Adàjn  a  <Di-A'(K>  a  IVMIfl  *:  9> 

IH*  i  ;i-dii0- 1  httt  «  rMf"»  i  AtiCA^fi  *  Ufi 
iWliia- 1  A»?/"*  »  *jaA  «  aff»^Va-»  AkA  ■ 
iHDhAr  >  nia  I  A"|a  »  A'Ofh^  •  fAA  rKfhH*  ■ 
moB^dM  i  »  ^«éA  i  A^Ao»  <  ^Af  *  k  K 

fci  4*A  «/Jt»/"  «  toAùA  »  '•  iP^lî*  •  fla^A 
•^ « iD^A«4*  tllKA0  f  d^SfSi-  i  kroCïlti  «IT 
0i-  ■  %Ah  ■  a»C^  *  Ara,  •  û-OK  *K9imt  m 
00-  •  oA^f'di  •  *Ç+  »  Aitih  •  •»!•/»*»  •  " 
Kfiitthr  ■  fcA  I  fiOUù  *  «v^Ai*  ■  <DftA«4'  • 
ilAll7A  I  »7/»'1'  •  fidmtm.  •  i»»A«*fli»«  •  fli- 

jkv  *  «D'hiCA.r*  >  fi0Hù  ■  ^^  atfiaom'à  «  fl^jK 
A  i  klU.K'OikC  >  0htU  I  luialf  I  js4-7ac  > 

1   XOHf*  —  ^  hflv  >  supprimé.  —  ^  Oild  » *  Ha*  • 

supprimé.  —  ^  l  *  supprimé.  —  ^  HXIQA»»*  *  —  ''   dé 

Kl  —  8  «Dool&A*  I  —  ^  Bhfl»  »  hl  »  —  '*'  <DldA  • 

su'Snmé.  —  "   ttP^  »  —  12  0<fld  »  —  1'  *MMr  » 

—  1*  Hft"?  1  —  1*  k.a«A>  » 


Arrivée 
dans 


\ 
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rài^-a  i  m*hn  *  '  ta  *  ià«hi:  •  117c  i  ni 

r  l 'hAhvfl  I  iiu?i-  *  fl'ta  *  X,iH*£'  *  «ivCilh 

C*  1  "  l-^m  t :iDaiy7i;<ii>-  i  (fol.  49)  hAU  ■  '»  ^ 
JB»  I  Ifi  I  OJKl^d  "  hA  »  Ml^4-  •  "  ffft^  t  " 
<oiiD<A>Ti*  «  M  »1|<^4-  «.  OMC  t  A^k  «  «99 

An»  I  ''  rxrem»'  *  h»»  i  hAm  ■  oA'HIm^Sl  • 

h<ii>  *  k7C  a  09^  1  «ivICK-  <  ÙAVl  t  a^A< 
*  •  moHù^a»'  »  hviJ^  »  11^/»»  «  tf-A  •" 
ikA««h  I  idAJ^A-^od-  *  O^iiA  *  J^r A>A  <  MUk 

"  JK4&&II  I  —  »  <7MlA  1— r«  *♦»  manque.  —  '  /«H^V 

—  *  A"îjB«  »  —  9  avflXG^  •  —  »»  *.OAf  »— "  W^*  « 

—  '2  «rRhi*  I _  13  «DKMI «  —  1*  hrUi  «  «manque.,— 
is  tf.4  ,  _  16  m%fUk  I  _  n  4'dJKH'  i  —  i«  MI*  » 
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«...f «..«.  ^t^i  I  aK^-tie^  «  11110»  »  enù^  >  twi*  • 

qvi  

à  la  iraerre.  _  _  _ 

'H'  >'  «kA.  a  Mi»*  a  llA^h  •'  «l1«Hi  •  ^ 
HL  •  Ar4A  >  a<«  >  M4i-  <  tf/MlCf»  >  tl^ 

AA  •  i  a  071«>' >  ^^  •  I  *  ftv»  »  AtfM  « 
i  a  «Tt4P' a  01^  I  f  «  ^n4f»  a  Alfi^  a  i a  V 
•H»»  a  ^JUi-  <  «  1 1  Yt«»  a  VM  a  '  S  •  VH^  » 
Mafia  It-i»  a  ACA  a  fi  a  ^^nm  a<  Iffll*  a 

fia»  IVtP  I  ^CA  a  fi  a  THia  a  %Jfir  ■  >*fi  «> 
"Hia  a  )kA«tr  a  fi  a  tt^iP  a  ILAk  a  fi  •  THP  t 

hM  a  fi  t  «IV^P  a  ftVCr  >  fi  1  triP  a  1  a"^  «» 

b»!!  a /(rAirr  a  S  I  «MHfl  a  All;96  a  Z0|  « 
«BfHfla  M  a  S  a>>  «M^f^  a  AC^A  a  f  a» 
4>»ll»n  a  M  a  e  t  ffaiNT»  a  dftl  4  S*  «0||il« a 

>  ««•tkTH'  •  maiiqae.  —  «  iAA  «  >>  '  IM»  *  Ik'f 
ILK4A4S  *  —  ^  <D  supprimé.  — >  '  «  supprimé.  •—  '  ^ 

4j[(  1  —  ^  7HI  «  —  8  4oft.a»  I  —  9  •»>!»»  •  fr4  • 
fi  »  —  M  li^r  i  —  "  l*!!»  «  *<«  »  1  «  —  »a  -^ 
T»  «  ♦*■»  •  (on  -lAI  i)  «  tmh'n  »  ••«-«•  •  S  ' 
f  *  AOA  «  I  —  u  mh'tt  I  lijl  <  I  apH-YI  <  0 
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7^  a  »  «^  «•h»^'»  a  ||«A  a  fd»!  a«  avh-*} 
f  a  AAl  i>  JS0»^'»1 1  Hll-tf.  I  T%m%^>'n  a 
Kt  a  i;  •  rnUb^Tt  a  âAill%  a«e  «  «MhTI  a 
«Cfr<T  a  S^lKTl  a  «CM!  i  î«»h-'»1  a  4- 
'Tib  a  IiBi  a  «vh-Tf  a  -MlO«  «  2  a  ««iHn  a 
>^  a  e  •  •Hl*TI  a  aVfifliJ&li  «  '  ea>ll*n  a 
hRtJkfi  a Zlli|04l*TI a  fVA  ai  ^a «Mi^^a 
«vf^i*  •  e  a  tfM»iyf  «  ||ir^4j&  a  If0»1»>n  a 
hirir  a  £i  «vIliTt  a  l«  a  i  fl  «M^ft  a  &T4b 
T  a  iS«»||*T7  I  <1V»JiAC  a  fiiivli.T}  a  T-^  i> 
fi  a  <ipfi»yf  •  ^KC  a  5  a  «»||»T»  a  VffP  a<>  fi  a 
flPl^YY  a  AAAV  «>•  fiàMHTl  a  TVh  a  fi  a  «i» 
h-T»  a  éiéHfi  a"  m  ■  fi  a  iiDfH^  a  ^nUi^ 
A  a  fV  ■  fi  a''  «»li>'}l  a  AO^  a  fiaolNf?  a 
Ait-JMLA  a  u  fifl»h-^  I  OKM  a  fitftb»'» 
t  «  in.C4'7  a  fiiivl^77  •  ft-r-l  i"  Sivl^*}?  a 

^  Le  CQfîftte  a  replaeé  Id  ie  gouverneur  de  M  t  en  le  ftiisent 
précéder  des  gouverneurs  de  "MkiSli  t  (*FKIl  >),  MMnii  « 
(M'7A)  et  a>Ahf  «  mentionnés  précédemment.  — *  ^  lA 

CM  «  —  3  9iii|i_«  R--^  AUl  »  — ^  AAUXt 
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n  *  Sfl0lh>71  *  ^h^fi  •  «h  A/  •'  Sool^SPf  ■ 
AAAJK  I  aiA^  I'  fi  *  ovl^Tf  <  ni-  •  fi  <vl»-9 
1  *  '  «hJC4^C  1  ^amt^Vt  *  fiCllC  ■  '  fi  ■  4i»llii 
ff  *  «vhJ&  >  fiiivb»'»'»  *  CI  Al  i  '  fi««ll*79  I 
tmlKA  1  fiooll*'}'}  ■  hffrCilh'^  fid'll»?'»  <  ir 

ai-  I  '  S  I  <i»li>7'}  i  Jh^£  1  '  aiMrCff  •  B 
«•h»!'»  •  A*  »  <*  Sii»l»i'»'»  »  **  i  "  £0»lHl 
7  »  Jï'T*  «  tamttfll  i  h-CIT  «  "  fifl»ll»l^  «  TTI 
«r  *  fipvb»'}'}  i  Uiri^  I  fiiivli»'}'}  i  tmnn  i  S 

<i»ih>'}i  >  :>nh  I  ''  fim»ii-'»'»  •  if0-r  *  fi^viK» 

7  ■  7A'q4-  *  ''  fitfvb''}'»  <  js*1^<i*j&>  •  ^b»*» 
1  «  Tfl»cr  »"  fitfvhvf'l  »  Wfc^  »"  ^b^ 
t  *  hi't'i-  ■  finvb»'}'}  «  toé  *  fiflvh"'}'}  «  ioc 

A  H  '«  fiiivb.'}'}  I  Xl^  a  ''  e  a  «v||.!11 1  ft^fi  • 
S  a  ov  a  mCfO  «  g  •a^riig^  *  S  *  «•  *  h.^^  " 
fi  aup  I  r>^i  g  a«ii»  ai>  AdAJ&  a'"  AflhA  a  i  t 
am  a  ^Ai^JKl  AflhA  a'»  £  a  «va  70A  a  £  a  dvt 

1  «lAîk  »  —  2  AA^  »  —  »  4Jk4jR  »  AA^  »  —  *  * 
^d  »  S*mb»-n  1  KV9-  1  fioDll»?'»  »  —  >  hfllC  *  — 
6  Ç7|6  »  _  7  0iQ^  ,  _  8  jhi-i,  »  _  9  A*  •  — 
10  Af.  i  _  11    IJUCil   ,  _  12  ;im,  ,  _  13    7Adl4'  »  — 

14  •>«:?"  1  —  15  i;i*.^«_i6  ûléJÛ»  — 1'  W*» — 

1'  '  au  lieu  de  l'abrériatioii  oo  i  le  wot  flvb>77  *  est  partout  écrit 
en  entier,  les  noms  OlCiQ  * ,  hJU>  * ,  ïtfA  *  et  ^^  i  man- 
quent. —  10  41kAj&  *  AQIiA  I  —  ^0  AflliA  i 


L 
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^A  ■  '  hCl  i  S<v  *  A%4  a  fi  I  oo  t  JULD'Ctii» 
J&  I  '  fi  I  <i»  «  JCfLai-VA  *  fin»  *  <njKa.4- *  '  fitf»  1 

||.qifi<l0l^|ll4lfit<ID  t:7(0»M7«n*^  fi  i  «lOi 

hCX  >  2^  *  »>C^^  1 2 1«  flv  I  hAh&C  *  fi  * 

00  a  iSft  I  fi  a  flp  t  ht^AttC*^  I  a  av  a  '^A 
*7  i  !«»  a  IWSm  a  »  fil  «R»  a  <7A>  a^i  <i»  a  }kf- 
•0  a  2  a  fl0l\  a  4«A4>A  a  Uao  a  K'TftC  a  la»  a  «fl 
A4  a  g<ip  a  <kV  a»  T^p  a  &ACJ(0  a  foo  a  |k70 
1-  a  S  a  oo  a  hJ^ILl  a  fio»  a  H^'OX  a  fin*  a  H 
OHIAI  a  fi  a  «là  a  «Al'OC  a  '<>  fi  i  <ip  a  fimC* 
7. 1  "  fi  a  0P  a  «m'A  a  12  fi  a  «v  a  HaH^jB.  a^^fia 
iv  a  1|«  a  fi  a  HP  a  KlD-^  afi  a  tm  a  ACTT  a  '*  fi 
ao  a  h/H  a fi^p a tm^C  •BP»*b£  a»  fi«pa  <» 
«If  a  £  a  HP  a  XAlC  a  fia  thUHX  a  fi  i  «ip  a  |D 
lUKin  a  fiiip  l'o  KA4A  a  8  a  HP  I  T'CVAl  a'' 
IlDg  a  HP  a  <7^X  a^i*  £hp  a  ;>AfShl  a  gm»  a  } 
lAXl^  a  '0  fiHP  a  aohfiSfC  a  fioo  a  »7'0i&AA  a 

1  jiMêr  1  —  2*II.II'<»JB  »  —  »  dijSO.i'  i  — *  M  » 

et  MK^dDé!  *  manquent.  —  ^   d7K>  *  BdiBC  *  —  ^  SkiSA 

<n  »  —  9  <h.«  »  —  1»  *3falhC  1  —  "  J&<nir^l  »  — 

12  TITid  1  —  "  Haktfi  *  (?)  —  "  AC7f  »  manque.  — 

15  4^  ,  _  16  0KjK'i;7  »  &»ll»7"}  1  —  "  IHIVAl  » 
It  _  18  -i^î  I  _  19  nifiu,  I 
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fi  •  ^b-IT  »  *l»  >  (fol.  âo)  Mam  t  Vtûtn^  > 
a  a  «»i  Vh^AX  *  fi  «  o*  *  IÊh'Û^:iÈX  è^  fi  • 
•  9»A.%  *  fi  *  <»  •  «vCloAi*  ■  fi  i  <»  a  Ar  «  fi 

a  JCf:<d>*  «  ^  &>•  «  ^a^n  I  fi  i  41»  t  «Hili.  t 
fi  a'  ;r^lh;^J&  i«  ^«  i  fi^p  <  %lk4  **  fi«»  •  a 

CSÙH  a«S«  fl»  a  llf:<1X  a'  §m  t  UMr  «  C  • 
^  *  di^  a  j^  I  »  HflLAl  a  »  fi  a  «•  •  ««flirt- 1 

fi  a  <»  a  'flCIf  a  fin»  i  «l^i^  a  fia»  •  4U|.A4L 
^  I  "•  fi  a  «•  a  ftd|  t  u  |4i»  ,  0^^  ,  »  1^  ,  ^  .  m 

Éf  a  S  a  <»  a  >Ai^  t'»  •  g  i  K«C7<1I  a  Eu»  • 
^Mat' K  I  AC0K.  a»  fia  0vtOK9  af  a»d»a 
M4  a  e  a  <v  a  J^A4A  a  "  fi  a  fM  i  fi  «  <»  t  ^ 
*C  a'»fi0»  a  HA-fl  a  fi  I  «7^  a  (on  »  Ailk  a»  fi 
m  a  9l|A  a  fin»  a  «Af»  a  fioa^HT»  1 1l4A« 
4  a  fifl»h-'»'»  a  1%4'»  a  '•  fi  •  ivl^T»  «  9d&4  a» 
fi«»b»'»'»  a  ttf  a  fidvlHTi  a  Atf  a  fid^HT»  a 
hA^  a  fi  I  auh^tt  ■ 

«ii%k'»'}'^  a  UAIX  a  Kft*  a  ^«h:*  •  fi«»h-Y 
7  a''  fTAf  a  fi  a  «vb^Yf  a  «f'AP'Ui  i  fi  a 

«I^JI  t  —  »  hti.4  I  —  »  mCAiMI  I  ->  ^  ilfSX  «  — 
s  g0i.li.-»-»  1—9  flOAlt  — 10  4UM4^>— "  tai 
_i2  0^*1  —  13  i.Al'i-.u  ^Mi_i!>  AC0J|,« 
_  w  X  »  —  "  II.AA&  1  —  1»  MC  »  —  19  00»  «  — 

b-?-}  I  ^Mif  I  fi<ivb>T»  I  m'A?  »  etc. 
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T a>  fi<p  «  tftA'Q  *  S^  a  j^fU'A^  »>  fia»  i 
hhCA  •  fi  ■  «olh>n  " 

«•^1'»+  <  lOAi:  a  Mr  a  fcW  i'  fi  «  <i*lK» 
fa'OAkra  a  fi  a  fl»  >  «oJS^ft  a^  fia»  »  «kC 
4  a  fioD  t  IkJ&Affo  t  fiov  I  VCai  a  fia»a  <hlK<7  a 
fi^  a  |k«4  •»  fia»  a  |iaiir7A  a  fia»  a  Ûtakh  a 
fia»  I  h4i»C  a*i  fia»  »  KAf4  a  fia»  i  iCflX^  a 
fiovaoïtf'Ar  I  JOva^A?  a  »/^ a  0a»l\>'H*  a 
SI<i>3XS««'  »  mn^P^mJt  a  »  Akfr  a  W 

/v^-  a  «a»t^T»4*  i  Vhyah  a  «Bt\y}+  a  «4 


pnncM 
musalmans. 


1  a  ffTOA  a  9«n  a  9i»9  a  fT'Aft-  «  «^  œ-fi-ii. 
fhVi  a  •h'\>p'  a  AAéCil^-l^  •*  IttA  a  ^o»  .t»i»..tr« 
f  a"»  niA'dk  I  l»/»»  a  XrV^ihi*  a  »  «KT? 
r  a  1»  AAA  a  f»JW  a  'Ma44*  a  U?!*  a  A* 
1h  a  A'fléC^L^  a  i«4  a  a»*»-!*  a  oA-flif  a»  T 
lu:  a  rftA  I  hfl^f^  a  t7/*'4-  a  IDa»)^'}'|4*  "  " 
IDAfch  a  tfl  a  7t-/»  a  UhiCA  »  ''  VW  *  J&'O 
A  a  AAf*  a  Ahh  a '«  0AA9»  a  AMjKhll  a''ft<7 

Aïk  a  1»  9»iH:r  a  mhKrà  a  «Tcrh  a  »  uh'nc 

1  IBAT  »  «dAI»  «  —  *  JW»fcilf  —  *  Wl»  •  — 

7>A;>;a«p.K  t  —  0  Afl<lltf4ti1  «  —   >0  Ces  deux  mots 
manquent.  —  "   IkOBV^ft)*  *  —  '^  01*%^  »  _  13  |Bd| 

■flij  »  f  ftA  «  —  "  MA  I  IkAr  »  «WJ*  1  0VIP^¥  « 
—  •*  «fO  »  lÎTP  »  MA  »  —  i«"  »»l»  K  »  snpprimé. 
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hfc  a  '  f 0-  «  amf:h  i  ft-i»  I  MMb^  «  "ht 

*  •  «oltT'O'O  *'  9V^  i'  -la  *  AJKIIA  *  OJK. 

♦  »  *  *«i»  i  ^ihH  »  A"*  »  KiUh*  •  0»^^  ■  ' 
tDhtio  •  hh  I  hA0  *  haoû  !<"  Àf  JSrh  i ^V'tr 
hh  I  A"|ah  •  P^h  *  "tT  *  •0kA.4*h  «  mOf^lt 
JCh  i  «Dtf'Af  I  ii'Oh  i  idSUipA  *  bflvlf  •  7flCli  ■ 
tthjil-ai^  ■"  hflVh  •  3kA  a  hf^lS^lh  *">  A. 

QTfl'Oh  *  ''  Uhiv  *  l-'MIC  a  hM'imù  *  ''  0* 
^«i*  t  kA  ■  fi^^*lt  ■  flAl&f:  I  0a4>M-  * 
mùmA^  i  (Dfltf-^^-  •  ivahC^D  >  ùé  <  aÛQ 
•1*4:  *  «hlf  a  ''  M!b  >  htti»»h  ■  rAA  «  ip^« 
4*  ■  ''  A'Oh  *  hf:^  *  iDù-ah  «  hic  «  (DTA^ 

*  •  ht*  »  iP'AX  •  man'it  »  mçA"**  •  "  ar 

1   K  1  supprimé.  —  *  oaMMI  i    —   î   ÇÇ^h  i  — 
»  flith  »  —  *  ACkbh  »  manque.  —  «  Jkf  RfiÇt-  i 

s  «DhflvA  1  ;h<|ié9k  *  P^  *  —  ^  aAhauù  i  TOCll  >  a"» 
+  •  ttKlHi'  »  —  1»  «♦ft^Ii  »  —  "  A.fhM'  »  — 
12  9k7>llCXh  >  iDlICh  I  —  i>  ^a  *  tt^iUi  *  — 
i«  pMïi>p>flX  I  XA  »  JKf'^+ft'  *  —  13  aAjKfi  »  <D^ 
A^  I  «Dtf-f  4*  >  <DhC"V^  »  M  *  aa^  *  ttùè  1  <DHA 
11  »  _  16  iP^V^  »  UhfUJl  «  IDHX-IC  »  —  î'  M 
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ÙÙ  s  OBhS^C^  >  Shf^^O^b'b^m^  a  ^  mù^   !-«  roi  d  Adai 

rassemble 

■I*  a  œan^tt^  t  f"AA  «  I^Ar  i  0>^%'f  <iv  *  d» 

KJhVO  *  rx:eaP'  »  '  ota^;  1  hlU  I  yA+J^'O 
A  >  Ofl*  I  tf-A*  *  ip^^^h  «  g  «  h.at'i'i^  1  <dA 
fl  I  '  Chf  I  ft-ip  *  Xi^A  *  h«p  I  4';»'0lh-  *  -Ml 

oD- 1  <ii>)*K  *  nvtah  *  "kniLMidkC  *  '  oai'C 

U.h'flikC  *  ah«o  i  AC^l  i  l'MP  t  l'Oie  *  Ad 

A I  <*»&  *^  ujKA  >  %^4-A  >  a<ioTn«hi-r  *  a> 

r  a  ioflh<io  «  A?ll£P  *  ll4*4ar  ■  AAA  i  Ai 

hi:A  1  —  ^  iP&«^  •  Vii^*  1  —  4  i»MTJ+  •  iDtf'ilf  • 

d-oh  1  9^)^cf<llH  1  —  ^  iDMd  «  ah&-^;>-oh  •  itA*  •  gh 

OH^^  1  idAQ  •  —  ^  hop  1  hA-^;>-Oh  «  llAf'}-^  •  llhA 
n  1  IIJKllA  «  -V*A«-FiiD«  •  UlilOA  1  3k'7ILK-OiM:  •  — 
^  +90?  1  —  »  iD+9f d  »  4KA  1  —  »  AC/»TJ  •  11+9 

ne  1  AKA  •  m^a  •  —  ^^  j^acii  •  —  ^i  n^ji^  i  — 


or  1  4KA 
»2  nuJSL 

1*^   Acn»  t 


1    ^^    hCh*    1    1*    Adj&^7   1  manque.    


XIV.  2i 


■  «l'HiMiain   »«Tii)<«Lr. 
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UVâP  «  oHk'fr'la  a  J^r A4k  *  llCAM  I IDAK  >  K 

hAUà  a  ^A-44-  a  n*£m  a  OUf  a  M-QC  a  AA 
^■r  B  >  AhCfilïyfK  a  UCiiaiAAlIP-  a  TAft  a  f 
fiy'tfB-  a  mtVtit  a  OXT^r  a  f»AA  a  lP^«4i  i 
%h9A  a  Ai»^%i-r  a  '  IDh'7'7A  a  O^fAA  ■ 
•î'7/»*+k  a  ICI  a  tmtltHf  *  toh'ibllflh  •  ^ 
mùitmah  a  A^h/v  a  mhVA^Ih.  a  «  h^nC  ■ 
A«?1éaf  «a  ' 

1  M  •  supprimé.  —  2  r A;>Jl  1  —  3  oa*f  »  — 
C  »  iiiTA-h  1  K«I^A  »  —  "  iDMAi:^»-^  »  —  «  «K 
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TRADUCTIONS 


HISTOIRE  DES  GUERRES  D>^AiitDA  StÔN. 

(Fol.  Sg.)  Nous  écrivons,  avec  iaide  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ ,  ie  récit  de  la  puissance  et  des 
victoires  prodigieuses  que  Dieu  a  accordées  à  *Amda 
Syôn,  roi  d'Ethiopie,  surnommé  Gabra  MasqaP, 
dans  la  dix-huitième  année  de  son  règne  et  Tan  817 
de  Tère  de  la  Miséricorde^.  Nous  écrivons  cette  his- 
toire en  mettant  notre  confiance  dans  le  Père  misé> 
ricordieux,  dans  le  Fils  consolateur  et  dans  TEsprit 
saint  qui  guide  les  âmes ,  et  en  implorant  le  secours 

^  J'ai  adopté  pour  les  noms  propres  conlenus  dans  cette  chro- 
nique la  transcription  suivante  des  lettres  qui  n*ont  pas  leurs 
équivalents  en  français  :  ih,  ^;  fi  et  |p,  5;  f ,  9;  "l*  ^.'  h«  *  ^uivi 
d'une  voyelle;  tB»  10;  0/stdvi  d'urie  voyelle;  ft  y:  m  y  t:  %  et 
0>  ;;  If  t  *^'  —  Voyelles  a,  u=^ou,  i,  à,ê,6,  e  muet. 

'  «  Le  récit  des  exploits  et  des  prodiges  que  Dieu  a  accomplis 
par  la  main  d"Amda  Syôn»  (ms.  i43).  *Amda  Syôn  (colonne  de 
Sion)  régna  trente  ans,  dei3oiài33i  d*après  Sait  [Voyage  en 
Ahyssinie,i.  II,  p.  367,  trad.  Henry,  Paris,  1816,  t.  II,  p.  267); 
de  i3i3  à  i343  d'après  Bruce  [Voyage  aax  sources  du  Nil,  trad. 
Castéra,  Paris,  1791,  p*  11);  enfin  de  i3i4  à  i344  d'après  la 
chronologie  donnée  par  M.  Wright  dans  son  Catalogue  des  ma- 
nuscrits éthiopiens  du  British  Muséum,  Ce  prince  prit  à  son  avènement 
au  trône  le  nom  de  Gabra  Masqal  (serviteur  de  la  Croix). 

'  Suivant  Bruce  [Voyage  aux  sources  du  NU,  Paris  *  1 79 1  «  trad.  Gas- 
téra ,  t.  m ,  p.  1 1 8) ,  la  première  mention  d'ane  ère  se  trouve  sous  le 
règne  de  Wedem  Asfari  (1 370-1 38o) ,  ère  qui  a  embarrassé  beaucoup 
de  savants  et  qui  n'est  peut-être  pas  encore  bien  connue.  «Elle  est 
appelée ,  dit-il ,  l'ère  du  Maharat ,  c'est-à-dire  de  la  «  Miséricorde  » , 
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de  la  Sainte  Trinité;  «car,  dit  Tapôtre  Jacques ^  « 
quelqu'un  manque  de  sagesse,  qu^il  la  demande  à 
Dieu,  qui  la  donne  à  tous  généreusement,  et  il  ne 
sera  pas  repoussé  ».  (Cest  pourquoi)  nous  nous  ré- 
fugions auprès  du  Père,  du  Fils  et  dii  Saint-Esprit, 
afin  quils  nous  protègent  jusquVi  la  fin  des  siècles. 
Amen. 

Le  roi  d'Ethiopie,  ^Amda  Syôn,  apprit  que  le 
prince  des  Infidèles  ^  se  révoltait  contre  lui  et  le 
traitait  avec  dédain.  Semblable  au  Diable  qui  voulut 
autrefois  rivaliser  avec  son  Créateur  et  se  faire'  l'égal 
du  Très-Haut,  le  prince  des  Infidèles,  qui  se  nom- 
mait Sabradin  ^,  dressait  orgueilleusement  la  tête  et 
défiait  son  seigneur  *Amda  Syôn.  Il  disait  :  «  Je  veux 
être  le  roi  de  toute  l'Ethiopie;  je  gouvernerai  les 
chrétiens  suivant  ma  loi  et  je  détruirai  leurs  églises.  » 
Cette  détermination  prise,  il  fit  une  incursion  dans 

mot  que  Scaliger  et  Ludoif  ont  rendu  par  celui  de  «grâce».  Sca- 
liger  dit  qu  il  a  pris  beaucoup  de  peine  pour  découvrir  ce  que 
c'était  que  cette  ère  ;  mais  je  doute  que  sa  peine  ait  eu  tout  ie  succès 
dont  il  s'est  flatté.  Il  est  certain  que  cette  ère  n'est  ni  ceUe  de  la 
rédemption ,  ni  celle  de  la  conversion  au  christianisme,  ni  celle  de 
Diocléticn.  11  en  est  parlé  dans  l'histoire  d'Abyssinie  sous  le  règne 
de  Saïf  Araad  et  elle  répond  à  Tan  i348  du  Christ;  mais  nous  ne 
savons  point  à  quoi  elle  se  rapporte,  cl  tout  ce  que  Scaliger  dit  à 
cet  égard  est  sans  doute  imaginaire.  » 
^  Epître  de  saint  Jacques,  i,  5. 

^  Le  roi  ou  le  prince  des  infidèles  ou  des  rebelles  (TMhlP  • 
dA^I  >)•  Cette  qualification  est  donnée  spécialement  aux  rois 
d'Ifôt.  Le  royaume  d'Ifôt  était  situé  à  l'est  du  Shoa;  la  capitale  était 
Ankohar,  la  capitale  actuelle  du  Shoa. 

^  Le  nom  arabe  est  Sabr-Eddin  (^^^\  wuo)  et  signifie  «con- 
tant dans  la  foi  ». 
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* 

le  pays  des  chrétiens,  en  mit  à  mort  un  certain 
nombre,  emmena  en  captivité  ceux  qui  avaient  sur- 
vécu et  leur  fit  embrasser  sa  religion.  Puis  il  se  dît  : 
w  Je  nommerai  des  gouverneurs  dans  toutes  les  pro- 
vinces de  rÉthiopîe,  comme  ie  fait  le  roi  de  Syôn  », 
et  il  institua  des  vice-rois  et  des  gouverneurs  (savoir)  : 
dans  Damôt^  un  vice-roi;  dans  *Arab,  un  vice-roi; 
dans  Hàgê  ^,  un  vice-roi;  dans  ^Alâmâlê^,  un  vice-roi  ; 
dans  Fatagâr*,  un  vice-roi;  dans  "Endagabtan^,  un 
>dce-roi;  dans  Shimè,  un  vice-roi;  dians  Mougàr®, 
un  vice-roi;  dans  Gerâreyâ,  un  vice-roi;  dans  Sâlâ- 
iesh,  un  vice-roi;  dans  Katatâ,  un  vice-roi;  dans 
Wagda,  un  vice-roi;  dans  Sarmât,  un  vice-roi;  dans 
Kele^ât ,  un  vice-roi  ;  dans  Segâh ,  un  vice-roi  ;  dans 
Taguelat''  (fol.  4o),  un  vice-roi;  dans  le  pays  dé 
Zêga,  un  vice-roi;  dans  Manzehel,  un  vice-roi;  dans 

'  Le  royaume  de  Damot  était  situé  au  sud-ouest  de  i'Abyssinie 
actuelle,  au  delà  de  la  courbe  décrite  par  le  Nil. 

*  Le  manuscrit  n°  i43  porte  Wagê;  peut-être  est-ce  le  royaume 
appelé  Oge  par  le  P.  d*Almeida ,  royaume  situé  à  Touest  de  celui 
de  Fatagar. 

^  Au  sud  du  Shoa,  borné  à  Test  par  le  royaume  d^Oge  et  à 
l'ouest  par  celui  d'Adea. 

*  Fatagar,  royaume  situé  au  sud  de  FÉthiopie ,  au  delà  du  fleuve 
Hawash.  Parmi  les  noms  de  districts  qui  suivent ,  plusieurs  me  sont 
inconnus.  Les  noms  de  Keleât ,  Zégâ  et  Manzche  se  trouvent  dans 
les  chroniques  de  Zar* a  Ya'eqob  et  Ba'eda  Mâryâm ,  mais  leur  situa- 
tion n'est  pas  déterminée. 

*  Dans  la  chronique  de  Ba*eda  Mâryâm,  Endagabtan  est  cité 
comme  un  monastère  de  la  province  (?)  de  Dago. 

*  Au  sud  du  Shoa ,  entre  les  royaumes  de  Ganz  et  d*Alamalé. 

^  Le  district  de  Taguelat  ou  Tegoulet ,  où  se  trouve  la  ville  de  ce 
nom ,  qui  fut  pendant  longtemps  la  capitale  de  TÉtliiopie ,  est  situé 
dans  le  Shoa. 
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Â^ltlarâ^  un  Sahafalâm  et  luie  garnison  (P);  un 
Sahafalâm  dans  Mâ^ekala  ^Angôt^,  dans  Qed4  et 
dans  Mâ^ekala  Bahr;  puis  un  gouveraeur  dans  En- 
derta^,  dans  Bêgameder^  et  un  roi  dai^  ie  God- 
jam  ^.  Enfin  il  nomma  des  gouverneurs  dans  toutes 
les  provinces  d'Ethiopie  où  il  n  avait  pas  encore  pé* 
nétré. 

Mais  les  pieds  ne  peuvent  pas  devenir  la  tête ,  ni 
la  terre  le  ciel,  ni  Tesclave  le  maître.  Cet  impie,  Gis 
de  vipère  et  de  dragon ,  fils  d'un  barbare  de  la  race 
dfi  Satan ,  convoitait  le  trône  d&D|avid  et  il  s'était  dit  : 
«  Je  régnerai  sur  Sion  » ,  car  l'orgueil  avait  env^i^ 
soç  cœvur,  comme  autrefois  celui  du  Diable,  so^ 
père.  «  Je  transfonnerai ,  disait-il,  les  é|;lises  en  nçijOs- 
quées  pour  les  musulmans;  je  convertirai  à  ma  reli- 
gion et  j  assujettirai  avec  mon  peuple  le  roi  des  chré- 
tiens; je  le  nommerai  gouverneur  (d'une  province) 
et  s'il  refiise  de  se  convertir,  je  le  livrerai  k  l'un  de 

^  L*AmJbara  est  presque  afx  centre  de  l^Abyssioie,  borné  au  nprdl 
par  le  Bégamder,  à  Touest  par  le  Nil  et  le  Gojam ,  au  sud  par  le 
Walaka  et  à  Test  par  TAngot.  Le  gouverneur  de  T Ambaya  poil^t  le 
titre  de  Sahafcdam  (Ludolf,  Hist.  MtK,,  LU,  c.  17). 

'  L'Angôt  est  une  province  méridiox^e  du  Tigré ,  limitée  à  Tooest 
par  le  Lasta,  au  nord  par  le  Wadjérat,  ap  sud  par  l'Idjou  et  \  Test 
par  les  montagnes  qui  la  séparent  des,tril>us  A&ret  Gallas  (Ba»^, 
Études  swr  Vhist,  d'Ethiopie,  note  i56). 

'  Enderta  est  situé  au  sud  de  TAgamé  et  i|ux  enyii;ons,()ii  $ana^^ 
la  capitde  est  Antalo  (Sait,  Voy,  en  AbyssirUe,  trad.  Henry^  Paris, 
1816,  t.  n,  p.  390), 

^  Le  Bégamder  se  trouve  à  Test  du  lac  Tsânâ,  entre  TAbawi 
(Nil  bleu)etleTakaué. 

■^  Le  Gojam  ou  Godjam  est  situé  aq  sud  du  lac  Tsânà,  à  Toi^est 
et  au  nord  de  TAbaî  et  à  l'est  du  Damot  (Basset,  op,  ciu,  note  i54.). 
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ces  pasteurs  qu  on  appelle  wardjehe  ^  pour  qu'il  en 
fasse  un  gardien  de  chameaux.  Quant  à  la  reine  Jân 
Mangesâ,  sa  femme,  je  l'emploierai  à  moudre  le 
blé^.  Je  ferai  ma  résidence  de  Mar^âdè,  la  capitale  (?) 
de  son  royaume^.  JTy  planterai  destshat'^,  car  les  mu- 
sulmans aiment  beaucoup  cette  plante  et  elle  faisait 
aussi  partie  des  présents  qu'il  envoyait  au  roi.  »  Sa- 
bradin  permit  donc  à  son  armée  de  livrer  bataille  au 
roi  *Amda  Syôn ,  car  ce  serviteur  infidèle  se  croyait 
l'égal  de  son  maître;  mais  vaines  étaient  ses  pensées 
et  vaines  ses  paroles.  Lorsque  le  roi  eut  connaissance 
de  ses  insultes,  il  entra  dans  une  grande  colère  et 
lui  envoya  un  messager  pour  lui  demander  des  ex- 

*  Ce  sont  peut-être  les  peuples  du  royaume  que  Bruce  appelle 
Worgla.  •  En  avançant  à  TOccident  et  ait  Midi ,  on  voit  les  royaumes 
de  Mar'a ,  de  Worgia  et  de  Pagoma ,  bornés  par  la  mer,  quelquefois 
dépendants  d'Adel»  (Bruce,  Voyage  aux  sources  du  Nil,  irdid.  Cas- 
tëra ,  Londres ,  1 79 1 ,  t.  IV,  p.  18). 

*  «Le  moulin  des  Abyssins  (et  ehaque  maison  possède  le  sien) 
est  vraiment  d'une  simplicité  primitive  :  à  l'un  dbs  angles  ou  le 
long  du  mur  est  adossée  une  petite  tour  en  maçonnerie ,  haute  de 
60  à  70  centimètres  et  tronquée  obliquement  à  son  sommet;  là  est 
enchâssée  une  pierre  en  granit,  ovale,  légèrement  concave  et  en- 
tourée d'une  rigole;  c'est  contre  cette  pierre  qu'à  l'aide  d'un  gros 
caillou  de  granit,  de  forme  ovoïde,  sera  écrasé,  à  force  de  bras,  le 
teiF  ou  le  dourah  qu'on  veut  réduire  en  farine,  et  c*est  aux  femmes 
qu'est  dévolu  ce  pénible  labeur,  dont  elles  s'acquittent  généralement 
la  nuit»  (Achille  Rafifray,  Abyssinie,  Paris,  Pion  et  C^,  1876, 
p.  52). 

^  La  résidence  du  roi  d'Ethiopie  était  alors  Tegoulet;  les  Maures 
appelaient  peut- être  cette  viUe  Moradê, 

*  Cette  plante  est  nommée  cvii  par  les  Arabes  ;  on  en  mange  les 
feuilles  chez  les  musulmans;  en  infusion,  elles  remplacent  le  thé; 
son  nom  est  en  botanique  Catha  ForskaUi  (Cf.  d'Abbadie,  Dict 
amhariqne ,  au  mot  tskat). 
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plications  en  ces  termes  :  «  Tout  ce  que  j*ai  appris 
sur  ton  compte,  est-ce  vrai  ou  non?  As-tu  brûié  les 
églises  de  Dieu,  tué  des  chrétiens  et  forcé  ceuii;^  que 
tu  as  emmenés  dans  ton  pays  à  embrasser  ta  religion 
qui  n  est  pas  la  loi  du  Christ,  mais  celle  du  Diable 
ton  père  ? 

«  Ne  sais-tu  pas  qui  je  suis  et  ce  que  j  ai  fait  au- 
trefois ,  lorsque  ton  frère  Haqa  Din  ^  s'est  emparé 
d'un  de  mes  jeunes  serviteurs,  nommé  Te^eyentâye? 
Je  me  suis  mis  en  marche  avec  mon  armée,  que 
j'ai  fait  arrêter  dans  la  ville  de  Shâgourâ^,  et  deux 
jours  après  mon  départ,  je  suis  arrivé  à  ta  capitale, 
où  je  suis  entré  avec  six  cavaliers;  j'y  ai  massacré 
les  musulmans,  par  la  puissance  de  Dieu,  mon  sei- 
gneur, le  créateur  du  ciel  et  de  la  terre;  puis  nion 
armée  est  venue  me  rejoindre  et  a  ravagé  ce  grand 
pays(?)  que  Ton  nomme  Ifât;  j'y  ai  pris  de  l'or,  de 
l'argent ,  des  vêtements  de  luxe  en  nombre  considé- 
rable ,  dé  l'airain ,  du  fer  et  du  plomb  en  abondance. 
J'ai  envoyé  ensuite  mon  armée  dans  les  pays  musul- 
mans appelés  Kuelgôrâ,  Gedaya,  Kubat,  Fadsc, 
Qadsê ,  Hargaya  et  Beqoidzar  ^,  ainsi  que  dans  tout 
le  Shoa ,  et  mes  troupes  ont  fait  la  guerre  aux  habi- 

*  Haqq-Eddin  avait  précédé  Sabr-Eddin  sur  le  trône  dlfat; 
d'après  Makrizy,  historien  arabe,  qui  a  écrit  l'histoire  des  rois 
musulmans  de  ces  pays ,  Sabr-Eddin  était  le  neveu  et  non  le  frère 
deHaqq  Eddin  (Cf.  Basset,  op,  cit,,  note  86). 

*  Shâgourâ  (ou  Sbugoura)  était»  d'après  Bruce,  sur  la  frontière 
de  l'Abyssinie  (Bruce,  op.  cit.,  t.  IV,  p.  2 5). 

*  Ce  sont  sans  doute  des  districts  situés  sur  la  route  du  Shoa  à 
Ifat. 
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tants  et  les  ont  tués  à  la  pointe  de  Tépée;  elles  ont 
brûlé  les  villes  fortes ,  se  sont  emparées  des  bestiaux 
et  ont  emmené  d'innombrables  prisonniers. 

«  Les  musulmans  et  les  habitants  de  Gabal ,  qui 
sont  des  pasteurs,  ayant  appris  que  j avais  envoyé 
mon  armée  dans  une  autre  contrée  et  que  j'étais 
seul  avec  déjeunes  soldats  qui  ne  connaissaient  pas 
le  métier  des  armes,  sotit  venus  me  livrer  bataille 
depuis  Fensatê  jusqu'à  Baqouizar;  c'étaient  ceux  que 
l'on  nomme  Wardjehe  et  Gabal,  très  experts  dans 
l'art  de  la  guerre  et  des  combats  (qui  venaient  m'at- 
taquer).  Depuis  les  rives  du  fleuve  Hàwàsh^  jusqu'à 
Zaber,  il  y  avait  des  musulmans.  C'en  était  fait  du 
pays  des  chrétiens;  les  habitants  de  Zegâ  et  de  Man- 
zehe  réunis  (?)  fondaient  sur  moi  et  me  cernaient.  Je 
les  ai  vaincus  par  la  force  de  Jésus-Christ;  j'ai  vaincu 
leur  prince,  le  fils  de  ton  frère,  Darâder;  je  l'ai  tué 
et  je  te  réserve  le  même  sort;  je  te  renverserai  de 
ton  trône  et  te  ferai  disparaître  de  la  face  de  la 
terre,  avec  l'aide  de  Dieu  (fol.  4 1);  si  tu  as  tué  dix 
chrétiens,  je  tuerai  mille  musulmans;  si  tu  as  tué 
mille  chrétiens,  je  tuerai  des  milliers  de  musul- 
mans, par  la  puissance  de  Dieu.  » 

Lorsque  Sabradin  eut  entendu  ces  paroles  du 
messager  royal,  ce  prince  maudit  et  pervers,  fils  de 
Satan,  ennemi  de  la  justice  et  adversaire  de  la  foi 
du  Christ,  vivant  dans  l'éloignement  de  Dieu,  dans 
l'ignorance  de  la  gloire  du  Fils  et  privé  des  dons  du 

'  Grand  fleuve  qui  se  dirige  du  sud  au  nord-est,  en  bordant  le 
royaume  d'Ifat  à  gauche  et  celui  de  Fatagar  à  droite. 
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Saint  EUprit,  envoya  au  roi  ^Âmda  Syôn  la  réponse 
suivante  : 

«Je  ne  me  rendrai  pas  à  ton  palais,  je  ne  me 
présenterai  pas  devant  toi  et  si  tu  marches  contre 
moi,  je  ne  te  crains  pas,  car  j'ai  une  armée  plus 
nombreuse  que  la  tienne  et  des  soldats  exercés  au 
mani^nent  de  Tépée,  du  glaive  »  des  chevaux,  de 
Tare,  du  bouclier,  du  javdot,  du  dembous^  cesi-&^ 
dire  du  bâton  de  fer,  et  de  la  lance.  Si  tu  veux 
m  attaquer,  viens I  la  route  est  ouverte;  mais  si  tu 
ne  viens  pas,  j'irai  moi-même  te  &ire  la  guerre.  » 

Aussitôt  il  réunit  son  armée  de  musulmans  et  y 
choisit  les  plus  sages  et  les  plus  instruits.  —  Ge 
n étaient  pas  des  sages,  ni  des  gens  instruits,  mais 
plutôt  des  insensés,  des  imposteurs,  des  égarés  et 
des  corrupteurs  qui  prédisaient  ^avenir  en  consul- 
tant le  sable  et  qui  interrogaient  le  soleil,  la  lune  et 
les  étoiles.  Ils  disent  :  Nous  lisons  dans  les  astres,  mais 
ils  nont  que  Tinteiligence  du  mal;  ils  se  prennent 
pour  des  sages;  ce  n  est  pas  la  sagesse  de  Dieu,  mais 
celle  des  hommes  r  périssabl^e  et  &ible,  ainsi  que  le 
dit  (saint)  Paul  :  «  Dieu  a  rendu  insensés  ceux  de  ce 
monde  ^.  » 

Mais  reprenons  notre  récit.  Ge  prince  in^pie  in- 
terro^gea  les  devins  en  ces  termes  :  «  Dites-moi,  je 
vous  prie,  ^  nous  parviendrons  à  vaincre  le  roi  des 
chrétiens?» 

'  "hniLMiMi  •  Kdaïc  1  Ai'aa  i  m^hr  i  (ms.  as  de 

la  BïbL  nat.)  :  «Dieu  a  fait  voir  que  la  sagesse  de  ce  monde  n  était 
quune  folie»  (Saint  Paul,  Prem.  aax  Corinth.,  i,  20). 
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Alors  Tun  d'eux  se  leva.  (C'était)  un  &ux  pro- 
phète à  Tinstar  de  Bala^am  ;  il  avait  déjà  trompé  le 
roi  du  Hadya,  nommé  Âmanô^  et  lui  avait  dit: 
«  Ne  te  rends  pas  près  du  roi  de  Sion  et  ne  lui 
donne  aucun  présent;  s'il  vient  t'attaquer,  ne  le 
crains  pas,  car  il  tombera  dans  tes  mains  et  tu  le 
feras  périr  avec  son  ^rmée.  »  Ainsi  avait  paiié  ce 
faux  prophète,  semblable  ^  ]|3arkala(P)»  qui  induisit 
en  erreur  Meiiasê,  accusa  IsaJie  et  détourna  de  la 
bonne  voie  Musè^,  qui  perdit  son  trône,  fut  em- 
mené en  captivité  à  Babylone  et  jeté  dans  les  fers. 
Âmanô,  roi  du  Qadya,  avait  écouté  le  conseil  de 
cet  imposteur  et  «'était  révolté  contre  le  roi  de  Sion  ; 
mais  le  roi  ^Amda  Syôn ,  fort  commfi  Samson ,  cou* 
ragem^  coomiQ  David,  invincible  dans  la  guerre,  se 
mit  en  route  »  fort  irrité ,  et  vint  dans  le  Hadya ,  oii  il  fit 
un  grand  carnage  des  gens,  de  ce  pays,  tuant  les  uns 
à  la  pointe  de  l'épée  ou  les  m,assacrant,  et  emme- 
in^nt  eiï,  c^ptiivité,  avec  leur  roi,  les  autres,  grands 
et  petits ,  homniiea  et  femm^ ,  vieux  et  jeunes ,  qu'il 
transporta  dans  sa  capitale.  Le  &ux  prophète  s'en- 
fuit alors  dans  la  province.  d'Ifât,  où  il  continua  à 
propager  ses  doctrines  erronées.  Du  reste,  il  n,*est 

^  Amano  s'était,  allié  avQc  §abr-E^din  et  Haïdar,  roi  du  Dawaro., 
D'après  Bruce,  le  royaume  d'Hadea  ou  du  Hadya  se  trouvait  au 
sud  des  royaumes  de  IMara,  de  Wor^a  et  de  Pagoma,  et  dans  la 
même  plaine  »  avec  Harar  pour  capitale  (Bruce ,  Voyage  atup  sources  dn 
Nil,  t.  IV,  p.  18).  Sur  la  carte  dressée  par  le  P.  d'Almeida ,  Adea ,  qui 
doit  être  le  même  que  Hadya,  est  plap4  au.  sud  du<  Slu>a,i^nrdesau& 
de  Kam)i)ot  ou  Gaipjsot  et  à  l'ouest  de  TAlamalé. 

'  Menasê  (ms.  i43). 
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pas  le  seul  imposteur  (dans  ce  pays),  mais  tous  les 
musulmans  sont  aussi  des  fourbes,  qui  ne  croient 
pas  au  Fils  de  Dieu;  «  car,  dit  i apôtre,  qui  est  un 
menteur,  sinon  celui  qui  nie  le  Père,  le  Fils  et  le 
Saint-Esprit  ^  ?  » 

Lorsque  Sabradin,  prince  des  infidèles,  inter- 
rogea ce  devin ,  il  lui  répondit  :  «  Le  règne  des  chré- 
tiens est  fini;  leur  royaume  nous  sera  donné;  tu 
régneras  sur  Sion.  Va  livrer  bataille  au  roi  des  chré- 
tiens, tu  le  vaincras  et  tu  assujettiras  son  peuple.  » 
Tous  les  devins  parlèrent  de  la  sorte.  Après  avoir 
entendu  leurs  réponses,  ce  prince  déloyal  envoya 
des  messagers  dans  toutes  les  provinces  musulmanes 
et  rassembla  son  armée  qu  il  divisa  en  deux  ou  trois 
corps  de  troupes  pour  les  diriger  sur  la  province 
d'Angôt^.  Lui-même  se  prépara  à  envahir  le  Shoa 
(fol.  A 2),  où  se  trouvait  le  roi. 

Le  serviteur  des  serviteurs  osait  attaquer  le  prince 
des  princes ,  la  queue  dû  chien  osait  lutter  contre  la 
tête  du  lion ,  enhardi  par  cette  fausse  parole  que  le 
royaume  des  chrétiens  périrait.  Pour  nous ,  qui  con- 
naissons les  Saintes  Ecritures ,  nous  disons,  ce  qui  est 
la  vérité,  que  les  musulmans,  qui  se  sont  établis 
dans  ce  pays,  il  y  a  sept  cents  ans  seulement,  doi- 
vent disparaître  à  un  moment  donné (?).  Mais  le 
royaume  des  chrétiens  demeurera  jusqu'à  la  nou- 
velle venue  du  Fils  de  Dieu,  ainsi  que  Tannoncent  les 

^  Première Épître  de  saint  Jean,  n,  22. 

*  Qu'il  divisa  en  trois  corps  d'armée,  Tun  qui  se  dirigea  vers 
TAmbara,  l'autre  vers  Angôt;  lui-même,  etc.  (ms.  i43). 
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Saintes  Ecritures;  surtout  celui  d'Ethiopie,  car  il  a 
été  dit  par  ie  prophète  David  :  «  L'Ethiopie  étendra 
ses  mains  jusqu'à  Dieu  ^.  » 

Les  messagers  qu  ^Amda  Syôn  avait  envoyés  au 
rebelle  Sabradin  lui  rapportèrent  la  réponse  de  cet 
infidèle,  ennemi  du  bien.  En  apprenant  les  insultes 
de  cet  homme  pervers ,  le  roi  convoqua  aussitôt  les 
chefs  de  son  armée,  Shoa  Ra^ad,  Yanzee  ^Ayegabâ, 
'Angôtaye ,  Te^entâye ,  Hagta  Guênâye  j 'Amlak  Senah , 
Awerâ  Manzel,  Ya^akel  Gadâ,  le  chef  des  cavaliers 
de  droite ,  Degna ,  et  celui  de  gauche ,  Wedme^alâ ,  et 
leur  dit  de  se  préparer  à  la  guerre.  Puis  ilprit  dans 
ses  trésors  de  for,  de  l'argent  let  des  habits  d'une 
grande  beauté  qu'il  distribua  à  ses  soldats,  depuis  le 
plus  grand  jusqu'au  plus  petit,  car  sous  son  règne, 
l'or  et  l'argent  abondaient  comme  les  pierres,  et  les 
vêtements  de  luxe  étaient  aussi  nombreux  chez  lui 
que  les  feuilles  sur  les  arbres  où  l'herbe  dans  les 
champs.  11  habilla  donc  ses  troupes  et  les  envoya 
faire  la  guerre  contre  l'infidèle  Sabradin,  le  2 4  du 
mois  de  yakâtit  ^,  en  leur  disant  :  «  Que  Dieu  vous 
donne  la  force  et  la  victoire  et  qu'il  vienne  à  votre 
secours.»  Suivant  les  ordres  du  roi,  ces  troupes 
marchèrent  avec  rapidité,  et  en  l'espace  de  cinq 
jours  un  petit  nombre  de  ceux  qu'on  nomme  Ta- 
kuelâ  (les  loups)  parvinrent  à  la  résidence  de  ce 
prince  pervers.   Ils   ne   purent    y   arriver  tous  en 


'  Ps.  LWiir,  32. 

*   18  février.  Le  mois  de  yakatit  commence  le  26  janvier  et  finit 
le  2  '4  février,  selon  le  calendrier  Julien. 
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même  temps  parce  que  les  routes  étaient  mauvaises, 
peu  nombreuses ,  malaisées  et  raboteuses ,  mais  les 
premiers  venus  le  trouvèrent  prêt  à  combattre,  lui 
livrèrent  bataille  et  le  forcèrent  à  sortir  de  sa  de- 
meure. Il  s  enfuit  devant  eux  et  ils  le  vainquirent 
par  la  puissance  de  Dieu.  Le  reste  de  Tarmée  royale 
arriva  ensuite,  détruisit  la  capitale  du  rebelle  et  tua 
un  nombre  considérable  de  ses  soldats;  quant  au 
rebelle  lui-même,  qui  avait  pris  la  fuite,  les  troupes 
du  roi  le  poursuivirent  jusqu'au  coucher  du  soleil, 
mais  il  leur  échappa  par  un  chemin  différent  (de 
celui  quelles  avaient  suivi).  Dieu  Tarait  humilié 
dans  sa  vanité,  car,  ainsi  quil  est  dit  dans  rÉcri* 
tore,  «  il  abaisse  les  puissants  et  élève  les  humbles  »« 
Les  soldats  du  roi  envahirent  alors  le  camp  de 
Sabradin  et  pillèrent  les  trésors  qui  s'y  trouvaient;  il^ 
y  prirent  de  Tor,  de  largent,  des  vêtements  de  luxe 
et  des  pierres  précieuses  en  quantité  considérable 
et  tuèrent  les  hommes ,  les  femmes ,  les  vieillards  et 
les  enfants;  les  cadavres,  nombreux  comme  l'herbe 
des  champs,  jonchaient  la  place.  Les  ennemis  qui 
avaient  survécu  furent  faits  prisonniers;  il  ne  resta 
que  ceux  qui  s  étaient  enfuis  avec  Tinfidèle  Sabradin. 
Les  soldats  du  roi  ne  pouvant  trouver  un  endroit 
pour  dresser  leur  camp,  à  cause  de  la  mauvaise 
odeur  des  cadavres,  allèrent  dans  une  autre  loca- 
lité, où  ils  campèrent  et  d'où  ils  envoyèrent  au  roi 
un  message  ainsi  conçu  :  «  Nous  t'annonçons  une 
bonne  nouvelle,  ô  roi;  nous  avons  vaincu  ton  en- 
nemi qui  voulait  t'assujettir,  nous  avons  massacré 
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les  habitants  de  sa  capitale ,  fait  prisonniers  ceux  qui 
restaient,  ainsi  que  ses  femmes  et  ses  esclaves,  et 
nous  n  avons  laissé  que  ceux  qui  ont  fui.  Nous  avons 
pillé  ses  trésors,  où  nous  avons  trouvé  de  lor,  dé 
Targent,  de  riches  vêtements ,  des  pierres  précieuses, 
des  ustensiles  d'airain ,  de  fer,  de  verre  et  de  plomb 
en  quantité  considérable.  Toutes  ces  richesses,  nous 
les  avons  données  aux  gens  de  Shaguarâ,  de  Zaber, 
du  pays  de  Zêgâ,  (et  ils  en  avaient)  autant  qu'ils 
pouvaient  en  porter.  Quant  à  Sabradin,  il  nous  a 
échappé  par  un  autre  chemin.  » 

En  apprenant  que  ce  rebelle  s'était  enfiii,  (fol.  43) 
le  roi  entra  dans  la  chapelle,  s'approcha  de  l'autel  et, 
le  saisissant  par  les  coins,  il  implora  en  ces  termes  la 
miséricorde  de  Jésus-Christ  :  «  Écoute  la  prière  que 
je  t'adresse  du  fond  du  cœur  et  ne  rejette  pas  la  de- 
mande que  je  porte  sur  mes  lèvres;  ne  me  ferme 
pas  les  portes  de  ta  miséricorde,  à  cause  de  mes 
péchés,  mais  envoie  ton  bon  ange  pour  me  guider 
dans  la  poursuite  de  mon  ennemi ,  qui  s'est  élevé  aussi 
contre  tes  brebis  et  ton  saint  nom.  v 

Après  avoir  prononcé  ces  paroles,  il  fit  une  of- 
frande à  l'église,  donna  des  couvertures  de  brocart 
pour  l  autel  et  sortit.  Puis  il  rassembla  d'autres  trou- 
pes, appelées  Dâmôt,  Saqalt,  Gondar,  Hadya\  des 
cavaliers  et  des  piétons  vigoureux,  accoutumés(^  aux 
batailles  et  d'une  force  sans  égale  dans  la  guerre  et 

*  Ce  sont  des  noms  de  pays  donnés  à  des  troupes.  Parmi  ceux- 
ci  nous  remarquons  Gondar,  mais  je  doute  qu*il  s'agisse  de  la  capi- 
tale actuelle  de  TÀbyssinie. 
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le  combat;  il  les  envoya,  avec  leur  chef,  Tsagâ 
Krestôs  (grâce  du  Christ),  dans  le  Begameder, 
pour  porter  la  guerre  dans  ce  pays  habité  par  des 
renégats  qui  étaient  autrefois  chrétiens  et  qui  avaient 
renié  le  Christ,  à  Tinstar  des  juifs  cracificateurs  du 
Semen,  de  Wagarâ,  de  Salamt  et  de  Sagadê^.  C'est 
pourquoi,  dans  son  zèle  pour  la  foi  du  Christ,  il 
envoya  des  troupes  pour  les  exterminer. 

Il  en  fit  partir  dautres  encore  (commandées  par) 
le  gouverneur  de  Qansalbâ,  le  shum  de  Wag^,  le 
shum  de  Dahenâ ,  le  shum  de  Sahart  et  le  makbeb 
de  Mâ^ekala  Tawazat  et  de  Mâ^ekala  Bâhr,  pour  faire 
la  guerre  à  un  païen  du  nom  de  Nedhan.  ^Amda 
Syôn  se  mit  lui-même  en  marche  contre  lui(?)  avec 
les  troupes  qui  lui  restaient  et  partit  le  6  de  ma- 
gâbit^;  il  prit  le  chemin  de  droite  et  vint  dans  la 
province  de  Dawârô*.  Le  gouverneur  de  cette  pro- 
vince,  nommé   Hâyedarâ,  disait  aimer  notre  roi, 

^  Ces  provinces  «  situées  au  nord  de  rAbyssinie,  sont  habitées  par 
les  Faiashas  ou  juifs.  Le  Samen  ou  Sernéh  est  borné  au  nord  ôt  à  Test 
par  le  Takazzé ,  au  sud  et  à  l'ouest  par  le  Bégamder  et  le  Wagara  ( 
Salamt  se  trouve  au  nord  du  Samen  sur  la  rive  gauche  du  Takazzé 
et  Sagadé  est  un  district  de  la  province  de  Walqâit,  voisine  des 
précédentes. 

^  Wag  est  un  district  du  Tigré,  au  nord  du  Lasta,  sur  la  rive 
droite  du  Takazzé.  Le  mot  ^Aoom  désigne  un  gouverneur  de  district; 
le  mot  makbeb  que  Ton  trouve  plus  loin  est  un  titre  analogue.  — 
Sahart  est  aussi  un  district  du  Tigré. 

^  Le  2  mars,  selon  le  calendrier  Julien.  Le  mois  de  magabit  com- 
mence le  2  5  février  et  finit  le  26  mars. 

*  Le  Dawaro  était  une  province  orientale  de  l'Ethiopie,  située 
près  des  royaumes  de  Bali  et  d'Ifat  et  peuplée  en  grande  partie  de 
musulmans  ( Basset ,  op.  cit.,  note  127). 
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mais  au  fond  du  cœur  il  méditait  de  mauvais  des- 
seins, comme  Judas,  le  traître,  qui  vendit  son 
maître.  C'était  un  homme  à  deux  paroles;  il  avait 
fait  dire  à  Tinfidèle  Sabradin  :  «  Si  le  roi  marche 
contre  toi,  je  viendrai  avec  mes  troupes,  et  si  c'est 
moi  qu'il  attaque,  viens  avec  tes  soldats  pour  que 
nous  combattions  ensemble  et  que  nous  l'anéantis- 
sions ainsi  que  son  armée.  » 

Le  roi  traversa  le  pays  (de  Dawarô)  et  arriva  à 
Gâlâ^  le  28  de  miâzyâ^;  il  y  célébra  la  Pâque,  c'est- 
à-dire  la  fête  de  la  résurrection  du  Christ ,  au  milieu 
d'une  grande  joie  ;  puis ,  laissant  à  cet  endroit  sa  tente 
(royale)  et  la  reine  Mangesâ,  il  envahit  le  pays  de 
Samâryâ^,  dont  il  tua  beaucoup  d'habitants,  saisit 
leurs  femmes  et  leurs  bestiaux  et  fit  un  grand  butin. 
Le  lendemain,  il  quitta  son  armée  en  secret  et 
voyagea  pendant  deux  jours,  monté  sur  son  cheval 
et  suivi  (seulement)  de  vingt-six  jeunes  cavaliers  qui 
n'étaient  pas  habitués  à  la  guerre  et  aux  batailles; 
il  tua  beaucoup  de  monde  et  enseigna  à  ceux 
qui  l'accompagnaient  l'art  de  la  guerre  et  des  com- 
bats. Le  roi  passa  la  nUil  à  l'endroit  (où  ii  était  ar- 
rivé), avec  sa  petite  troupe,  sans  manger  ni  boire, 
sans  quitter  ses  habits  et  sans  dormir.  H  ne  se  coUcha 
même  pas  cette  nuit-là,  non  par  peur  (de  l'ennemi); 

'  J*ai  lu  Gala  dans  les  deux  manuscrits  ;  Bruce  et  le  P.  d*Alineîda 
appellent  cette  localité  Gaza,  et  Bruce  dit  quelle  se  trouve  Sur  le 
bord  du  désert. 

^  Le  2  3  avril  selon  le  calendrier  Julien;  le  mois  de  myazya 
commence  le  27  mars  et  se  termine  le  26  avril. 

^  Bruce  appelle  ce  pays  Samhar;  le  P.  d'Almeida,  Zamareà: 

XIV.  2  3 

iMritixr.1111  siTio^Atii. 
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mais  parce  quen  sa  qualité  de  vieux  guerrier,  il  était 
habitué  à  rester  armé.  Cependant  il  ne  mettait  pas 
sa  confiance  dans  ses  nombreux  chevaux,  ni  dans 
ses  nombreuses  troupes,  dans  Tare  ni  dans  le  javelot, 
car,  ainsi  que  le  dit  le  prophète  David  :  «  Le  roi  n  est 
point  sauvé  par  une  grosse  armée  et  le  cheval  est  aussi 
impuissant  à  délivrer  son  maître  du  danger.  Ce  n  est 
pas  de  mon  arc  ni  de  mon  javelot  que  j'attends  le 
salut  ^.  »  De  même  ^Amda  Syôn  ne  se  croyait  pas  en 
sûreté  au  milieu  d  une  nombreuse  armée  et  il  n  avait 
aucune  crainte  quoiqu'il  neût  qu'une  petite  troupe, 
parce  qu'il  plaçait  sa  confiance  en  Dieu. 

Ses  soldats  qu'il  avait  quittés  en  secret  allèrent  à 
sa  recherche  de  pays  en  pays,  et  comme  ils  ne  le 
trouvaient  pas  ils  se  prirent  à  pleurer,  en  disant  : 
ff  Malheur  à  nous ,  car  nous  ne  savons  pas  ce  qu'est 
devenu  notre  roi ,  s'il  est  vivant  ou  s*il  est  mort  » 
Au  point  du  jour,  le  roi  se  mit  en  marche  et  ren- 
contra sur  sa  route  ses  soldats  qui  continuaient  leurs 
recherches  et  étaient  tout  affligés;  il  revint  à  son 
camp  avec  un  butin  considérable.  Les  troupes  qu'il 
avait  envoyées  auparavant  pour  faire  la  guerre  à 
l'infidèle  Sabradin  arrivèrent  ensuite  et  lui  firent  le 
récit  de  la  bataille  qu'elles  avaient  livrée  et  de  la 
victoire  qu'elles  avaient  remportée.  Alors  le  roi 
rendit  grâces  à  Dieu. 

En  apprenant  que  le  roi  avait  été  rejoint  par  son 
armée  (fol.  44),  finfidèle  Sabradin  devint  excessi- 

*  Ps.  x\xin,  i6. 
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vement  inquiet  et  ne  sachant  plus  où  se  diriger,  car 
la  crainte  s  était  emparée  de  lui ,  il  envoya  à  la  reine 
un  message  ainsi  conçu  ;  «  J'ai  eu  grand  tort,  je  me 
suis  mal  conduit  envers  le  roi,  mon  seigneur,  et  il 
est  préférable  que  je  tombe  entre  ses  mains  qu'entre 
les  mains  d'un  autre.  Je  viendrai  donc  moi-même 
me  soumettre  à  lui  pour  qu'il  fasse  de  moi  ce  qu'il 
voudra.  » 

La  reine  alla  trouver  le  roi ,  lui  raconta  ce  qui  se 
passait  et  lui  fit  part  du  message  de  Sabradin ,  dont 
les  œuvres,  en  rapport  avec  la  signification  de  son 
nom,  étaient  des  actes  criminels ^  des  blasphèmes, 
de  la  démence,  des  impostures,  de  la  vanité  et  de 
l'orgueil.  Lorsque  le  roi  apprit  ce  que  cet  impie 
avait  fait  dire  à  la  reine ,  il  entra  dans  une  violente 
colère  et  dit  à  celle-ci  :  «  Fais-lui  (de  ma  part)  la  ré- 
ponse suivante  :  «  Que  tu  viennes  ou  ne  viennes  pas, 
«peu  m'importe,  mais  (sache  bien  que)  si  tu  vas 
«  dans  un  pays  lointain ,  je  t'y  poursuivrai  par  la  puîs- 
«  sance  de  Dieu,  et,  soit  que  tu  te  caches  dans  une 
«  caverne,  soit  que  tu  prennes  la  fuite,  je  te  suivrai 
((  partout  et  ne  retournerai  à  ma  capitale  que  lorsque 
a  je  me  serai  emparé  de  toi.  » 

Aussitôt  après  avoir  reçu  cette  réponse,  Sabradin 
se  mit  en  route  et  vint  trouver  le  roi,  qui  l'inter- 
rc^ea  en  ces  termes  :   «Pourquoi,  lui  dit-il,  as-tu 

^  Mot  à  mot  dignes  de  jugement.  L'aateur  se  rapporte  ici  à  Të- 
tymoiogie  éthiopienne  du  nom  de  Sabradin  (ufllS  *  signifie  en 
éthiopien  «hriserv  et  KJ&I  >  «jugement,  justice;  celui  qui  brise 
ia  justice»);  mais  en  arabe  ce  nom  signifie  i constant  dans  la  foii. 

23. 
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agi  ainsi  avec  moi?  Les  cadeaux  que  tu  m'apportais 
autrefois,  tu  les  as  donnés  à  tes  serviteurs,  et  les 
biens  considérables  en  or  et  en  argent  que  j'ai 
distribués  aux  pauvres,  tu  les  leur  as  enlevés!  Tu  as 
jeté  dans  les  fers  ceux  qui  faisaient  du  commerce 
avec  moi  et,  ce  qui  est  encore  plus  grave,  tu  as 
cherché  à  t  emparer  de  mon  trône ,  (  suivant  lexemple} 
du  diable  ton  père  qui  voulut  être  semblable  à  son 
créateur.  » 

En  entendant  le  roi  prononcer  ces  paroles ,  l'impie 
Sabradin  ne  put  répondre  un  seul  mot,  tant  il  était 
saisi  de  crainte,  car  l'altitude  du  roi  était  imposante. 
Il  se  borna  à  lui  dire  :  «  Fais  de  moi  ce  qu'il  te 
plaira.  »  Alors  tous  ceux  qui  se  tenaient  à  la  droite  et 
à  la  gauche  du  roi  se  levèrent  indignés  et  dirent  : 
«  Cet  impie  n'est  pas  digne  de  vivre,  car  il  a  brûlé 
les  églises  du  Christ,  il  a  tué  des  chrétiens,  il  en  a 
emmené  en  captivité  et  leur  a  fait  embrasser  sa  re- 
ligion; (enfin)  il  a  cherché  à  monter  au  faîte  des 
honneurs  :  c'est-à-dire  à  s'emparer  du  trône.  »  Les 
uns  disaient  :  «  Tuons-le  par  l'épée  »;  les  autres  :  «  La- 
pidons-le »;  d'autres:  «  Faisons-le  mourir  par  le  feu, 
afin  qu'il  disparaisse  de  la  face  de  la  terre  »;  puis  ils 
ajoutèrent  :  «  Ne  crois  pas,  ô  roi,  qu'il  soit  venu  te 
trouver  de  bon  cœur,  franchement,  mais  parce  qu'il 
se  croyait  préservé  par  un  talisman.  »  A  ces  mots  ils 
lui  enlevèrent  la  bande  d'étoffe  (?)  qu'il  avait  sur  les 
reins  et  sur  les  bras,  et  découvrirent  un  talisman 
magnifique.  Le  roi  lui  dit  :  «  Dieu  ta  remis  entre 
mes  mains,  est-ce  que  ce  talisman  t'en  délivrera?» 
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Puis  il  ordonna  de  lui  lier  les  mains  avec  deux 
chaînes  de  fer,  mais  il  ne  voulut  pas  le  faire  mourir, 
car  notre  roi  était  miséricordieux  et  clément.  L'impie 
fut  ainsi  pris  dans  la  corde  qu  il  avait  tressée  et  dans 
les  filets  quil  avait  lui-même  tendus,  ainsi  que  le 
dit  le  prophète  David  :  «  H  a  creusé  une  fosse  et  la 
rendue  profonde ,  mais  il  est  tombé  dans  le  gouffre 
qu'il  a  fait  ^  ;  ses  crimes  se  sont  retournés  contre  lui 
et  Dieu  fa  fait  déchoir  de  sa  gloire ,  car  il  abaisse 
quiconque  s  élève  et  il  élève  celui  qui  s'humilie.  » 

On  arrêta  aussi  les  mauvais  projets  de  Hayedarâ 
qui,  ainsi  que  je  fai  dit  plus  haut,  était  gouverneur 
du  Dawarô  et  s'était  allié  avec  l'impie  Sabradin.  Le 
roi  le  fit  jeter  dans  les  fers;  leurs  desseins  furent 
déjoués  et  leur  force  anéantie,  ce  dont  notre  roi  eut 
une  grande  satisfaction  et  rendit  grâces  à  Dieu,  qui 
lui  avait  soumis  ses  ennemis.  Puis  il  envoya  à  Sion, 
la  capitale  de  son  royaume*^,  aux  prêtres,  aux  dia- 
cres, aux  moines  et  aux  gouverneurs  (fol.  laS)  àa 
pays  un  message  ainsi  conçu  :  «  Nous  vous  appre- 
nons une  bonne  nouvelle.  Nous  avons  vaincuv  grâce 
à  vos  prières,  notre  ennemi  qui  était  aussi  l'ennemi 
du  Christ:  Et  maintenant,  ô  mes  pères,  et  vous, 
prêtres ,  diacres ,  moines  et  gouverneurs ,  (vous  tous) , 
grands  et  petits,  priez  Dieu  pour  moi,  afin  quil 
m'accorde  sa  protection  par  votre  intervention,  car, 
dit  l'apôtre,  «la  prière  du  juste  est  efficace,  puis- 

*  Ps.  vir,  16. 

*  Sion  paraît  désigner  Axum,  mais  à  cette  époq^ue  la  capitale 
était  Tegoulet,  comme  nous  Tavons  déjà  vu. 
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«  santé  et  d'un  grand  secours  ^  ;  c  est  en  elie  qu'est 
«  l'espoir  de  la  vie.  » 

*Amda  Syôn  confia  ensuite  le  (gouvernement  du) 
royaume  des  musulmans  à  Gemaldin,  qu'il  nomma 
roi  de  tout  le  pays,  à  la  place  de  son  frère  Sabra din, 
et  auquel  il  fit  don  d'ornements  splendides. 

Alors  plusieurs  autres  peuples  qu'on  nomme 
Adal  et  Mora^  se  soulevèrent  contre  'Amda  Syôn, 
après  avoir  conclu  entre  eux  une  aUiance,  et  mar- 
chèrent contre  lui.  «Allons  livrer  bataille  au  roî 
des  chrétiens  avant  qu'il  arrive  dans  notre  pays, 
disaient-ils,  et  si  nous  remportons  sur  lui  une  vic- 
toire h  l'endroit  où  il  est ,  il  sera  effrayé  et  retour- 
nera à  sa  capitale;  si,  au  contraire,  nous  le  laissons 
en  repos,  il  viendra  nous  exterminer.  »  Ces  musul- 
mans partirent  donc  au  moment  le  plus  favorable 
et  cernèrent  au  milieu  de  la  nuit  les  troupes  que  ie 
roi  avait  envoyées  dans  le  royaume  d'Ilat,  où  elles 
se  trouvaient  seules,  car  le  gros  de  l'armée  était 
resté  près  de  lui.'Avaqt  que  ces  troupes  eussent  eu 
le  temp3  de  rejoindre  le  roi,  les  musulmans  les 
attaquèrent  au  milieu  du  profond  silence  de  la 
nuit,  alors  que  les  soldats  étaient  endonnis  et  ne 
soupçonnaient  pas  leur  présepce;  ils  en  tuèrent  un 
petit  nombre  et  s'en  allèrent.  Ils  revinrent  une 
seconde  fois,  engagèrent  le  combat  avec  l'armée 
royale,  massacrèrent  des  hommes  et  des  bestiaux  et 

^  Ëpître  de  saint  Jacques ,  v,  1 6. 

^  Adel  et  Marâ  sont  deux  des  plus  puissants  royaumes  de^  bords 
de  Tocéan  Indien  (Bruce,  o/i.  cit.,  t.  IV,  p.  22). 
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prirent  de  lor,  de  l'argent  et  des  vêlements  de  luxe. 
(Enfin)  ils  retournèrent  une  troisième  fois  pendant 
la  nuit,  plus  nombreux  que  la  première  et  la  seconde 
fois  et  ayant  avec  eux  les  plus  forts ,  les  plus  coura- 
geux et  les  plus  nobles  de  la  population;  ils  cernè- 
rent Tarmée  du  roi  et  engagèrent  un  grand  combat 
(dans  lequel)  ils  renversèrent  les  tentes  des  sol- 
dats d'^Amda  Syôn  et  s  emparèrent  de  leurs  bagages. 
Puis  ils  s*en  allèrent.  Mais  le  matin ,  les  soldats  du 
roi  se  mirent  à  leur  poiu'suite  et  leiu*  livrèrent  une 
grande  bataille  à  lendroit  où  ils  les  rejoignirent;  il 
y  eut  un  grand  carnage  ;  les  musulmans  qui.  se  trou- 
vaient là  périrent  tous.  Les  soldats  du  roi  se  parta- 
gèrent les  tentes  qu'ils  avaient  prises,  saisirent  les 
bagages,  firent  du  butin  et  s'en  retournèrent  tout 
joyeux  d'avoir  vaincu  par  la  puissance  de  Dieu. 

Le  quatrième  jour,  les  ennemis  envoyèrent  des 
espions  pour  reconnaître  l'état  du  camp.  Mais  un 
détachement  de  l'armée  royale  rencontra  ces  espions, 
les  tua  à  la  pointe  de  l'épée  et  passa  la  nuit  à  cet 
endroit  sans  être  inquiété. 

Le  lendemain,  les  gouverneurs  et  les  chefs  de 
l'armée  royale  vinrent  trouver  ^Amda  Syôn  et  lui 
dirent:  «Maintenant,  nous  pouvons  retourner  dans 
notre  pays,  puisque  Dieu  a  placé  tes  ennemis  sous 
.tes  pieds.  La  saison  des  pluies  approche,  et  il  (est 
temps  que)  nous  revenions  dans  notre  patrie,  afin 
que  nous  ne  périssions  pas  sur  une  terre  étrangère*  » 
Le  roi  leur  répondit  :  «  Ne  répétez  pas  devant  moi 
ce  que  vous  venez  de  dire,  car  je  ne  partirai  pas  (de 
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cette  contrée)  pendant  que  ces  musulmans  impies 
me  font  la  guerre,  à  moi,  qui  suis  le  roi  de  toiis  les 
musulmans  d'Ethiopie,  et  j'ai  confiance  dans  ie 
secours  de  Dieu.  » 

Gemaldin,  (le  nouveau)  roi  des  musulmans,  se 
rendit  aussi  près  d*^Amda  Syôn,  avec  de  nom- 
breux présents  et  lui  dit  :  «Je  t'en  prie,  ô  roi,  re- 
tourne dans  ton  pays;  puisque  tu  m'as  nommé 
gouverneur,  je  ferai  toute  ta  volonté.  D'ailleurs  la 
terre  des  musulmans  est  ruinée;  ménage  ce  qui  reste 
et  ne  fais  pas  de  nouveaux  ravages  afin  qu'ils  puis- 
sent s'attacher  à  toi(?)^;  tous  les  musulmans  et  moi 
sommes  tes  serviteurs.  » 

Le  roi  irrité  répondit  à  Gemaldin  :  «  Ce  n'est  pas 
lorsque  je  suis  attaqué  par  des  loups  et  des  chiens, 
par  des  fils  de  vipère,  des  enfants  du  mal  qui  ne 
croient  pas  au  Fils  de  Dieu,  que  je  retournerai  dans 
mon  royaume,  et  si  je  pars  avant  d'avoir  pénétré 
dans  la  terre  d'Adal,  que  je  devienne  semblable  à 
ma  mère(?)  qui  m'a  donné  le  jour^;  (fol.  A6)  que 
l'on  ne  m'appelle  plus  un  homme ,  mais  une  femme.  » 

*Amda  Syôn  quitta  ensuite  Gala  avec  toute  son 
armée,  le   y  de  s^nê^,  et,  après  quatre  jours  de 

^  Il  manque  frobablemenl  quelques  mots  au  texte.  Le  P.  d*Al- 
meida  à  traduit  :  «  D'ailleurs  le  pays  est  ruiné  et  il  est  préférable  que 
vous  le  quittiez  afin  que  les  habitants  puissent  travailler  et  vous  payer 
leur  tribut.  » 

'  Le  P.  d*Âlmeida  a  traduit  :  «  Si  je  pars  sans  aller  jusqu'à  Âdel , 
que  je  ne  sois  plus  le  fils  de  ma  mère;  que  Ton  ne  m'appdle  {dus 
désormais  un  homme ,  mais  une  femme.  » 

^  Le  i*' juin,  selon  le  calendrier  Julie^.  Le  mois  de  sané  com- 
mence le  a 6  mai  et  finit  le  2/1  juin. 
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marche,  arriva  à  Tendroit  où  il  était  venu  seul  à 
Tinsu  de  ses  troupes  (quelque  temps  auparavant)  et 
il  y  tua  de  nombreux  ennemis,  avant  de  camper. 
Mais  après  l'expédition,  on  dressa  un  camp. 

Les  habitants  de  sept  grandes  provinces  musul- 
manes vinrent  ensuite  attaquer  le  roi  à  Timproviste 
pendant  la  nuit  :  celaient  ceux  d'Adal,  de  Morâ,  de 
Tiqô,  de  Pâgumâ,  de  Labakalà,  de  Wargâr  et  de 
Gabala^,  qui  étaient  aussi  nombreux  que  le  sable 
(des  rivages)  de  la  mer.  Us  s'étaient  concertés  entre 
eux  et  avaient  formé  le  mauvais  dessein  de  faire 
périr  le  roi  avant  quil  arrivât  dans  leur  pays;  (ils 
se  proposaient,  dans  ce  but,  de  fattaquér)  pendant 
la  nuit,  alors  qu'il  dormirait,  ainsi  que  son  armée,  et 
de  les  tuer  tous. 

Lorsque  le  roi  fut  endormi ,  ainsi  que  ses  troupes, 
ces  infidèles  cernèrent  son  camp,  mais  les  soldats  se 
mirent  alors  à  crier:  «Où  est  notre  roi?  qu'il  nous 
délivre  des  mains  des  infidèles.  »  Réveillé  par-  les 
cris  de  ses  soldats,  le  roi  se  leva,  prit  son  épée, 
sortit  de  sa  tente  et  marcha  à  la  rencontre  des  mu- 
sulmans ,  auxquels  il  livra  bataille  et  qui  s'enfuirent 
tous  devant  lui  ;  puis  il  revint  à  son  camp  en  remer- 
ciant Dieu. 

Les  infidèles  vinrent  une  seconde  fois  attaquer  le 


'  «  Les  chefs  de  cette  conspiration  étaient  au  nombre  de  sept  :  les 
souverains  d'Adel,  de  Mara,  de  Tico,  d*Agwama,  de  Baklai  de 
Murgar  et  de  Gabula.  Excepté  les  deux  premières  de  ces  nations , 
toutes  les  autres  sont  aujourd'hui  inconnues  en  Abyssinie»  (Bruce, 
Voyage  aux  sourdes  du  Nil,  t.  IV,  p.  48). 
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camp  pendant  la  nuit  et  Tannée  royale  jeta  (de 
nouveau)  le  cri  d'alarme  :  «  Où  est  le  roi?  qu'il  nous 
sauve  des  mains  de  ces  chiens  (de  musulmans).  »  Le 
roi  fit  encore  une  sortie,  engagea  le  combat  avec 
les  infidèles ,  qu'il  vainquit  par  la  puissance  de  Dieu , 
et  regagna  sa  tente  en  glorifiant  le  Fils  de  Dieu. 

Enfin  les  musulmans  revinrent  une  troisième  fois , 
plus  nombreux  encore  que  les  fois  précédentes,  à 
l'heure  la  plus  favorable,  c'est-à-dire  au  milieu  de 
la  nuit,  et  enveloppèrent  de  toutes  parts  le  roi 
et  son  armée.  Une  inunense  clameur  retentit  dans 
le  camp,  tous  poussaient  des  cris  désespérés,  les 
hommes  et  les  femmes ,  les  grands  et  les  petits  : 
«Où  est  notre  roi  et  seigneur?  disaient-ib,  qu'il 
nous  arrache  des  mains  des  infidèles,  car  nous 
allons  périr.  »  A  ce  moment  le  roi  sortit  de  sa  tente , 
armé  de  son  épée,  monta  sur  son  cheval  et  fit 
cette  prière:  «O  Seigneur  Jésus-Christ,  sauve-moi 
des  mains  de  ces  (barbares),  toi  qui  as  préservé 
David,  ton  serviteur,  de  la  lance  de  son  ennemi.» 
Puis  il  se  jeta  dans  la  mêlée,  massacra  les  infidèles 
et  les  vainquit  par  la  puissance  de  Jésus-Christ.  L'un 
d'eux,  qui  paraissait  être  de  son  armée,  s'approcha 
de  lui  par  derrière ,  le  frappa  de  son  épée  et  coupa 
la  ceinture  qu'il  avait  autour  des  reins  et  le  vête- 
ment de  guerre  qu'il  portait.  Mais  ^Amda  Syôn  fut 
préservé  par  la  grâce  de  Dieu  et,  se  retournant,  il 
lui  porta  un  coup  de  lance  au  front  et  le  tua. 

Quant  à  son  armée,  elle  s'était  lancée  à  la  pour- 
suite des  infidèles,  mais  (ceux-ci)  reprirent  l'offen- 
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sive  et  livrèrent  bataille  aux  chrétiens  qui,  ne  pou- 
vant soutenir  la  lutte,  se  mirent  à  crier  :  «  Où  est  le 
roi?  »  car  leur  roi  était  fort,  courageux  et  victorieux 
dans  le  combat  et  personne  ne  pouvait  régaler(?). 
Pendant  quils  poussaient  ces  cris,  le  roi  arriva  der- 
rière eux,  monté  sur  son  cheval,  pénétra  au  milieu 
des  infidèles  et  perça  de  sa  lance  Tun  deux  qui 
tomba  en  arrière.  Alors,  ne  pouvant  résister,  ils 
renoncèrent  à  la  bataille.  Le  roi  les  poiœsuivit  avec 
son  armée  et  en  fit  un  grand  massacre;  la  terre  était 
couverte  de  leurs  cadavres. 

^Amda  Syôn  revint  ensuite  à  son  camp  en  glo- 
rifiant Dieu  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  qui 
lui  avaient  donné  la  victoire;  puis  il  ordonna  aux 
troupes,  qui  n'avaient  pas  pris  part  au  combat,  de 
se  lancer  à  la  poursuite  des  ennemis  qui  restaient 
encore,  pour  leur  livrer  bataille,  et,  suivant  les 
ordres  du  roi,  ces  troupes  partirent  pendant  la 
nuit,  atteignirent  au  matin  les  infidèles  sur  les  bordb 
d'un  fleuve  et  les  massacrèrent.  Elles  revinrent  alors 
vers  le  roi ,  apportant  les  dépouilles  des  morts  :  des 
épées,  des  arcs,  des  lances  et  des  vêtements  en 
grande  quantité.  A  cette  vue,  le  roi  fiit  rempli  de 
joie  et  remercia  Dieu. 

^Amda  Syôn  se  rendit  ensuite  à  un  autre  en- 
droit, (fol.  Ay)  rassembla  son  armée  et,  le  a8^  il 
fit,  en  présence  de  tous  ses  soldats  réunis,  le  dis- 
cours suivant  :  «  Écoutez-moi  !  Lorsque  nous  avons 

'  Le  28  de  sanê  (ms,  i43).  C'est  le  22  juin,  s^od  le  calendrier 
Jalien. 
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fait  la  guerre  de  tous  côtés,  dans  l'Est  et  dans 
rOuest ,  dans  le  Nord  et  dans  le  Midi  ;  lorsque  nous 
avons  combaltu  les  gens  du  Tigré,  du  Godjam,  du 
Wagarâ,  du  Damot,  du  Hadya  et  beaucoup  d'autres 
populations,  n est-ce  pas  par  la  puissance  de  Dieu 
que  nous  avons  eu  la  victoire,  que  nous  avons  tué 
nos  ennemis,  que  nous  avons  fait  prisonniers  un 
grand  nombre  d'entre  eux ,  grands  et  petits  et  même 
leurs  princes?  Maintenant  donc  n'ayez  plus,  en  face 
des  infidèles,  la  moindre  crainte,  la  moindre  appré- 
hension ,  puisque  Dieu  combat  pour  nous.  S'ils  vien- 
nent vous  attaquer  avec  répée,vous  avez  desépées; 
si  c'est  avec  l'arc  et  la  lance,  vous  en  avez  aussi. 
N'avez-vous  pas  entendu  ce  qu'ont  dit  ces  musulmans 
rebelles  à  l'oint  du  Seigneur,  qui  ne  connaissent 
pas  le  Christ?  Lorsque  les  chrétiens  nous  tuent, 
disent-ils ,  nous  mourons  martyrs ,  et  lorsque  nous  les 
tuons,  nous  gagnons  le  paradis.  C'est  ainsi  que  par- 
lent les  musulmans  impies,  qui  n'ont  pas  l'espoir 
du  salut,  et  ils  sont  prêts  à  mourir.  Pourquoi  donc 
vous  qui  connaissez  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Es- 
prit, qui  avez  été  baptisés  en  leur  nom  et  sanctifiés 
par  le  sang  du  Fils,  pourquoi  craindriez-vous  les 
infidèles?  Depuis  longtemps  vous  vous  êtes  préparés 
à  combattre  pour  moi;  désormais  soyez  prêts  à 
combattre  pour  le  Christ,  ainsi  qu'il  est  recommandé 
dans  le  Livre  des  Canons  :  «  Combats  les  infidèles  et 
0  les  renégats  à  la  pointe  de  l'épée  et  tire  le  glaive 
«  en  faveur  de  la  foi  parfaite.  »  Prenez  donc  vos 
épées,  fortifiez  vos  cœurs,  ne  vous  découragez  pas, 


\ 
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mais  soyez  vaillants  et  mettez  votre  confiance  en 
Dieu,  car»  dit  le  Livre  des  Psaumes  au  n°  55  :  «  Jaî 
«espéré  en  Dieu  et  je  nai  nulle  crainte;  que  me 
«ferait  Thomme^?  Dieu  me  portera  secours  et  je 
«  verrai  la  chute  de  mes  ennemis ...»  Et  il  ajoute  : 
«  Tous  les  peuples  m'ont  attaqué  et  je  les  ai  vaincus 
«  au  nom  de  Dieu.  » 

Puis  le  roi  s'emporta  contre  ses  troupes  et  leur 
dit  :  «  Vous  avez  laissé  votre  cœur  derrière  vous , 
mais  cest  devant  quil  doit  être,  car  cest  là  sa 
place;  éloignez  de  vous  la  crainte.  Quant  à  moi,  j'ai 
juré  par  le  Dieu  vivant,  créateur  du  ciel  et  de  la 
terre,  que  malgré  la  pluie  et  la  chaleur  je  ne  re- 
tournerai pas  dans  mon  pays  avant  d'avoir  anéanti 
les  infidèles,  par  la  puissance  de  Jésus-Christ,  Fils 
de  Dieu,  mon  Seigneur,  et,  soit  que  nous  mourions , 
soit  que  nous  survivions,  nous  serons  toujours  entre 
les  mains  de  Dieu.  J'ai  pleine  confiance  dans  le 
Christ-.» 

Ces  paroles  ranimèrent  le  courage  des  troupes  et 
le  roi  continua  :  «  Ecoutez  le  message  que  m'a  en- 
voyé un  homme  de  Dieu ,  un  moine  nommé  Amâ- 
nuêl  :  «  Ecoute ,  ô  mon  fils ,  me  dit-il ,  ce  que  j'ai  à 
«te  dire.  Ce  n'est  pas  dans  un  songe,  ni  par  les 
«  faux  prophètes  —  car  (je  ne  voudrais  pas  que)  tu 
«  crusses  que  j'ai  eu  une  vision ,  ni  que  je  suis  un 
«  faux  prophète  —  mais  c'est  par  les  Saintes  Ecri- 

*  Ps.  LV,  5. 

*  Mot  à  mot  :  «  Pour  moi  j'ai  fortifié  mon  cœur  dans  le  Christ  »  ; 
le  ms.  I  /|3  porte  :  «  Et  vous,  fortifiez  votre  cœur  dans  le  Christ». 
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«  iures  que  je  sais  que  le  règne  des  musulmans  est 
«fini.  Voilà  longtemps  que  tu  combats  pour  la 
«royauté  passagère,  pour  lor,  pour  l'argent  et  les 
«vêtements  de  luxe;  désormais  prépare-toi  à  corn- 
«  battre  pour  le  Christ,  ainsi  que  le  prescrit  le  Canon 
«  des  apôtres  :  «  Combats  les  infidèles  et  les  renégats 
«  avec  ton  épée  d'acier.  »  Toi  aussi  va  faire  la  guerre 
«aux  infidèles  et  n'aie  aucune  crainte,  car  tu  les 
«  vaincras.  » 

«  Voilà  le  message  que  ma  adressé  ce  moine  et 
maintenant  laissez-moi  vous  dire  :  Pourquoi  crain- 
driez-YOus  les  infidèles?  Ne  croyez  pas  que  vous 
puissiez  vous  dérober  par  la  peur;  mais  vous  vous 
sauverez  par  votre  courage.  Écoutez  ce  proverbe, 
que  je  vais  vous  répéter  : 


• 


.  .  «  ^  Vous  avez  un  ami  avec  lequel  vous  êtes  allié; 
ou ,  un  ami  qui  fera  la  paix  entre  vous  et  les  mu- 
sulmans (?).  Dites-moi,  je  vous  prie,  n  est-ce  pas  déjà 
beau ,  ce  que  nous  avons  fait  depuis  que  nous  avons 
traversé  le  fleuve  (fol.  48)  Hawash,  jusqu'à  notre 
arrivée  dans  ce  pays,  soit  d'un  côté,  soit  do  l'autre.  » 
Puis  s'animant  (de  plus  en  plus),  il  termina  par 
ces  mots  :  «  Dites  ce  que  vous  voudrez  ;  quant  à 
moi ,  j'ai  juré  par  le  Dieu  du  Ciel  que  je  ne  retour- 

WibH- 1  ou  AQ  «  J&t^OhA- 1  A«14  I  f  &A  i  Oll)*  • 

?te*P^»«  «  9M  1  (M5.  i  A3).  J'ignore  le  sens  de  ce  proverbe- 
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nerai  pas  dans  mon  pays  avant  d  avoir  anéanti  les 
musulmans.  » 

L armée  lui  répondit  dune  seule  voix  :  «Oui, 
notre  roi,  nous  nous  conformerons  à  tes  ordres; 
que  ta  volonté  soit  faite ,  mais  donne-nous  ta  béné- 
diction. »  Et  le  roi  bénit  ses  troupes  en  ces  termes  : 
«  Que  les  glaives  des  infidèles ,  leurs  lances  et  leurs 
flèches  ne  vous  atteignent  pas  et  que  les  vôtres  les 
pénètrent  jusqu'au  cœur;  que  leurs  lances  et  leurs 
flèches  se  retournent  contre  eux;  que  vos  coutelas 
les  mettent  en  pièces  et  que  vos  lances  les  extermi- 
nent. Que  Dieu  vous  garde  et  vous  protège  avec  son 
bouclier;  qu'il  vous  donne  la  force  et  la  victoire.  » 
L'armée  répondit  :  «  Amen ,  amen  !  Ainsi  soit-il ,  ainsi 
soit-il  !  » 

Le  roi  se  mit  ensuite  en  route  avec  son  armée  au  com* 
mencement  du  mois  de  hamlê^,  traversa  une  grande 
rivière  nommée  Yas  et  vint  camper  à  Môrâ^.  A  cet 
endroit ,  ime  femme  d'origine  chrétienne ,  qui  avait 
été  vendue  autrefois  (comme  esclave),  se  présenta 
au  roi  et  lui  dit  :  «  Les  musulmans  annoncent  que 
lorsque  le  ciel  sera  rouge  et  qu'il  y  aura  une  grande 
pluie  accompagnée  d'un  vent  violent,  ils  feront  périr 
les  chrétiens.  » 

Le  même  jour  il  plut  abondamment  et  le  vent 
souffla  si  fort  que  le  pavillon  et  les  tentes  du  roi 
furent  renversés;  aucune  ne  resta  debout  dans  le 

^  Le  mois  de  hamié  commence  le  3 5  juin,  selon  le  calendrier 
Julien. 

*  Gamôra  (Ms.  làS). 
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camp;  toutes  étaient  enlevées,  arrachées,  eoiportées, 
et  Tarmée  tout  entière  était  saisie  de  frayeur.  Alors 
le  roi  fit  publier  par  un  héraut  l'avis  suivant  :  «  Ne 
craignez  pas  et  ne  vous  effirayez  pas,  ô  chrétiens,  à 
cause  de  la  pluie  et  du  vent.  C'est  un  signe  que 
Dieu  nous  donne  (pour  nous  faire  connaître)  que 
nous  vaincrons  les  musulmans.  »  Le  roi  parlait  ainsi 
pour  fortifier  le  courage  de  ses  troupes  et  éloigner 
la  crainte  de  leur  cœur. 

Pendant  la  nuit,  les  infidèles  vinrent  cerner  le 
camp  d'^Amda  Syôn.  C'était  le  5  de  hamlê  ^,  jour 
de  la  fête  des  apôtres,  et  l'arhiée  appelait  le  roi  à 
grands  cris  pour  qu'il  vînt  les  secourir.  ^Amda  Syôn 
sorlit  et  fit  sonner  de  la  trompe  ;  les  troupes  pous- 
sèrent leur  cri  de  guerre  et  vainquirent  les  impies 
par  la  puissance  de  Dieu.  Le  roi  alla  ensuite  camper 
à  une  journée  de  cet  endroit  et  pendant  la  nuit 
les  infidèles  vinrent  encore  l'attaquer.  ^Amda  Syôn 
était  dans  sa  tente  et  ses  soldats  criaient:  «Où  est 
notre  roi?  qu'il  vienne  à  notre  secours!  »  En  enten- 
dant ces  cris ,  il  leur  dit  en  colère  :  «  Je  vous  ai  re- 
commandé d'être  courageux  et  de  combattre  :  soyez 
donc  vaillants  maintenant  et  livrez  bataille  aux  infi- 
dèles. C'est  le  roi  qui  appelle  ses  troupes  pour  les 
envoyer  contre  Fennemi  et  non  les  soldats  qui  ap- 
pellent le  roi  pour  les  défendre  ;  ne  pouvez-vous  pas 
combattre  sans  moi?  »  Puis  il  sortit,  mit  en  fuite  les 
musulmans  et  retourna  à  sa  tente  en  remerciant  le 

*   29  juin,  fête  des  saints  Pierre  et  Paul. 
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Christ ,  qui  donne  aux  rois  la  puissance  et  qui  garde 
ceux  qui  mettent  leur  confiance  en  lui.  Gloire  à 
lui,  ainsi  qu'à  son  Père  et  à  l'Esprit  saint,  jusqu'à 
la  fin  des  siècles.  Amen. 

Permettez-moi  maintenant  de  vous  raconter  ce 
que  fut  cette  guerre  faite  au  roi  et  à  son  armée, 
guerre  incessante  de  jour  et  de  nuit.  Depuis  le  mois 
de  genbôt\  jusqu'au  mois  de  hamlê,  personne  ne 
prit  de  sommeil;  le  roi  ne  quitta  pas  sa  ceinture  (de 
guerre)  et  ne  dormit  pas,  mais  il  combattit  jour  et 
nuit.  Les  autres  rois  envoient  (ordinairement)  leurs 
troupes  faire  la  guerre,  mais  notre  roi  ^Amda  Syôn, 
toujours  armé,  combattait  lui-même  et  remportait 
la  victoire  par  la  puissance  de  Dieu.  C'est  en  guer- 
royant ainsi  qu'il  entra  de  force  dans  ce  grand  pays 
que  l'on  nomme  Adal,  où  les  autres  rois  n'avaient 
pas  pénétré,  où  l'on  ne  distinguait  pas  l'orient  de 
Toccident.  Il  campa  près  d'une  localité  nommée 
Das^,  et  l'eau  (qui  l'entourait)  était  désignée  sous  le 
nom  de  Fur.  A  cet  endroit,  les  prêtres  eurent  une 
contestation  devant  la  chapelle  du  roi,  au  sujet  de 
l'Orient;  il  y  en  avait  qui  le  plaçaient  à  l'ouest  et 
qui  mettaient  l'occident  à  l'est.  Au  milieu  de  l'hiver, 
il  y  faisait  une  forte  chaleur  qui  brûlait  les  hommes 
et  les  bestiaux  ;  on  n'y  trouvait  pas  d'herbe  et  Teau 

devait  être  donnée  à  petites  rations,   car  dans  ce 

f 

m 

^  Le  mois  de  gembôt  commence  le  26  avril,  d*après  le  calendrier 
Julien,  et  celui  de  liamlé  le  26  juin. 

*  Bruce  appelle  cette  localité  Dassi  (  Voyage  aux  sources  du  Nil  » 
t.  IV.  p.  54). 

XIV.  24 
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ps^ys  (fol.  49),  il  ny  a  pas  de  sources  vives,  mais 
des  puits  fétides  et  corrompus  creusés  par  la  main 
des  hommes  et  les  pierres  y  sont  semblables  à  des 
épines.  Les  hommes  de  cette  contrée  marchent  sur 
leurs  mains ,  les  pieds  en  haut ,  la  tête  en  bas  et  cou- 
rent ainsi  (aussi  vite)  quavec  leurs  pieds  ^. 

Les  infidèles  vinrent  encore  attaquer  nuitamment 
Tannée  d*^Amda  Syôn  et  combattirent  pendant 
toute  la  nuit ,  mais  ils  furent  repoussés  par  la  puiiSr- 
sance  de  Jésus -Christ.  Le  matin  larmée  royale  se 
mit  à  leur  poursuite  et  aucun  de  ceux  qui  coimais^ 
saient  1  art  des  combats  ne  resta  dans  le  camp. 

Laissez -moi  vous  dire  aussi,  peaple  chrétien 
d'Ethiopie,  comment  ces  musulmans  hostiles  à  la 
foi  firent  la  guerre  au  roi  ^Amda  Syôn  et  com- 
ment leurs  princes  et  gouverneurs  furent  rassem- 
blés par  un  chef  nommé  Sel  eh ,  ayant  le  titre  de 
cadiy  analogue  à  celui  de  pontife^,  que  les  princes 
et  les  gouverneurs  vénéraient  et  craignaient  comme 


^  Le  pays  d'Adal  inspire  encore  de  nos  jours  une  certaine  terreur 
aux  Abyssins  :  «Sur  notre  droite,  nous  avons  les^ plaines  des  Adais; 
en  regardant  cette  immensité  grise  et  désolée,  je  comprends  bien 
les  Éthiopieiis  me  disant  à  Obock  :  «  Lorsque  dé  nos  vertes  monta- 
cgnes  nous  regardons  ce  pays ,  nous  nous  demslndotts  :  Est-ce  Tenfer^ 
t Est-ce  le  purgatoire?»  (Paul  SoleiUet,  Une  exploration  commercial^ 
en  Ethiopie,  Paris,  M.  Dreyfous,  p.  i5i.) 

*  «  Parmi  les  principaux  Maures ,  il  y  avait  un  nommé  Saleh , 
cbef  du  petit  district  de  Dassi  et  Sbérif ,  c'est-à-dire  de  la  race  de 
Mabomet.  Cet  bomme,  non  seulement  distingué  par  sa  naissance, 
mais  par  son  caractère  et  sa  piété,  était  de  plus  Iman,  titre  par  lequd 
on  désigne  un  grand  prêtre  dans  la  religion  musulmane.»  (Bruce, 
op.  cit.»  t.  IV,  p.  54.) 
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un  dieu  et  à  la  parole  duquel  ils  se  réunirent.  (Ces 
princes  étaient)  :  le  roi  d'Adal,  le  roi  de  Môrâ,  le 
roi  de  Labakalâ,  le  roi  de  Hagarâ,  le  roi  de  Fadsê, 
le  roi  de  Gedad,  le  roi  de  Nagab,  le  roi  de  Zubâ,  le 
roi  de  Hariâ ,  le  roi  de  Hobat ,  le  roi  de  Tarsâ ,  le 
roi  de  ^Eyem ,  le  roi  d'Elberô ,  le  roi  de  Zêlea ,  le  roi 
d'Esté,  le  roi  de  Dawarô,  le  roi  (?)  les  9  gouver- 
neurs de  Delhôya,  les  8  gouverneurs  de  Wrgâr, 
1 2  gouverneurs  de  Gâsâ,  les  7  gouverneurs  de  Har- 
gôl,les  Ix  gouverneurs  deKasô,les  3  gouverneurs  de 
Sasôgi  (ou  Sasogê),  les  5  gouverneurs  de  TaWakâ, 
les  3  gouverneurs  d'^Edergal,  les  3  gouverneurs  de 
Wada^anâ,  les  k  gouverneurs  de  Kasô,  les  5  gou- 
verneurs de  Mitâlôt ,  les  3  gouverneurs  de  Zatirkasô, 
les  3  gouverneurs  de  Hagarâ,  les  99  gouverneurs 
d'Adal,  les  110  gouverneurs  de  Lehen,  les  3  gou- 
verneurs de  Zeburâ ,  les  1 7  gouverneurs  de  Zafalgi , 
les  3  gouverneurs  de  Seltagi ,  les  3  gouverneurs  de 
WarsLit ,  les  5  gouverneurs.de  Zerwasagê ,  les  i  o  gou- 
verneurs de  Temakê,les  i  2  gouverneurs  deTakawe, 
les  5  gouverneurs  de  Gua^at,  les  3  gouverneurs  de 
Tâyeladak,  les  5  gouverneurs  de  ^Efôle'aye,  les 
1 2  gouverneurs  de  Yazdâ ,  les  5  gouverneurs  de 
Magarat,  les  5  gouverneurs  de  Koumgedâye,  les 
i,ooo(?)  gouverneurs  de  Karôrô,les  5 gouverneurs 
(le  Gitô,  les  k  gouverneurs  d'^Atqit,  le  gouver- 
neur de  Gemuhegâr,  le  gouverneur  de  Guéri,  le 
gouverneur  de  Gàtur,  celui  d'izazô,  celui  de  La- 
sehanâ,  celui  de  Geze^a,  ceux  de  Lâ^elâye  Wâz,  de 
Tahtâye  Waz,  de  Hareyâ,  de  Hegud'êl,  de  Waga- 

5!/.. 
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rasalâ,    cle   Wrsâg,  de   Deguen,   de  Gamarâr,   de 
Milâ'e,  de   Lag,    de   Tàhtâye  Hasyâ,  de   Lâ'elaye 
Hasyâ ,  de  Zôt ,  de  Hadaqir,  de  Kerker,  de  Makaye , 
de  Regarên ,  de  Magdarê ,  de  Ederseku ,  de  Hobat , 
les  7  gouverneurs  de  Hetefi  et  dAtareho ,  les  g  gou- 
verneurs   de  Lât,  les  8   gouverneurs  de   Sôt,  les 
5    gouverneurs    de   Degue,  les   3   gouverneurs  de 
Kuarhô,  le  gouverneur  de  Zegamâ,  le  gouverneur 
de  Zatarâ,  le  gouverneur  de  Mayageb,  le  gouver- 
neur de  Gâzâkô,  le  gouverneur  de  Zehuya,  ceux 
de  Galetat ,  de  Yeg^amad ,  de  Zeguarm ,  de  Nagâ'en , 
de   ^Ategut ,  de  Warî ,   de  Warasô ,  de  Hîgrâ ,  les 
3  gouverneurs  de  Serar,  les  8  gouverneurs  de  Tar- 
nabô,  les  9  gouverneurs  d'Adarâ,  les  2  gouverneurs 
de  Kiàri,  le  gouverneur  de  Môrâ,  les  8  gouverneurs 
de  Lâ^elâye  Labakalâ,  les  2  gouverneurs  deTahtâye 
Labakalâ ,  les  5  gouverneurs  de  Gabôlâ ,  les  5  gou- 
verneurs de  Gedarim  Gàd,  les  3  gouverneurs  de 
Qaramlê,  les  9  gouverneurs  de  Gâsakur,  le  gouver- 
neur  de  Mâluke,   celui  de  Zagâmikâsô,  ceux  de 
Yedagôl  Argi,  de  ^Awisâ,  de  Dabihormaye,  de  Da- 
bihadâlâ,  de  Tôyebit,  de  Zibâ,  de  Tôbâ,  de  Ga- 
ma^alâgubà ,  d'Argi ,  les  5  gouverneurs  de  Marmara , 
les  5  gouverneurs  de  Kalkasêr,  les  gouverneiurs  de 
Guère,  de  Sendizahazar,  les  2  gouverneurs  de  Talag, 
les  10  gouverneurs  d'^Eratô,  le  gouverneur  de  Mâlô^ 
les  5  gouverneurs  d'^Erub,  les  5  de  Talfâl,  les  9  de 
Agyur,  les  10  de  Belasà,  les  7  de  Hêwê,  les  10  de 
Afardabô,  les  k  d'Agabôt,  les  8  d'Adbigi,  le  gouver- 
neur de  Zerabgi ,  celui  de  Zewersegi,  de  Qêheber,  de 
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Yetoroqgi ,  de  Zegu^e ,  de  Zewqâye ,  de  Zewê ,  d''A wsô , 
d'Hargaya,  d'Ayâz,  de  Maqar,  de  Seri,  de  Maqôz, 
les  5  gouverneurs  d'Asgêr,  ceux  d'Yakabâyegi ,  de 
Wa^ayetên,  d'^Aslâl,  les  k  gouverneurs  de  Gurzâlgi, 
les  12  de  Grâgi,  les  lo  gouverneurs  de  Galfe^agi,  les 
5  gouverneurs  de  Nagêbêhêgêrâ ,  le  gouverneur  de 
Makâyegâr,  celui  de  Nagabdahalâ ,  de  Tarsâ ,  (fol.  5o) 
les  !x  gouverneurs  de  Kanmanagadâ ,  les  5  gouverneurs 
deZe  emulgi ,  le  gouverneur  de  Za'abrasgi ,  le  gouver- 
neur de  Dulgi ,  celui  de  Martôlât ,  de  Seyâ ,  de  Dafratâ , 
les  5  gouverneurs  de  Temûz ,  le  gouverneur  ce  Taboki , 
ceux  de  Tahtâye  Tôbâ,  d^'Ekêlà,  de  Tarhasab,  les 
5  gouverneurs  de  Zefgegi,  les  à  de  Sekôt,  les  3  de 
Harar,  les  5  de  Zabilgi,  les  gouverneurs  de  Masayat, 
de  Berhô,  de  Mêtrâ,  de  Fedusfarâ,  de  Setâ,  les 
2  gouverneurs  de  Barato,  les  3  de  Tasanâ,  les  2  de 
Guasôt,  les  2  d'^Aturgaraz ,  les  3  de  Mikôs,  les  2  de 
Sarwadê,  les  5  de  Wata,  les  6  d'^Egalâ,  les  3  d'ï- 
lesâ^e,  le  gouverneur  de  Megâ,  de  Gâsôr,  de  Zalab, 
de  Gefi ,  les  3  gouverneurs  de  Sabaka ,  les  gouverneurs 
de  Wakil,  de  Dulam,  d^'Elalqôbâ,  de  Guelân,  de 
Nefilâ,  de  Zan,  de  Hari,  d^^Êlât. 

Les  gouverneurs  de  Zalân  étaient  ceux  d'^Egurbâ, 
de  Methanâ,  de  Feqrâmârâ,  de  Dalan,  d'Ayeflô,  de 
Waltwalt,  de  Wataltâ,  de  Denku^elû  et  d*Akorso. 

Les  gouverneurs  de  Gabal  comprenaient  ceux 
d'Agabô,  de  BePembâ,  de  Mayerabas,  de  Hêrbâ, 
d'Ayedam,  de  Zareh,  de  Hakuimâ,  d^'Awêsâ,  de 
Habanzagal,  de  Balhakâ,  d^'Alâtôr,  d'Alulâ  et  de 
Garba'adô.    Tous   ces  rois   et    gouverneurs   réunis 
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étaient  au  nombre  de  2,722  ^  et  leurs  troupes  (?)  *, 
non  compris  celles  deZalân  et  de  Gabal,  formaient 
un  total  de  i2,o/l8. 

Gamaldin ,  que  *Amda  Syôn  avait  délivré  des  fers 
et  nommé  roi  de  tout  le  pays  des  musulmans,  à 
la  place  de  Tinique  Sabradin,  son  frère,  se  révolta 
et  se  ligua  avec  ces  rois  et  gouverneurs.  Il  envoya 
au  roi  d'Adal  un  message  ainsi  conçu  :  «  Salut  à  toi 
et  à  ton  excellence.  Ecoute  mon  conseil  et  prête 
une  oreille  attentive  à  ce  que  je  vais  te  dire.  Le  roi 
des  chrétiens  s  est  engagé  dans  un  défilé  d'où  il  ne 
peut  sortir;  choisis  de  deux  choses  Tune  :  porte-lui 
ton  tribut  et  tes  présents  ou  bien  abstiens-toi.  Mais 
si  tu  veux  lui  offrir  des  présents,  vends  d'abord  ta 
femme,  tes  enfants  et  tout  ce  qui  t'appartient,  car 
en  agissant  ainsi ,  contrairement  à  ce  qu'ont  fait  tes 
pères,  tu  livres  pom'  toujours  à  la  servitude  ta  fa- 
mille et  ta  postérité.  Si ,  au  contraire ,  tu  veux  te 
conduire  sagement ,  rassemble  tes  troupes  habituées 
à  combattre  avec  i'épée,  l'arc,  le  bouclier,  le  javelot, 
la  lance  et  la  massue;  je  viendrai  me  joindre  à  toi 
avec  mon  armée  de  cavaliers  et  de  fantassins ,  nous 
cernerons  de  tous  côtés  le  roi  des  chrétiens  et  ses 
soldats,  et  nous  les  ferons  tous  périr  en  une  seule 
fois.  » 

A  la  réception  de  ce  message ,  le  roi  d'Adal  donna 

^  Bruce  donne  le  chiffre  de  2,7 1 2  ;  d'après  lui ,  les  villages  dont  les 
noms  sont  mentionnés  dans  cette  énumcration  n'existent  plus  pro- 
bablement (  Voyage  aux  sources  dn  Nil»  t.  IV,  p.  67). 

2  T^u^i^fV^  I  Mot  à  mot:  «Leurs  temples,  leurs  mosquées». 
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à  ses  princes  et  à  ses  gouverneurs  Tordre  de  convo- 
quer les  troupes  de  leurs  pays,  dont  le  rassemble- 
ment demanda  quatre  mois.  Lorsque  ce  roi  vit  au- 
tour de  lui  celte  armée  innombrable,  que  Dieu  seul 
aurait  pu  compter,  il  'fut  rempli  d'orgueil  et  se 
mit  à  blasphémer,  comme  autrefois  Pharaon,  roi 
d^Égypte ,  qui  insultait  Moïse  et  disait  :  «  Je  le  tuerai 
moi-même ,  je  le  punirai  de  ma  main  et  je  me  rassa- 
sierai de  ses  dépouilles';  »  ou  encore  comme  Sana- 
krem  (Sennachérib)  qui  défiait  Ezéchias  en  ces 
termes  :  «  Quel  est  le  Dieu  qui  te  délivrera  de  ma 
main^?»  C'est  ainsi  que  faisait  ce  roi  d'Adal,  impie 
et  rebelle,  ami  de  Satan,  qui  s'élevait  contre  le 
Christ  et  disait  :  «  Je  ferai  ma  mosquée  du  temple 
consacré  à  Jésus-Christ,  Fils  de  Dieu;  je  prendrai 
pom*  mon  palais  les  richesses,  Tor,  l'argent  et  les 
ornements  qui  s'y  trouvent;  j'anéantirai  les  chré- 
tiens et  leur  roi  et  je  partagerai  entre  mes  troupes 
ses  biens,  ainsi  que  ceux  de  ses  soldats,  ses  cha- 
meaux et  ses  bestiaux.  Quant  à  la  reine  Jîin  Man- 
gesâ,  ses  femmes,  ses  concubines  et  ses  filles,  je  les 
enverrai  moudre  le  blé.  » 

*  Ëiode,  XV,  9. 

*  Rois»  iiv.  II,  ch.  XVIII  et  xix  passim. 

(La  iin  à  un  prochoin  numéro.) 
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RAPPORT 

SUR  UNE  MISSION  DANS  LA  PENINSULE  SINAlTIQUE, 

PAR  M.  6.  BéNéDITE. 


Parti  le  mardi  1 1  décembre  de  Suez ,  je  suis  arrivé  dans 
la  soirée  du  1 3  à  Tentrée  du  ouady  Gharaudel.  Cest  en  qud- 
que  sorte  la  porte  du  Sinaî.  Deux  routes  s*y  présentaient  à 
moi  :  la  route  du  centre,  longeant  la  lisière  du  désert  de  Tih , 
et  la  route  côtière ,  à  travers  les  plages  et  les  dunes  où  dé- 
bouchent à  de  courts  intervalles  de  larges  vallées  s^ouvrant 
comme  autant  de  couloirs  dans  le  grand  réseau.  La  région 
épigraphique  par  excellence ,  le  oued  M okatteb ,  se  trouve  peu 
distante  de  la  mer  et  dépend,  par  le  Seih  Sidreh  qui  la 
commande,  de  l'itinéraire  Sud.  Devais-je  marcher  droit  sur 
le  Mokatteb ,  où  m'attendait  une  ample  moisson ,  ou  prendre 
par  l'autre  route  qui  m'était  signalée  comme  intéressante  par 
le  relevé  de  Grey  (1820)  et  surtout  par  les  indications  un  peu 
vagues  à  vrai  dire,  mais  d'autant  plus  tentantes,  de  ÏOrd- 
nance  Survey.  Le  recueil  de  Grey,  base  des  travaux  de  Béer 
et  de  Tuch ,  et  le  recueil  de  Lepsius  qui  a  fourni  à  Lévy  (de 
Breslau]  les  éléments  de  son  savant  mémoire ,  tout  en  accu- 
sant pour  lé  Mokatteb  une  proportion  respectable ,  témoignaient 
par  cela  même  que  ce  point  était  le  plus  défloré  de  la  pénin- 
sule, et  me  décidèrent  à  choisir  l'itinéraire  central  dont,  en 
définilive ,  nue  seule  station ,  celle  de  Sarabit ,  avait  été  relevée. 
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J'ai  donc  pris  par  le  Gharaudel  jusqu'au  gebel  el-Tih.  Par 
là,  il  faut  entendre  la  chaîne  d'escarpements  bordant  le 
grand  désert  de  ce  nom.  Au  sud-ouest  de  cette  chaîne  dont 
le  sépare  une  vallée  étroite,  encaissée,  s'élève  le  gebel 
Woutali.  C'est  là,  après  une  journée  de  marche,  que  j'ai 
reconnu  le  premier  groupe  signalé  par  VOrdnance  Survey, 
La  série  épigraphique  se  continue  par  deux  échelons  à  quel- 
ques heures  d'intervalle.  Le  premier  groupe  est  clairsemé 
sur  la  paroi  ouest  d'un  étroit  couloir  évidé  dans  le  roc;  le 
second  couvre  le  mur  de  fond  de  deux  niches  naturelles  ;  le 
troisième  s'aperçoit  de  loin,  posé  très  haut  sur  un  pan  de 
rocher  qu'on  croirait  aplani ,  ravalé  de  main  d'homme.  On  y 
accède  en  gravissant  une  sorte  de  bas  contrefort  longeant  la 
vallée  comme  une  bei^e.  Les  inscriptions  du  gebel  Wattali 
sont  peu  nettes;  elles  ont  été  fortement  délayées  par  la 
pluie.  C'est  tout  au  plus  si  dans  la  grisaille  formée  par  l'en- 
chevêtrement des  lignes ,  ou  dans  les  parties  lavées  et  polies , 
l'on  devine  la  formule  initiale  uh^- 

L'emploi  de  la  photographie,  rendu  pénible  et  long  par 
toutes  sortes  d'obstacles ,  et  la  mauvaise  volonté  de  mes  cha- 
meliers m'ont  retenu  deux  jours  pleins  dans  ce  ouady. 
Le  16,  enfin,  après  avoir  franchi  le  nagb  Woutah,  je  m'a- 
vançai à  travers  le  Debbet  er-Ramleh ,  sur  le  nœud  de  mon- 
tagnes  formant  l'angle  le  plus  septentrional  du  grand  réseau 
des  ouadys.  Ce  nœud  montagneux,  entrecoupé  de  ravins, 
fait  partie  du  district  minier  exploité  par  les  Pharaons.  La 
beauté  de  la  vallée,  large  et  presque  carrossable  en  ce  point, 
l'abondance  relative  de  Teau  pendant  une  grande  partie  de 
l'hiver,  les  facihtès  de  communication  avec  l'intérieur  et  la 
côte,  la  proximité  de  l'isthme  devaient  faire  de  ce  lieu  un 
des  points  habités  de  la  péninsule.  On  a,  en  effet,  signalé 
des  ruines  dans  le  oued  Nasle,  l'un  des  ravins  que  j'ai 
renoncé  à  explorer,  pressé  que  j'étais  de  chercher  autour  de 
Sarabit  des  textes  en  meilleur  état  que  ceux  de  Woutah. 
J'avais  également  hâte  de  retrouver  sur  le  plateau  les  restes 
du  temple  d'Hathor  et  la  nécropole  égyptienne  mentionnée 
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dans  Niebulir,  Burckhardt  et  les  principaux  itinéraires  du 
commencement  de  ce  siècle.  J*ai  consigné  dans  un  mémoire 
spécial  tout  ce  qui  a  trait  au  temple.  De  nécropole  je  n  ai  vu 
trace,  non  plus  que  d'inscriptions  sinaïtiques.  Les  inscrip- 
tions de  Grey,  déchiffrées  par  Béer,  il  faut  les  aller  chercher 
à  d  kilomètres  des  ruines,  sur  le  versant  occidental  du 
oued  Sounig,  au  pied  du  gebel  Garabl.  Elles  sont  gravées 
avec  beaucoup  de  netteté  sur  des  blocs  de  structure  schis- 
teuse encore  en  place  et  sur  d'autres  blocs  détachés.  C'est  à 
propos  de  ce  groupe  que  je  me  suis  décidé  à  subordonner 
une  fois  pour  toutes  la  photographie  à  la  copie ,  le  premier 
procédé  élant,  en  somme,  trop  chanceux  pour  êti'e  d'un 
emploi  exclusif  et  constant.  Les  inscriptions  de  Souwig  sont 
reproduites  aux  pages  7,  9,  11,  i3,  i5,  17,  i8-23  de  mon 
carnet;  elles  forment  un  ensemble  de  trente-cinq  textes  en- 
tiers ou  fragmentaires.  Au  delà  du  gebel  Garabl ,  sur  tout  le 
parcours  du  oued  Khamileh,  la  série  se  continue  par  une 
quinzaine  disséminées  en  plusieurs  groupes  espacés  d'en- 
viron quarante  à  cent  pas ,  toujours  sur  le  versant  ouest  et  le 
plus  fréquemment  en  des  renfoncements.  Tous  ces  textes 
appartiennent  à  la  région  du  grès.  Avec  le  oued  Taiyebeh 
commence  la  région  du  gneiss  et  du  granit  :  textes  en  fins 
caractères  incisés  le  plus  souvent  sur  des  blocs  éboulés.  La 
pierre  est  à  peine  égratignée  et  ne  donne  presque  pas  d'em- 
preinte. Ce  qui  trahit  surtout  l'écriture,  c'est  la  différence 
très  tranchée  de  couleur  des  creux  avec  le  ton  de  la  croûte 
superficielle  Les  inscriptions  du  oued  Taiyebeh  se  bornent  à 
sept  textes  dont  un  seul  complet  (p.  29  et  3o);  elles  se  trou- 
vent à  l'angle  formé  par  le  Taiyebeh  et  l'oued  Barak,  et  sur 
le  versant  oriental ,  ce  qui  est  extrêmement  rare.  A  peu  de 
distance,  on  remarque  une  inscription  numérique,  divisée 
en  trois  groupes  de  traits  verticaux ,  figurant  sans  doute  les 
unités  : 


1 1 

1 1 

MM 

1 1 

1 1 1 1 1  i 

1  1 

i  1 1 1 1  i  1 
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Que  peuvent  signifier  ces  nombres  ?  Rien  de  bien  compliqué 
sans  doute,  une  division,  un  partage.  J'en  ai  noté  d'autres 
exemples  ailleurs.  L'extrémité  sud  du  Barak  ofiTre  encore 
deux  petits  textes  peu  importants  (p.  3i-32).  Le  oued 
Deboueh  qui  fait  suite  est  anépigraphe  ;  par  contre,  le 
oued  Berrah  qui  le  continue  est  noté  dans  le  rapport  anglais 
comme  assez  ricbe;  ce  qui  m'a  semblé  excessif.  Face  an  point 
où  débouclie  le  oued  Erlhameh  se  dresse  un  énorme  bloc 
monolithe,  qui  porte  le  nom  de  Hagar  el-Laglioueh.  Sur 
cette  pierre  ainsi  que  sur  les  rochers  voisins  se  brouillent 
confusément  nombre  d'inscriptions  anciennes  surchargées  de 
noms  de  voyageurs  modeines.  J'en  ai  pris  six  clichés  photo- 
graphiques (v.  aussi  p.  32-34).  2  kilomètres  plus  au  sud 
s'ouvre  une  grotte  dont  la  voûte  et  les  parois  sont  couvertes 
de  croix  et  de  figures  cruciformes  représentant  un  homme 
agenouillé  et  priant,  les  bras  levés.  Le  oued  esCheik  ne 
donne  presque  rien  :  quatre  ou  cinq  fragmenis,  y  compris 
la  provenance  du  oued  et-T.irr,  un  de  ses  affluents.  Du  Wa- 
tiyeh  au  oued  ed-Deir,  nulle  trace  de  signes;  ïïiais  à  partir 
du  Safsafeh  tout  change. 

Le  gebel  Safsafeh ,  qui  comprend  dans  sa  masse  les  deux 
montagnes  traditionnelles  du  Sinaï  et  du  Horeb,  est  séparé 
du  gebel  ed-Deir  et  du  gebel  er-Rabbeh  par  deux  ouadys  :  le 
oued  ed-Deir  où  s'élève  le  couvent  de  Sainte-Catherine  et  le 
oued  el-Ledja ,  à  l'extrémité  duquel  se  trouvent  les  ruines  du 
couvent  des  Quarante  (Deir  el-Arbaïn).  Le  Ledja,  à  peine 
long  de  2  kilomètres ,  est  une  petite  mine  pour  l'épigraphiste; 
le  P.  Porphyr  y  avait  relevé  trente-cinq  inscriptions  :  j'en  ai 
pour  ma  part  copié  ou  photographié  plus  de  cinquante.  Le 
oued  ed-Deir  ne  m'en  a  donné  que  six  ou  se[)l;  le  nagb  Hawa , 
pas  davantage. 

En  entrant,  le  28  décembre,  dans  la  passe  du  nagb  Hawa , 
je  m'engageais  dans  l'itinéraire  Sud.  Du  oued  Salaf  qui  joint 
celte  passe  au  Feiran  se  détache,  vers  le  désert  maritime  de 
el  Qaah ,  le  ouecl  Hebran.  Il  figure  dans  les  anciens  recueils 
d'inscriptions  :  je  ne  pouvais  le  négliger.  Aussi  bien  ce  ouady 
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est  la  principale ,  mais  la  seule  route  des  oasis  de  Tintérieur 
à  ]a  petite  rade  de  Tôr.  J'y  ai  relevé  plus  de  trente  inscrip- 
tions. Mais  la  région  qui  se  partage  avec  le  Mokatteb  le  vé- 
ritable trésor  épigraphique  de  la  péninsule ,  c'est  le  massif  du 
Serbâl.  Les  inscriptions  y  fourmillent  au  pied  du  gebel 
Banât,  du  Moneijah  et  du  Serbâl  proprement  dit.  Le  oued 
Aleyat,  le  oued  Nakhl  et  le  pic  du  Serbâl  comptent  dans  mon 
recueil  pour  trois  cents  dont  plus  des  trois  quarts  intégrales , 
le  oued  Ajaleh  pour  très  près  de  deux  cents,  le  oued  Thma- 
reb  de  l'autre  côté  du  Feiran  pour  soixante-dix.  La  vallée 
du  Feiran,  la  plus  grande  artère  centrale,  est,  en  compa- 
raison, singulièrement  pauvre;  à  l'extrémité  sud,  au. delà 
de  la  passe  el-Bouweib ,  deux  textes  ;  à  l'extrémité  nord ,  sur 
les  rocbers  de  Hesy  el-Khattatin,  une  quinzaine,  en  très 
mauvais  état  ;  à  Erz  el-Garaïn ,  sept. 

C'est  le  9  janvier  que  je  suis  arrivé  au  oued  Mokatteb. 
L'extrémité  de  la  vallée  qui  déboucbe  dans  le  Feiran  ne 
présente  aucun  texte.  Les  Touarali  ne  donnent  d'ailleurs  le 
nom  de  Mokatteb  qu'à  la  partie  du  ouady  qui  se  jette  dans  le 
Seih-Sidreb.  C'est  là,  en  effet,  que,  dès  les  premiers  pas,  les 
rocbers  bas,  mais  taillés  à  pic  comme  des  murailles,  offrent 
une  profusion  d'écritures  et  de  dessins  dont  les  ravins  du 
Serbâl ,  pourtant  si  riches ,  ne  donnent  qu'une  faible  idée. 
Avant  d'attaquer  un  relevé  d'aussi  longue  haleine ,  j'explorai 
rapidement  le  ouady  et  j'acquis  la  conviction  que  la  copie 
intégrale  n'exigerait  pas  moins  de  deux  semaines.  Mes  res- 
sources tiraient  à  leur  fin  ;  elles  ne  me  permettaient  plus  que 
cinq  jours  de  campagne.  La  distance  qui  me  séparait  de 
Suez  étant  de  trois  journées  de  marche,  j'employais  l'excès  de 
deux  jours  à  relever  deux  cents  textes  répartis  en  quatre-vingt- 
huit  groupes.  Enfin,  le  i4  janvier,  à  la  tombée  de  la  nuit, 
ma  petite  caravane  touchait  le  canal  de  Sufz.  La  campagne 
avait  duré  trente-cinq  jours  :  j'en  rapportais  neuf  cent  cin- 
quante inscriptions.  Dans  le  nomhre ,  cent  cinquante  seule- 
ment proviennent  de  la  route  centrale ,  l'itinéraire  Sud  figure 
pour  huit  cents.  Je  ne  crois  pas  beaucoup  me  tromper  en 
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en  estimant  au  double  de  ce  nombre  la  somme  de  ce  qui 
reste  à  recueillir  dans  la  région  occidentale  de  la  péninsule. 
La  région  orientale  est-elle  aussi  riche  ?  Nous  ne  sommes  pas 
encore  en  état  de  pouvoir  l'affirmer. 

Sans  vouloir  préjuger  l'étude  détaillée  qui  en  sera  faite 
dans  le  Corpus  inscriptionum  semiticarum ,  ^e  puis  toutefob 
dire  qu'au  premier  examen  l'ensemble  de  mes  textes  con- 
firme en  grande  partie  les  conclusions  déjà  tirées  de  l'ana- 
lyse de  Grey,  du  P.  Porphyr,  de  M.  Lottin  de  Laval  et  de 
Lepsius.  Presque  toutes  ces  inscriptions  se  laissent  ramener  à 
deux  catégories  :  les  uhv  et  les  "l^DH.  Leur  vocabulaire  y  est 
d'une  extrême  simplicité.  Toute  la  variété  porte  sur  les  noms 
propres ,  parmi  lesquels  les  théophores  et  les  composés  tien- 
nent la  plus  grande  place. 

Celte  pénurie  d'éléments  significatifs  n'a  pas  beaucoup 
embarrassé  les  épigraphistes.  Ils  n'ont  pas  hésité  à  ranger  ces 
textes  dans  la  classe  des  proscynèmes  ou  des  inscriptions 
votives  d'usage  en  tout  lieu  de  pèlerinage.  Cette  opinion, 
comme  on  sait,  a  eu  pour  point  de  départ  une  erreur  de  la 
lecture  de  Béer,  qui  transcrivait  l)t  «  pèlerin  t,  le  mot  dans 
lequel  Lévy  a  reconnu  2tûb.  La  correction  de  Lévy  n'a  pas 
modifié  cette  opinion.  Ce  savant  lui-même  s'est  eETorcé  de  la 
confirmer  en  se  rejetant  sur  les  probabilités  intrinsèques. 
Les  difficultés  auxquelles  se  serait  butté  le  lapicide  en  s'achar- 
nant  à  des  rochers  rebelles  et  placés  à  des  hauteurs  presque 
inaccessibles  ne  lui  semblent  pas ,  en  effet ,  devoir  s'expliquer 
par  un  motif  plus  impérieux  *  que  la  raison  religieuse.  Cet 
argument  a  sa  valeur,  mais,  dans  l'espèce,  il  manque  de 
fondement.  Les  roches  dures  du  Sinaï  se  laissent  plus  faci- 
lement entamer  qu'on  ne  croit.  11  ne  faut  pas  plus  d'une 
demi-heure  pour  graver  sur  le  granit ,  à  la  pointe  de  fer,  une 
inscription  d'une  vingtaine  de  letlres  coname  : 

Sur  le  grès,  avec  un  rognon  de  silex  ce  serait  affaire  de 
quelques  minutes.  Le  niveau  des  textes  les  plus  élevés  au- 
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dessus  du  terrain  d'appui  ne  dépasse  jamais  deux  hauteurs 
d*honime,  et  ce  cas  est-il  encore  d'une  extrême  rareté.  Je 
n'en  ai  vu  d'exemples  qu'aux  endroits  où  la  roche  offrait  une 
sorte  de  ravalement  naturel,  un  véritable  albam  on  ne  peut 
plus  tentant  |)our  le  lapicide.  En  général,  les  inscriptions 
sont  gravées  tout  au  plus  au  niveau  de  la  maia  levée,  et  sur 
des  blocs  saillant  à  peine  de  5o  centimètres  au-dessus  du 
sol.  Ces  dernières  se  trouvent  au  milieu  des  vallées,  la  face 
gravée  tournée  au  levant,  c'est-à-dire  dans  l'ombre  de 
l'après-midi.  Les  cinq  cents  textes  que  j'ai  copiés  au  pied  du 
Serbâl  n'ont  pu  être  gravés  que  par  des  hommes  couchés  ou 
allongés.  On  les  attribuerait  à  des  caravanes  de  marchands 
au  repos  que  rien  n'y  contredirait.  Toutes  les  stations  épîgra- 
phiques  de  la  péninsule  sont,  au  reste,  des  lieux  de  campe- 
ment. Plus  un  de  ces  lieux  offre  de  ressources  pour  Tairêt 
du  soir,  plus  il  est  riche  de  textes.  Il  est  indéniable  que  les 
montagnes,  les  hamoth  de  la  péninsule  ont  été  l'objet  de 
fréquents  pèlerinages,  de  nombreuses  dévotions.  On  ne  s'ex- 
pliquerait pas  autrement  ces  noms  gravés  jusqu'au  sommet 
du  Serbâl  à  plus  de  2,000  mètres  d'altitude.  Mais  je  ne  pense 
pas  que  les  pèlerinages  en  aient  été  les  seules  occasions  :  il 
faudrait,  pour  l'admettre,  que  le  Mokatteb  fût  au  pied  du 
Serbâl,  du  Safs3reli ,  du  gebel  Kutharin  ou  de  l'oumm  Chômer. 
Il  se  trouve ,  à  vrai  dire ,  entre  deux  ouadys  conduisant  à  la 
mer,  deux  ouadys  de  débarquement. 

11  ne  m'appartient  pas  de  décider  si  la  langue  de  ces 
inscriptions ,  reconnue  identique  à  celles  de  Pétra ,  du  Hauraa 
et  des  médailles  de  la  collection  de  Luynes,  rentre  dans  la 
branche  ismaélite,  dans  la  branche  araméenne  des  langues 
sémitiques,  si  les  Nabatéens  étaient  des  Arabes  se  servant 
d'un  dialecte  empreint  d'aramaïsme ,  ou  des  Araméens  ayant 
contracté  dans  le  commerce  des  tribus  arabes  des  habitudes 
phonétiques  telles  que  la  finale  des  noms  propres  en  v  J© 
me  bornerai  simplement  à  faire  remarquer  que  quelques-uns  de 
ces  noms  propres ,  tels  que  :  Amrou ,  Abdou ,  Oudou ,  Kelbou  ♦ 
Mesou,  indépendamment  de  Mouca,  ont  été  reconnus  par 
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mes  chameliers  comme  portés  encore  aujourd'hui  par  des 
Touarah.  La  persistance  de  plusieurs  formes  de  noms  plus 
particulièrement  propres  à  la  vieille  onomastique  arabe  a- 
t-elle  une  valeur  probante?  Les  variétés  scripturales  sont  assez 
nombreuses.  Quelques-unes  même  sont  trop  indéterminées 
pour  permettre  une  étroite  classification.  Mes  copies,  exé- 
cutées avec  tout  le  soin  dont  je  suis  capable ,  rendent  cou)pte 
de  quatre  types  principaux  :  i  °  les  caractères  isolés  et 
fermés;  a"  les  caractères  isolés  et  ouverts  :  dans  cette  ca- 
tégorie rentrent  les  nombreux  textes  gravés  sans  aucun 
ordre,  aux  lignes  flexueuses,  aux  lettres  de  grosseur  inégale; 
3**  les  caractères  moyens ,  carrés ,  ligaturés  et  alignés  ;  A*  les 
caractères  fins  et  serrés,  aux  longs  jambages,  à  l'aspect 
très  cursif.  Cette  dernière  écriture  est  fréquente  autour  de 
Serbâl. 

Autant  que  leur  caractère  ethnique  et  linguistique,  l'âge 
de  ces  textes  a  été  l'objet  de  savantes  controverses.  Béer, 
frappé  surtout  de  leur  mélange  avec  des  inscriptions  chré- 
tiennes en  langue  grecque,  des  symboles  clirétiens  et  cer- 
tains signes  graphiques  qu'il  confondait  avec  ces  symboles, 
n'a  pas  cru  faire  remonter  l'épigrapliie  sinaïtique  au  delà  du 
ni*  siècle  de  notre  ère.  Credner  et  Tuch ,  à  qui  son  caractère 
francbement  païen  n'a  pas  échappé ,  lui  fixent  pour  date  le 
i"  siècle  avant  Jésus-Christ.  Lévy,  se  basant  sur  la  forme  des 
lettres  et  notamment  du  n  et  du  D  rapprochée  du  type  des 
monnaies  de  Malchus,  prenant  ainsi  pour  point  de  compa- 
raison une  époque  assez  récente,  déclare  le  type  des  mon- 
naies nabatéennes  moins  avancé  que  le  type  sinaïtique  et 
assigne  pour  durée  à  nos  inscriptions  une  période  comprise 
entre  le  ii"  siècle  avant  et  le  ii*  siècle  après  Jésus-Christ.  Je 
ne  me  reconnais  pas  qualité  pour  intervenir  dans  le  débat, 
mais  je  pense  que  ma  mission  ne  serait  pas  entièrement  rem- 
plie si  je  négligeais  de  faire  ressortir  l'importance  d'un  éjlé- 
ment  dont  il  n'a  pu  être  tenu  compte  jusqu'à  présent,  faute 
de  documents  originaux ,  je  veux  parier  de  l'état  de  conser- 
vation des  textes   II  y  a  là  un  critérium  paléograpbique  qui 
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n^est  pas  sans  importance.  Le  tout  est  de  s*en  servir  avec 
discernement. 

11  est  évident  qu*on  ne  peut  comparer  que  les  inscriptions 
placées  dans  des  conditions  rigoureusement  identiques.  Les 
textes  exposés  dans  les  ouadys  de  la  zone  pluvieuse  ont  na- 
turellement beaucoup  plus  souffert  que  d^autres  bien  plus 
anciens,  conservés  par  la  sécheresse  de  Tair;  et  même  à 
quelques  pas  de  distance,  et  plus  encore  sur  une  même 
pierre,  il  s'est  produit  ce  phénomène  qu'une  ligne  exposée 
horizontalement  ou  obliquement  à  l'action  de  la  pluie  s'est 
plus  effacée  cp'une  ligne  bien  plus  ancienne  gravée  sur  une 
surface  verticale  ;  mais  il  y  a  deux  cas  où  l'erreur  n'est  plus 
possible,  c'est  lorsqu'un  certain  nombre  d*inscriptions  se 
présentent  sur  des  blocs  placés  dans  des  conditions  analo- 
gues, à  une  distance  qui  permet  une  sûre  comparaison  ou 
plus  encore,  cas  extrêmement  fréquent,  lorsque  plusieurs 
textes  occupent  la  même  surface.  Or  l'impression  que  je  rap- 
porte de  cinq  semaines  d'examen  minutieux  —  en  est-il  de 
plus  minutieux  que  celui  du  copiste  ^  —  c'est  que  les  quatre 
siècles  constituant  la  période  maxima  fixée  par  Lévy  suffi- 
sent à  peine  pour  justifier  l'écart  marcpié  entre  les  inscrip- 
tions les  plus  évasives  et  les  inscriptions  les  plus  nettes,  car 
s'il  y  a  un  moyen  non  moins  sûr  d'apprécier  cet  écart,  c'est 
de  le  comparer  à  celui  qui  sépare  les  inscriptions  les  plus 
nettes  des  temps  anciens  avec  les  inscriptions  gravées  par  les 
voyageurs  modernes.  Si  de  nouveaux  arguments  d'ordre  épi- 
graphique  —  ce  sont  assurément  les  plus  solides  —  devaient 
tendre  à  élargir  cette  période  soit  en  reculant  Tâge  des  plus 
anciennes ,  soit  en  rapprochant  l'âge  des  plus  récentes  à  un 
intervalle  moins  grand  du  voyage  de  Cosmos  Indicopleustes, 
époque  à  laquelle  elles  n'étaient  plus  comprises,  cette  ma- 
nière de  voir  se  trouverait  en  quelque  sorte  confirmée  par 
mes  observations.  En  examinant,  à  ce  point  de  vue,  le  mil- 
lier de  textes  que  j'ai  eu  sous  les  yeux ,  je  n'ignorais  pas  à 
quelle  erreur  je  pouvais  m'exposer  par  un  classement  trop 
rigoureux.  J'ai  donc  jugé  prudent  de  m'en  tenir  à  une  divi- 
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sion  des  plus  simples  :  i  °  la  catégorie  des  textes  copiés  sans 
annotation;  2®  celle  portant  l'annotation  d'anciens;  ^°  celle 
portant  Fannolation  de  très  anciens.  Cela  a  été  pour  moi  le 
seul  moyen  pratique  d'ajouter  à  mes  copies  comme  une 
faible  impression  de  Tapparence  des  originaux. 

Je  ferai  remarquer  pour  finir  —  et  ce  point  m'intéressait 
vivement  :  j'y  avais  prêté  la  plus  grande  attention  —  qu'en 
aucun  cas  les  symboles  chrétiens  entremêlés  aux  inscriptions 
sinaïtiques  ne  m  ont  paru  faire  corps  avec  ces  inscriptions. 
Partout  j'ai  pu  reconnaître  des  différences  de  main  et  d'épo- 
que. Je  n'ai  rien  à  ajouter  aux  observations  de  Lévy  sur  les 
«  crux  furcata  ».  Mes  copies ,  d'ailleurs ,  en  contiennent  une 
bien  moins  grande  variété  que  les  relevés  antérieurs.  C'est 
que  ces  relevés  proviennent  en  grande  partie  du  Mokatteb 
que  je  n'ai  fait  qu'effleurer.  Quant  aux  figures  d'hommes  et 
d'animaux  qui  accompagnent  les  textes,  je  me  réserve  de  les 
étudier  séparément.  Je  n'ai  pas  été  médiocrement  étonné  de 
les  retrouver  sur  certaines  parties  des  temples  de  Philae ,  où 
jusqu'alors  elles  m'avaient  complètement  échappé. 


The  Coin  AGE  of  tue  early  or  impérial  Gvpta  dynasty  of 
Northern  India,  by  Vincent  Arthur  Smith,  Bengal  civil  ser- 
vice. London,  1889,  in-8°,  i58  pages,  5  planches. 

M.  Vincent  Arthur  Smith  a  fait  tirer  à  part  son  Mémoire 
sur  le  monnayage  des  Gupta ,  qui  a  été  imprimé  dans  le  pre- 
mier cahier  du  tome  XXI  du  Journal  of  the  Royal  Asiatic  So- 
ciety, C'est  la  seule  monographie  qui  ait  paru  jusqu'ici  sur 
cette  matière;  elle  constitue  un  travail  important  de  déchif- 
frement et  de  classification  des  monnaies  de  la  première  dy- 
nastie des  Gupta.  Grâce  aux  inscriptions,  qui  sont  relative- 
ment nombreuses ,  on  peut  aujourd'hui  établir,  d'une  manière 
à  peu  près  certaine ,  la  filiation  et  la  chronologie  de  ces  sou- 
verains qui  ont  régné  pendant  quatre  siècles  dans  tout  le 
nord  de  l'Inde ,  sauf  le  Pendjab.  C'est  sur  ces  bases  que 
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M.  Smith  a  procédé  au  classement  des  monnaies  d*or,  d*ar- 
gent  et  de  cuivre  que  nous  possédons  sur  cette  époque,  mais 
en  limitant  son  travail  aux  huit  premiers  rois,  c*est-à-dire  à 
une  période  d'environ  cent  soixante  ans,  depuis  Chandra^ 
Gupta  P',  vers  34o  de  J.-C.  (il  n  existe  aucune  monnaie  des 
deux  premiers  rois  :  Gupta  et  Ghatotkacha) ,  jusqu^à  Budha, 
le  dernier  monanjue  avant  le  démembrement  de  l'empire, 
vers  5o2.  Les  monnaies  de  ces  souverains  ont  été  frappées 
sur  le  type  de  leurs  prédécesseurs;  c*est  ainsi  que  les  pièces 
d'or  et  de  cuivre  sont  imitées  du  monnayage  indo-scytbe ,  et 
que  les  monnaies  d'argent  sont  copiées  sur  celles  des  Sa- 
trapes du  Sauràshtra.  Quelques-unes  des  monnaies  d^argent 
du  Kumâra,  du  Skanda  et  de  Budha  sont  datées  de  Tëre  dite 
des  Gupta,  dont  la  première  année  correspond  à  Sao-Sai 
de  J.-G. 

L'ouvrage  est  accompagné  de  cinq  planches  de  médailles 
et  de  monogrammes;  malheureusement  les  légendes  moné- 
taires ne  sont  pas  toujours  lisibles,  ni  les  attributions  tou- 
jours certaines.  M.  Smith  donne  bien  la  transcription  des 
légendes  en  caractères  sanscrits  modernes,  mais  ils  ne  re- 
présentent qu'imparfaitement  les  caractères  dévanagaris  des 
IV'  et  v*  siècles,  ce  qui  fait  regretter  l'absence  d'un  alphabet 
comparatif,  ou  tout  au  moins  d'un  tableau  donnant  le  fac- 
similé  de  ces  légendes. 

£.  Dkouin. 


Georgii  âbulfaragi  Bar  Ebraya  in  Epistuias  Pauiinas  adnotatio- 
nes  syriace  edidit  Maximiliânus  Loehr  ,  philosophiae  doctor,  theo- 
logiae  candidatus,  seminarii  theologici  quod  Berolioi  ad  aedem 
cathedralem  floret  sodalis.  Gœltingue,  Dieterich,  1889,  in-8", 
VIII  et  46  pages. 

Le  grand  commentaire  de  Barhebraeus  sur  TAncien  et  le 
Nouveau  Testament,  intitulé  l»J?  »joJ  «Le  Magasin  des  mys- 
tères »,  est  un  recueil  d'une  valeur  inappréciable  pour  la  cri- 
tique des  versions  syriaques  de  la  Bible.  Tout  récenuneot 
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M.  Rahlfs ,  dans  un  savant  article  paru  dans  la  Zeitschriftjur 
die  Alttestamentliche  Wissenschajï ,  a  montré  l'intérêt  des  va- 
riantes qu  offre  ce  commentaire  et  Tinfluence  qu'il  a  exercée 
sur  les  copistes  postérieurs  au  xiii*  siècle.  Au  point  de  vue 
de  la  grammaire  et  de  la  lexicographie,  il  n'est  pas  moins 
important,  car  il  renferme  en  quantité  de  précieuses  gloses 
qui  n'ont  pas  encore  pu  être  utilisées  complètement.  Le  vo- 
lume de  l'ouvrage  est,  en  effet,  si  considérable  qu'il  ne  s'est 
pas  trouvé  un  éditeur  pour  en  entreprendre  l'impression 
complète.  Cependant  des  chapitres  détachés,  comprenant 
des  livres  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  ont  déjà 
été  publiés  à  de  courts  intervalles.  M.  Paul  de  Lagarde,  qui, 
en  1879,  a  édité  le  commentaire  sur  les  Psaumes  dans  son 
livre  intitulé  Prœtermissorum  libri  duo,  a  eu  l'excellente  idée 
d'indiquer  à  ses  élèves  Le  Magasin  des  mystères  comme  une 
riche  mine  de  sujets  de  thèses  pour  l'obtention  du  grade  de 
docteur.  C'est  ainsi  que ,  pendant  ces  dix  dernières  années , 
le  conmientaire  des  Livres  de  Salomon,  des  Douze  petits 
prophètes,  de  l'Evangile  de  S.  Mathieu,  de  l'Evangile  de 
S.  Jean ,  des  Actes  des  Apôtres  et  des  Épîtres  catholiques ,  a 
paru  par  les  soins  de  MM.  Rahlfs ,  Moritz ,  Schwartz  et  Klam- 
roth.  C'est  à  la  même  influence  que  nous  devons  le  com- 
mentaire des  Epîtres  de  S.  Paul  que  M.  Lœhr  a  choisi  pour 
sa  thèse  présentée  à  l'Université  de  Gœttingue. 

Le  commentaire  de  ces  Epitre»  est  aussi  instructif  que 
les  autres  parties  du  Magasin  des  mystères.  On  relève  un  cer- 
tain nombre  de  leçons  qui  contredisent  le  texte  de  la  Peschitto 
de  Samuel  Lee,  tandis  qu'elles  sont  souvent  confirmées  par 
d'autres  documents ,  notamment  par  Tédition  d'Ourmia  due 
aux  missionnaires  américains.  Voici,  à  titre  de  spécimen, 
quelques-unes  de  ces  variantes  :  Rom. ,  x ,  19,  *-aoSL  fj  ;  S. 
Lee  et  Ourmia,  )p^  Jl?;  1  Cor.,  viii,  11,  ^w»?;   S.    Lee, 

^U>};  Ourm.,  ^W};  1  Cor.,  vi,  4,  w^AJoiSiS  (comp.  Œuvres 
gramm,,  I,  267,  12);  S.  Lee,  ^ok^ulS;  Ourm.,  ia^o^juJL»  ; 
a  Cor. ,  VII ,  2  ,  vovaJb»  (Ourm. ,  id. ) ,  S.  Lee ,  ypvA«0 ;  2  Cor. , 
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VII,  6,  mjH^;  s.  Lee  et  Ourm.,  yliS;  a  Cor.,  x,  i3,  lf|^; 
S.  Lee  et  Ourm.,  l^^;  2  Cor.,  xi,  la,  >p«&ài  (Ourm., 
id,)\  S.  Lee,  >pôît^âk^;  2  Cor.,  xii,  11  ^}om»1;  S.  Lee  et 
Ourm.,  yojot^i;  Gai.,  v,  a6,  ^N^in  (Ourm.,  id.)\  S.  Lee, 
^N^io;  Ëph.,  V,  37,  Jifl^  (id.,  Ourm.,  Opusc.  Nestor.,  169- 
21,  Bar  Bahl.);  S.  Lee,  H^bo^ ;  CoL ,  iv,  5,  oïdfo  (id,  Ourm. 
et  Her.);  S.  Lee,  oïdio;  i  Thess.,  11,  17,  ^i^  (Ourm.,  id.); 
S.  Lee,  «fdid;  2  Thess.,  1,8,  jlfoo^ suivant  les  Jacobites, 
Jlfo^ selon  les  Nestorîens;  S.  Lee,  V'o;^;  1  Tliim.,  11,  11, 
]l:^J^  (Ourm.,  id,)\  S.  Lee,  ^^Ji^;  i  Tkim.,  m,  i,  I^Ak. 
fAîl  (Ourm.,  id.);  S.  Lee  lî-al  jÇA^i.;  1  Thim.,  v,  6,  ]L^ 
(Ourm.,  /(/.);  S.  Lee,  iLJ^iâp;  2  Thim.,  11,  18,  ^Âft&o;  S. 


Lee  et  Ourm.,  ^«Âdot^o;  Heb.,  xii,  18,  )»o^  (Ourm.,  id., 
cf.  Opusc.    Nestor.,  112,  12,  sur  Amos,  i,  i4);  S.  Lee, 

Les  gloses  grammaticales  portent  principalement  sur  les 
consonnes  qui  doivent  être  prononcées  avec  ou  sans  aspira- 
tion ,  et  sur  le  hé  de  Joe*  qui  doit  être  articulé  ou  quiescent. 
Les  exemples,  qui  confirment  les  règles  données  par  Barke- 
bncus  dans  ses  grammaires,  sont  souvent  en  contradiction 
avec  l'édition  de  S.  Lee ,  surtout  en  ce  qui  concerne  le  hé  de 
lo«;  on  remarque  que,  selon  Barhebrœus,  ce  hé  est  prononcé 
toutes  les  fois  que  la  négation  précède. 

Le  texte  a  été  établi  avec  beaucoup  de  soin  par  M.  Lœhr, 
(|ui  a  consulté  quatre  manuscrits  ;  il  a  noté  les  variantes  et 
indiqué  les  passages  bibliques  cités  dans  le  cours  du  com- 
mentaire. P.  8,  1.  i4,  le  texte  semble  fautif,  Barbebraeus 
veut  dire  que  les  Jacobites  prononçaient  ^ii^»  et  les  Nes- 
toriens  ^«uJL*,  comme  on  le  voit  par  l'édition  d'Ourmia. 
P.  1 5 ,  1.  ai,  ILoA  doit  avoir  les  points  du  pluriel  ;  il  s*agit 
du  signe  de  ponctuation  appelé  swayâ.  P.  M,  1.  a3,  le  pas- 
sage du  psaume  xl,  7,  expliqué  à  cet  endroit,  n'est  pas  in- 
diqué ;  comme  Barhebraeus  l'observe  avec  raison ,  l'auteur  de 
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YEpître  avuc  Héhi^eux  suivait  la  version  des  Septante  et  non 
pas  le  texte  hébreu. 

Ce  travail  témoigne  des  solides  connaissances  de  Tauteur, 
Nous  souhaitons  que  le  fructueux  enseignement  de  M.  Paul 
de  Lagarde  produise  de  nouvelles  publications  du  même 
genre. 

RUBENS  DUVAL. 


Die  HandschriftenVerzeichnisse  der  Kôniglichen  Bibliothek 
zu  Berlin,  6'"  Baiid.  Verzeichniss  der  Tûrkischen  Hand- 
SCHRIFTEN,  \o\\  W.  Pcrtsch.  1  vol.  in  d®,  1889. 

M.  Pertsch  continue  à  bien  mériter  des  études  musuUnanes 
par  la  publication  de  ses  excellents  catalogues.  Il  en  inau- 
gurait la  série,  il  y  a  plus  de  trente  ans,  en  nous  faisant 
connaître  les  manuscrits  orientaux  de  la  Bibliothèque  de 
Gotha.  Mais  cette  première  pubUcation ,  dont  on  apprécie  en- 
core aujourd'hui  les  services,  ne  peut  donner  qu'une  idée 
imparfaite  des  persévérantes  recherches  auxquelles  a  tlonné 
lieu  l'étude  des  fonds  persan  et  turc  de  la  Bibliothèque 
royale  de  Berlin. 

Le  Journal  asiatique  a  rendu  justice  récemment  au  Cata- 
logue des  manuscrits  persans  dont  M.  Pertsch  a  enrichi  la 
bibliographie  orientale.  Nos  lecteurs  n  ont  certainement  pas 
perdu  le  souvenir  deé  éloges  très  mérités  qu'un  des  juges  les 
plus  autorisés,  notre  cher  et  regretté  confrère  M.  Pavet  de 
Courteille ,  a  donnés  à  cet  ouvrage.  11  a  signalé  avec  sa  haute 
compétence  l'excellente  méthode  de  classement,  l'exactitude 
avec  laquelle  chaque  manuscrit  est  étudié ,  les  précieuses  in- 
dications bibliographiques  qui  en  complètent  la  connais- 
sance ,  en  un  mot ,  cet  ensemble  de  renseignements  si  utiles 
au  lecteur  érudit,  qui  donnent  à  un  catalogue  ainsi  compris 
la  valeur  d'une  petite  encyclopédie  littéraire. 

Toutes  ces  qualités  se  retrouvent  dans  le  beau  volume 
que  M.  Pertsch  vient  de  consacrer  au  fonds  turc  de  la  même 
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bibliothèque.  Les  difficultés  et  les  lenteurs  inhérentes  à  une 
tùche  de  cette  étendue  se  compliquaient,  cette  fois,  de  la 
distance  qui  séparait  Tauteur  de  la  collection  qu'il  s'était 
charge  de  faire  connaître.  C'est  à  Gotha  qu'il  recevait,  par 
groupes,  des  manuscrits  traitant  des  sujets  les  plus  diffé- 
rents ,  et  qu'il  faudrait  feuilleter  vingt  fois  et  avoir  toujours 
sous  la  main  pour  ne  rien  omettre  d'essentiel  dans  leur  ana- 
lyse. Était-il  donc  impossible  de  trouver  à  Bedin  même  un 
oiientnliste  assez  versé  dans  la  littérature  turque  pour  entre- 
prendre avec  succès  un  travail  de  ce  genre  ?  Il  est  vrai  que , 
lorsqu'il  a  été  commencé,  l'École  des  langues  orientdes 
notait  pas  encore  fondée  dans  la  capitale  de  la  Prusse,  et 
qu'en  présence  d'un  savant  aussi  actif  et  expérimenté  que 
M.  Pertsch  il  n'y  avait  plus  à  chercher  ailleurs. 

Aux  ressources  qu'il  a  tirées  de  son  propre  fonds,  l'auteur 
du  Catalogue  a  joint  toutes  celles  que  lui  fournissaient  les  tra- 
vaux de  ses  devanciers  :  par  exemple,  la  notice  un  peu  vieillie, 
mais  encore  instructive  que  Diez  a  donnée  de  sa  propre  col* 
Icction;  la  description  de  soixante  manuscrits  turcs  rédigés 
avec  un  soin  particulier  par  feu  M.  W.  Schott;  les  recueils 
littéraires,  histoires  et  anthologies  de  Hammer,  de  W.  Gibb 
et  d'aulres  spécialistes,  et  par-dessus  tout,  le  modèle  du 
genre,  The  Catalogue  qfthe  Turkish  Ms.  in  the  British  Ma- 
seiim^àt  M.  Charles  Rieu.  De  ces  matériaux  variés,  le  savant 
bibliographe  allemand  a  tiré  le  meilleur  parti  possible  et, 
d'autre  part,  le  nombre  relativement  restreint  des  manuscrits 
qu'il  avait  à  étudier  lui  a  permis  d'en  donner  une  description 
plus  complète  et  plus  détaillée. 

Car,  il  faut  bien  le  reconnaitre,  la  section  turque  de  la 
Bibhothèque  de  Berlin  est  d'une  médiocre  importance.  Sur 
5i4  manuscrits  qu'elle  possède  ,  il  en  est  peu  qui  aient  droit 
à  une  mention  spéciale.  Le  plus  ancien  porte  la  date  de  i  Ao4  ; 
c'est  un  roman  en  vers  de  Cheikh-Oghlou  fort  répandu  et  dont 
plusieurs  exemplaires  se  trouvent  à  la  Bibliothèque  nationale. 
Rien  non  plus  à  signaler  parmi  les  ouvrages  de  littérature  et 
les  chroniques.  En  revanche ,  la  géographie  y  est  représentée 
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par  une  description  des  plus  curieuses  des  iles  et  côtes  de  la 
Méditerranée  ;  un  atlas  de  cinquante  cartes ,  tracées  avec  une 
sincérité  naïve  et  un  grand  luxe  de  détails ,  en  rehausse  la 
valeur  :  ce  document,  qui  porte  la  date  de  162 1,  mériterait, 
à  coup  sûr,  les  honneurs  d'une  reproduction  intégrale.  Pour 
Tétude  du  dialecte  ouïghour,  nous  trouvons  dans  le  nouveau 
catalogue  la  mention  d*un  manuscrit  unique,  intéressant  par 
le  fond  qui  est  le  pur  mysticisme  et  par  la  langue  peu  mé- 
langée d'arabe  et  persan.  C'est  la  Makhzen,  que  Pavet  de 
Courteille  nous  a  le  premier  fait  connaître  dans  son  élégante 
édition  du  Miradj-namèh.  Nous  recommandons  aussi  à  l'at- 
tention des  philologues  un  recueil  de  chants  kirghizes,  spé- 
cimen curieux  de  Tadaptation  de  l'alphabet  arabe  à  un  dia- 
lecte dont  nous  devons  à  M.  Radloff  une  connaissance  moins 
imparfaite.  Enfin,  dans  le  domaine  de  la  littérature  popu- 
laire, il  est  juste  de  signaler  une  collection  de  chansons, 
villanelles ,  rondes  de  derviches ,  etc. ,  accompagnée  d'indi- 
cations relatives  à  l'exécution  des  morceaux ,  dont  on  pour- 
rait tirer  bon  parti  pour  l'explication  encore  fort  obscure  des 
termes  techniques  de  la  musique  orientale. 

Nous  n'avons  relevé  dans  ce  gros  volume  de  près  de  six 
cents  pages  qu  un  petit  nombre  de  fautes ,  presque  toujours 
fautes  de  prosodie  imputables  à  l'ignorance  des  copistes, 
mais  qu'il  eût  été  bon  toutefois  de  signaler  en  note.  Quant 
au  système  de  transcription  à  la  Lepsius ,  suivi  ici  avec  une 
fidélité  désespérante,  on  peut  se  demander  s'il  était  de  pre- 
mière nécessité  dans  un  ouvrage  où  le  texte  accompagne 
ordinairement  la  transcription.  Sans  doute  Tusage  et  l'ac- 
coutumance fcnt  beaucoup  en  pareil  cas,  mais  l'élégance 
typographique  et  les  yeux  du  lecteur  souflBriront  toujours  de 
cet  amalgame  de  ^,  de  ;^,  qui  s'entrechoquent  dans  un  même 
mot  avec  nos  lettres  romaines.  Il  n'y  a  là,  après  tout,  que 
Texagération  d*une  qualité,  qu'une  tentative  louable  de 
donner  aux  plus  petits  détails  ce  cachet  d'exactitude  et  de 
précision  qui  ne  sont  pas  un  des  moindes  mérites  de  ce  tra- 
vail de  longue  haleine.  Nous  félicitons  vivement  M.  Pertsch 
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de  ravoir  si  bien  accompli  et  nous  souhaitons  que  son  livre 
contribue  à  réveiller  en  Allemagne  le  goût  d'une  étude  à 
laquelle  il  serait  injuste  de  n'attribuer  qu  une  utilité  pratique 
lorsque  les  beaux  travaux  de  Pavet  de  Courteille,  de  Radioff 
et  de  Vambéry  ont  prouvé  les  services  qu  elle  pouvait  rendre 
à  la  philologie  et  à  Tethnographie  orientales. 

A.-C.  Barbier  de  Metnard. 


Le  Gérant  : 
Barbier  de  Metmard. 
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(Suite.) 

(  Fol.  5 1)  iDUl-t  *  -Otif  *  fitUfao*  I  Ml/^^  I 
athaoVit'i^  *  iDAV'lt  *  iP*«*  I  'Hf*tf  • 
at'i»'Op0»'  t  >  ATM»  «  1nCII±ft  *  OaJh'Kl- 
i  «  tthtah  •  fi-O^Sh  *  ttu>  I  A.4ii- 1  kAo»  < 
}iSMiM  •  A»  *  totP*  *  tVf'Oi»'  t  '  AtlCAi^ 
Ith»'  «DUt-t  <  »?<:  t  IkltUi-Oà^C  •  "Mlé:  «  (?) 

iDoifli  I  9"Ik;iii»  I  ahtfo  *  "Im  *  9"IkC  *  hh. 

(niaA  I  Utfoh^  *  %h-r  t  9»||^  I  AdA  «'  -Y^i*  * 

A  I  rhA  »  »7/*4'  »  amoVttt^  I  a  m  I  ^  ♦ 

>  -JA^:  I  anôHh  I  —  2  if«^  t  _  3  h  »  supprimé. 

—  *  OAÎiA  «  —  5  Hllhï  I  (sic). 

XIV.  26 

HiraiVKair.  ■HTtoMi.r.. 
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■VI  a  iDCX^P  I  AIT-/»  •  i^fLCao»  I  m'iTti  » 

Ai..<,u.      i-Aj&l'F  I  aftA+  *  ^C'O  <  haoJI  •  Aihf"Ai  <  m 


contre 


presque  seul  ^      ^  .  ^ 


son  camp. 


Troupes      H^^iH^  I  AimJElVihA  >  A.IIAfDL  s  ID|P^%4*  <  3b 

lui  m.rqu.unt.  A  *  Z&'fl A^o»'  *  irH'A  *  id^'C^^'Io-  *  JCVAl  • 
•flXA  *  '  rhh  •  A.«<ii»-  *  Tir  *  a»  *  X.OA 
IDL  t  fOiP^^i- 1  %A  «  fiHAPa^  *  h^T*  •  fl^ 
-téàVi  I  2h9^A  «  %A  <  Qf^t  •  <D3hA  <  00;» 
r  *  *  J"ftA  «  A.^flJ-Itlf  m»»  »  i»l!rJ^4  •  fl» 
lt<7?  *  lk.0A(a  a  iDiP^^^  t  3hA  •  /&'flAP«^  * 
QCf  *  riUi  *  li,*a»*  *  ht^^fi  *  X.0A0  •  ^  0 
0>^%i-  *  kA  «  fi-ttAPao*  I  Ad'O  *  4^4  <  9"A 
A  «  A«^4i""  »  h(D4&  I  tDVUA  •"  A.OAIDL  ■  0 
(p^^l*  *  '  kA  <  JK'flAPfl»*  I  0fl^»  I  mCm 
*  •  90.^1 1  »  yftA  I  A.*fl»-  »  UM-W  •  A.PA 
IDL  t  0iP^%i-  «  kA  I  '  aVC^»  <  VIA  •'**  9"ik 
A  I  A.«iw-  <  2h9"4tl  *  ]tn<h  *  A.OAia  "  00»^ 
V^  t"  XA  t  JS'OAF  I  ''  01>i:/>  <  mC0o^  >  1k 

A I  Qf^t  *iBMpr  *  "  ruA  «  iL^aftiar 

«H»  *  ^ùH'MrJi  *  atAli'^hifi  i  A.0AA  a  0 

1  UA<D  *  —  2  n^AFlV  «  —  3  'flXA  I  supprimé 

*  Tkh  1  f "?T  1  (O0Pr  »  —  5  luOAia.  «  —  «  hCC  « 

«WITIA   «   —   ■'   fl»âA^  «  —  »  40.^  I   manque.   — 
»  hA  I   manque.  —  ">  M1&  >   —   "   «A^Vf*  «  — 
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+  I  Of  «77  «  tBM+  «  o#;»y*  »  ^  rùA  *  hé^ 

A  •  A.^iw  •  "YChdcDjs  «^  KOha»,  »  ata»i.^ . 
i-  <  3Ui  *  fi-OAPm»"  nVÙfi  *  lthS^9^%  f*hh  * 
A««iiiH  I  ihC'O  *  ïihr*i  <  iDiP^^^  I  kA  I  /& 
•ttAPiv*  «  0rC^}  <  <ii>?flC  <  9"AA  *  A<^iiv  « 
kl|.?d^  I  '  ikhi,  t  A.1IA0.  I  fDiP4-^  I  «  % 
A  I  J&'flAF<n»  «  arC^f  I  <i»»A7A^  •  f*hh  < 
A.«00-  *  'Ofti*  I  AhA  *  '  KVhau  •  0iP^%4>  • 
'M^iioK  *  ÏUi  <  JK'flAPflB*  *  Oh^s^A  I  9"AA  < 
A««iiita  I  œf!:7*  *  lk.llAiiL  ■  dUP^^i*  i»  %A  • 
J&0iD^  t  ll>A:^  «  rhh  *  A.^<B>>  *  ^ift'4(L/&  *  A. 

DAfllia 

*A  •  tf-Arm»-  «  o»^«+  «  7*/"  «  WJi  •  IP      soi.. 

^^  de»  troopes 

Kr^  *  ohf  A  «  iPAVi*  •  li9"ih^  <  mW  i:Q>  qui. >..!«.•  p.. 

^^»+  I  >3f V»  I  fOi^r^i*  I  M  »  iS-AV*  «  A0«fl    A-âll,*.. 
6 1  llK0>C7P<iiH  «  dmC^  t  fDfl'Of'C  I  0a2kA 
QA I  ttO-iC  <  A'flTh  t  Aè  <  ^tf-?^  i  h-iXh  *  Kf: 
^A  *  iDk«7C  «  XTï-K?  I  '  "hPÙ  I  kA  I  iS-AI»?  I 

»  >îff  1  —  2  *■»+  i  f*»?i  »  oepr  « — '  <fcca& 

7i.  I  —  4  «fCllh«JK  1  —  5  hlLlA.^»  »  (?)  -T-  «  AMI 

*  1  —  '  •n*f'  «  AM  1  —  »  «tP^O*  •  •U^'i  «  — 

26. 
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j&0*f>  I  *  ho»  t  M^  I  lAC  I  mj^mHh  •  ho»  * 
iDj&fliA  <  M^ITflD*  I  h<ii>  *  à-a'i  >  '^  ^llHiStf' 
C  *"  0lS'7'/iw*  I  ho»  «  J^9"0  *  <MhC  I  Oho»  I 

1l»4&iriiiH  I  A«i»4}ltl1*  *  <Dh<ii>  •  '  ^ft  >  ^fi 
11-  »  hiip»'  «  ai-**  I  ip^fii*  •  »  WJC  «  JST" 

1 1  3hA  *  •MiopTo»*  «  A0'flA  <  lk<n>  •  0<fld^  >"* 
AAVT  «  KVMD.  1 9"A^0>  •  2kA  I  «fc«>  i  JKlC«fl 
K-  •  llAlk  « "  -Oa^i  •  «10  •  ^.iPao. .  «M./»»  •» 
iD-ta  *  <h<.  I  4'4'ft'  I  H»^  I  A'Olk  •  AJC  «"  0 
Ik^Af*  «  hài-l  I  iDjhY?4*  >  œhtMt  •  "  ohi 
a  «  tT'rao^t  *  ttM  »  Kfh0oi.  I  »  ■  Th/^A  • 
W»JC  «  «Tf-I  «  OA"  «  '«  nHW»  I  ;^AI|»-  •  Ai^> 
ait  I  iDjsAti'fl  *  a>-A4*  «  9^4i  <  a>T^  <  fiR^  ■ 

Jk.aA^  t  ''  MiA  t  iDA.Ai-r  I  "yr  •  Aihf  *  aa 

4*  I  <DAa-9  «  AMf  <  ''  «DfifUf  •  AS  I  ih^C  •'' 
llAiiix  t  n?  I  fTh  >  A.tm-Af  «"»  %A  I  JBAJi 

»  Af'Od  i  —  »  JRa«Hfh  t  —  »  tï-A  t  —  »  JtM>  » 
—  6  Ik-IIT  1  —  8  nhOhC  *  —  '  AV^hA  1  —  8  • 

supprimé;  tU»  l  Afl  l  "7^  <  'flH'l  l  «h<»  1  ft-fO  •  IP^C 

^  I  0h<»  1  ^A  1  f'dfi.'ii- 1  —  »  h"?!»- 1  iP^IM'  •  — 
10  fieHàf  i  —  "  ih<*  I  iiAK  1  074  »  —  *2  /BMl»-  » 

__   13    fcl»  ,  _  14    J5  ,  supprimé.  ^15    *.??•*•  i  —  16   0 

Af  t  manque.  —  "  ^flAK  i  —  '*  «DA^Af  »  —  "  Ai> 


\ 
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097i*  *  «DUM  *  ^  "njat  t  h^*^^  a  mhhh  « 

■ta  «  t'hi**  I  %'»lf  «  Z&'OA  >  «mXrlb-lk  «  '  0>^% 
•h  t  AAV^Ik  «  kA  *  JSfllID-  *'  kV^tf-Affl»-  <  0» 

(fol.  52)  inD-f- 1  y»ftAih  ■  id4«V  •  *»*/*  «  <» 

A%lli*  I  '  A»<D  I  A'Oh  «  ^JK?  *  ivA+AAff  < 

tun»  *  'flH''1i  *  fDkflP  t  m-o-jS*  I  a»''M*  a«  idA 
n  <  Ch%  i  AAil?  *  "*  oHmSk**!^  «  "  AAA V^  • 
hop  «  X<%  «  Afiih  *  ttfilA-aO  *  AÙVdt  •  tn 
js  s  1'  mXiao  I  «-H^  I  Mdik  <  Ifj&jlf:?  *  A 

tf-A  «  f'iS'C  a  "  fD0A<ii>  «  "  fcAjBUtlf inH  »  at 

IL»a»-F  I  litU  *  JK'flA'  «  tf-A  «  T'IS'C  i  Ki-llA  « 
hirc^ai»*  I  ''  A3Ui0-1'|i  •  IkihV'fl  *  0A3UI»  < 

atfgrh-  »  ii»^i;+  «  "  hA'f'kf  «  tf-A»*!»-  «  "  *;» 

»  A0a&+  1  —  2  ■IJS7  i'_  s  Ji  ,  supprimé,  — 
*  fMlflh  1  —  *  fcfd^lW'll  »  —  *  "Iftll  »  manque. 
—  '  <»Ahll+  »  manque.  —  «  fiChf-  »  —  »  fc«»  »  -Ù 
M"*  •  ID'i^'P  1  fl»Jk*  t  —  1»  Ahfli  «  1»/»  «  —  "  -fl 

—  "  njshjS^  1  AT*)»:  I  —  '*  (0%Aa»  »  —  15  mfi 
K  i  _  16  Mief^of'  I  —  "  é^fif*  t  _  1»  tf-ft>a»  » 

manque. 
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AmdaSyAo)  ^^  


il  vent  aller 
au  combat. 


Les  reines 
cberehenl 

a 
en  empêcher. 


004  a%7<Sll-  *  hr-OVik  t  Ai"ya»<  <  BAMpU-  a' 
AÀ  »  <DA&  •  «B+Al»»'  I  A^t*/"  •  1*  «  VU» 

éi.  a  %eï- 1  }h<7ll.M  *  4*<haH:  I  oi-Ai*  1 94 
d  I  %<7C)*  l 'Oh  *  hC*^  I"  hfl»  >  V^Hr  •'*  ft 
<M»  «  <h^a>"  •  «D-liii  a  iDibJMr*  «  4lh  •  Ii0v  >  4* 
<dA^  1  ^A4*  t  <Dh0v  •  f'hi^'n  *  ^^  œA^  >  0 
tf-¥^  a  fifiAlh  «  «Ah  «  htfo  •  i-0^  I  "  AiCA  > 
3ak<ii>  I  <h0l- 1  »9fih  *  flîh'yf*  *  oêUJ^  ■  /SA 
A  •  MU  I  /t'O^  t  "  aoéd  <  <DJ&atl/  <  H»^  ■ 

+  •  *?<:  «  manque.  —  *  hT'AftO*  i  —  ^   IDiL^K  i  fit 

tk  I  Kf:K  •  Mil  I  ftoxf*  I  _  «  A]^ï  »  —  7  ■AkA»»'  t 

—  «  %r^i^P  I  —  9  IOh1/»fcP  i  KlflCI:»'  •  in«n. 
quent.  —  ^0  «hikO*  «  manque.  —  '<   lOlOilk  *  —  ^^  «+A 

—  15  mf-inh  *  «A^  «  -=- 10  î'tfhT  »  —  "  hia  t 
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t'h/^Ù  »  hOhUPJ  1 1  hJtt  *  ja-flA  i  *»♦  »  ht 
«»+  i  hifll-  a  îkûfli»  »  '  hh9°C  «  ff»*  •  œMt 

^X9'  *  fiéMl  a  '  œ^AA  I  n/wi- 1  ht*  • 
/l*^  «  %?»h:»'lftiF>  I  haï*  i  "  %%<lli  *  Afl  i  "> 

J&aaiCK-  »  -Iftlh  «  "  ÙAVt  »  iJ*1-AF  «  ''  flOH 
Ai>  *  9°Ali(h)>  1  fiCl'UP  I  %%11f  I  <hA  a  A. 
J&k'llf  «  "  hA  >  ''  J&th-C  I  «oi&ipxf'  1 V*  I  «0% 
A.  I  ''  iDIf^i*  «  «fllCA  «  -tahf  >  SIf  7  «  ''  hhào  I 
«vAA-l  »  aKmMlh  »  AIT»/"  «  -^^fl»»  ?  IT» 
/"A  «  4*<io^m  »  iofifkift  •"  ^-fl^  «'*  0A,1' 

A  «  oMfi  *  '"  fi*ll9t  *  ''  <D^"f yA  I  fi/^àC 

^  hat'/^hl  >  —  ^  Ml  K'ïA  I  manqaeot.  —  '  Mo*  l 
manque. *   ï»+  l   ditOH   t  5   ||)"}dA   i  AH+^O.  « 

—  '^  Mll.f'  «  —  '  atliA'SÈVUf'  •  JBA^  «  ces  deux  mots 
manquent.  —  »   ID9'A4  >  ùùà  *  OiL^^»  >  Ik^MHIlP  * 

—  9  îkC  .    _   10  j^^H   ,  —   H   ^Ofi.  ,  supprimé.   — 

12-13  fici'Uf'lh  »  anfit  t  rbhft  «  A.J&X11I  «  —  1*  h 

4  •  supprimé.  —  15  iD^JI')'  l  —  1^  fm  «  supprimé.  — 

n  ûijBa  »  — 18  "iqh  1  —  19  OknajkHihc  »  —  20  f 

AB  ,  _  21  jKt/*'(f:)X  1 


Désespoir 
des  reines. 


Confiance  du  roi 
en  Dieu. 
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X  I  >  9fia»js.r  i  '  fi\  I  «/«AdA  >  rA/«V 
•flikC  •  yA-hCA.  •  ÛAÙA  I  '  JCrlHTT  ■  It*/** 
Jl^l"  I  i»AdA4-  a  «A'fld  •  »C^  ••  A1*7JW  • 

uaoïtà  •  tfoHX'fi  i  h'vt  I  ivyj&«rr^  "  •!& 

tfAhUVi-X  «  JSfkA'tfv  i  i'rriAAr  t  «vAhlkr  t  ■! 

M  suivent 

d.  loin,     ^àfit^  I  fDtflt;  1 9IB-JS I  QJhH'P  a  nA*+  • 

hA*i^  *  "  n/^^H- 1  iDd^a^  •  atfrh  »  rft 

■ÏO  «  ?"A^JB  •"  htU  I  J&fcif^0- 1"  AIT'/»'  ■ 
oii-aA  »  M/^l-  •  ht-t  I  i-lAft  «  "  AkU»  i  ♦ 
90. 1  «"li*  1  %7'flC  *  aM-t  *  X.4i^9  •  hJS'Ir 

»  j&Adcx  «  —  2  mfiàfs.r  *  —  »  /*/"C  »  —  *  «r 

ï.^  I  _  5  Q4JHA  ,  _  6-7  n-ck  «  (?)  «■*♦  «  HaHik-fr  t 

t ,  _  10  |D«h  «  h*h  •  VU"  1  —  1?  AT»"!/"*  i  ««h 
i»  »  M+  »  JMiA  i  IDitAKi*  »  —  1^   ?"Ûa.y  1  supprimé. 

—  13  (dM^  i  —  1*  rOtfi  «  —  >»  Ml  *  J&kMJ^  • 
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Aîkfli»  »  hrKMi,9''i  •  TIf  I»  f^-fr  i  jaflt**  • 

M  «  fiù»P^  *  oi-Ai'  i  Ji'fl'h^  1  ta  1  A.rA- 

A  «  llCA'^A  »  9AX.  *  7k1ttJiHA.C  *  tthm»  *  C 

FI  «  fl>*fty  »  7JSA*i  «  "  -ifl  •  "hnc  »  ^1*  » 

iDAfl  I  W^U-  *  AIT'/*'  *  ttin  I  ^t-flC  «  4 
A**  «  flh^  «  tlf^^  »  iDA*q+ 1  hl-fl^  • 

aoéi  «  %7II  I  JK'flA  a  IDJK  I  At  I  hA>  *  At  * 
fcAflP  »  jal-^T-A  I*'  (fol.  53)  -hnilOA  a  IDh"? 

ib  I  "  flhe  »  AA-  «  "  inhlAI-  a  •»«7/»»f'JJ  i  »  ip 

de  la  raine. 

_  45-6  fiDtpa^  I  nov  I  j&iiv*^  •  rftâ»*  •  ^xiTik* 

h  mf  I  _  tt  j&i&Af--}  t  _  10-11  j&^ajgp-}  I  iD7^^'f 
1 1  _  12  j&^ai?<»A  I  —  1^  ûin^ïif  1 1  —  1*  îift'  1  — 
15  iD-i«i/>»^A  I  -iri  «  —  lô  hi^i'd^iD'î*  1  d«ïf  I  — 
1^  hhr4n  I  SAiA  I 
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Ati4-  *  ht*  *  ad<7j&  I  mhi*  I  arxfc  t'  0 

TàAO  I  Qà»  «  h«"4li  •  UhtaA»h  ■  fcfi'  >  hiCr 

AAA?  I  hr-hX.  i  iSflf 4^  ■  oiA^fAA  <  M* 

A*  *  ^i-h7Ah  a  '  0^%llX  *  hlttjk  I  ft^à  « 
JUI"^  *  AhoQ^h  »  0A.4^<hri&  I  Kahf^  f  A 

r  I  «A'HT'fil  i'  7'flCh  <  Mh'IILA  *'  UA^^ 
lé^Vh  *  ila»  *  mttKaO'OM'  *  ht*  ■  SkC 

»"fA.  a  ikid  *  utDo-ah  »  hc^à  I  nhx,  *iim 

D'Ail  «  llflo  I  ^'7/*'/*'  «  "  ID^J&A  •  IfAO^Iii  *  "^ 
hua  •  JBIPÇ*  »  lifi*-  I  flA"??"  i  tT+Th  »" 
iDiP^V^K  I  »iD0'flh  i  IfhAO  *''  -KA*!^  I  A. 
OAflXi  a  9»AA>Ih  *  tkoo  *  ^Chf-  *  4°'^  <  <»AAa  * 

tfjKoiA'li  «''  ^>^<^ii- 1  a>2iA0  <  If^i'Ar  ■  JCr^ 

1   IDSkinA   >   KPd'U)'   *  manquent.  —  ^  IDflf*JM:   i 

^^ML  *  O^ihft  >  0hAa  >  —  3  AghA  I  —  ^  idK 
M  >  HjKA^ih  •  —  ^  X<i*l  *  —  «  rA49'h  i  Or^bd 
î-h  «  +9«1»  »  —  '  «  »  —  «  ASklil.^  »  —  9  hW  • 

ItSA'  >  manquent.  —  ^0  M+  t  supprimé.  —  ^^  lilDU^il  • 
A7"fc/^  I  —  12  Ht  supprimé 13  <ftiiH*h  •  —  "   Hh 
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(DhA»  *  ifJStiA  I  Xrtt  a  '  atfihUA  *  k'in.A  I 

h>^ir  •  A-MICIl  •  'Ut*  l 'hT'-Mt.ffao'  *  AdA 
9^  a  tÊhaoù  i  Af /S'il  »  l^l-Af  «  ♦+*•  »  h 
fi*  *  ÛTàSLh  *  «Djk.i'ooTP»  «  (D-Ai*  «  %5(.ira»*  < 
AhAQ4- 1 V  Ah'H'fld^  •  '  M  «  A.r&9°<«  *  A 

aoh*  ^4>A  i  'fiitiC  *  %1II.A  *  /*';>h  <  a»J:<i» 

h  *  ii>K4*1lllC  *  ^/Oth*  *  iD2l44lh  >  ATiICh  i 
•Ml*  »  •  UKA'l.*»  *  A*Td  I  '  ff»+  »  hA  «  T 

•flW  «  *  fl>*T/n+  i  ♦w-fl  a  awi*  «  «flltA  « 

flLj&  I  ^A  i  at^fL  I  h^ï«  *  Ikihf  i  ^a»A^  ■  A 
dA>h  i  "  a»9^»-  •  "  »Ç*  »  JS^lUti  »  aihjB».  i 
AjKf:  *  ^mlf'flmli  «  li"f Jih  «  ''  AOA  *  fi»  *  4"i- 
h  I  rhh  I  «4B^:bh  *  athù fi.CM:h  *  ''  amoJh 
ITth  I  miPâ.'B^h  *  3b9°A.0»?}i-  <  ''  Oklt: 

2àh  "  œfiTMX  *  h^m  *  ''  ofhQM,  *  AA^h  a 
%Aiii>  <  OA-h  *  QA'b'Ml  *?'  0>2kA0  *  lfj&4:>^2l 

1  K+fln  •  —  2  i"i"9«Hl  •  -^  2  «JBhA  •  «"l*  •  a» 
KAfl  1  HJKHIC  «  —  *  aKtaoTP  *  htlhffft'  •  —  *  fl» 
Ahlid-d^  •  —  «  AUl*  i  ï-flCh  »  —  '  A^l"*  «  — 
8  •I'flh+  «  —  9  MW  »  —  "  4fcd.h  »  —  "  KJB>«  » 

—  12  JKif'C  »  Milh  »  —  *'  hdjKCIl'bh  «  manque.  — 

i4>i5-i«  \rK'W»t'  I  «HlA'fi  I  h<h1IT  I  "htltm  >  OAI: 


au  cam 
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àr  «  If-A-J^h  a  t'rù  «'  a>^  I  A<i*  *  IkA»  ■ 
àtlXr^h  *  muaih  *  a>ti"f£li  *  ahàfitiih  m 

ih  <  hr/Dotti  *  'P-t  *  tau»  •  h0^  >  h}  >  %i 

flA  I  fkChfih  *  f-th  a'  awi*  <  41X4  •  Ohr 

général 


a  I  C%A«v  a  1»  Ajl-T^hï  i  "  4*701»^  i  flfc> 
4*  i  ÙVh  i  flhfi*  I  h-OGYr  *  9itCh  »  tfûh 

A  I  ''  ^^Ah  a  hA'WC  <  2ia4»  •  IfTlflA»  •  A 
»  »  "  A4  »  «■A'#<ii»«  »  4ftA  «  '^  fi^*W  •  "  A*  i 

supprimé.  —  *  lî.d^T'll'h   *  H'ht^ti  i  les  mots  suivant» 
manquent  jusqu'à  ll»)<  i  Jk^lDHaï  >  —  ^  «»)•  i  Ik^MNl 

t  «  T»+ 1  xr^ftw»  «  ikïajB  I  v^n  «  —  »  anrt-  »  «» 

^i;  s  —  7-8  jsaHfu  «  Qtf-A'ï^y  I  h  Ah  I  xn^  t  mTb 

M  i  J&aiie  I  Xlt  *  —  ^  hd<*1  >  <DAff  9*  I  manquent; 

0jft<Dft«  I  —  10  a^mt  1  —  "  *.^^*^»  1  _  12  fli 

JKAdl^  «  —  13   <DShA  *  —  l^Ai  «  manque.  —  »  41kA  « 

— 1«  ++W 1  —  "  a?x-A  1 
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i  I  Okfi*  I  A?"h  »'  hA<iv  I IM  *  aill'flh  • 
tDMl'i  »  ao&ith  *  '  OfiiOV^i  *  tA0-  «  ^0 
^^  I  iDahH  I  MU  I  J&'flft'  *  'flIhC  <  3b<11I.A  • 

M^4  i  tut"  *  A^4-<ioI1iIh  I  dAff  <  4%A  «  A?" 
h  *  ^^fi  a  iDAjSflAr  1  hfii:  »  a^Mi  i  hf^A 
bflv  t  »&?")•  i  0'fi  a  A%'7lt.A  i  ah'IH./l'flA.C  t 
hlILhi  I  A.f  A-A  *  tiCA'^&  I  iioaif «  >  »f:&  * 
tD/»p  a  fifl7A  <  Mr-ti  *  a>'hiDh9  *  AdA4*t  * 

hj^^ht  »  aoCM'h  *  Mi'  *  daahh  »  '  ax. 

ao  I  (DAlS'h  a  hA  I  h>S"17«v«  «  kf^Ml  *  hAQ 
1*  «  'Mfta.^h  I  ai<7^4*  I  ivA>i-h  •  nàun»  i  0% 
■^-thlf  ««»•  »  «•Ç^'l'  i  flwAi'auii-  «  fl»*'M»+  • 
3UC%li>  *  atMélh  i  a»C<7lfi*  *  700-  *  07''^  <" 
a»^1"IA.I^  »  IDAC7*  »  UHû-f»  I  fl«7^1- 1  i-fl^ 

'Âmda  Sy6n. 

celte  phrase  manque.  —  *   <wC%^Vl  «  ^   Ju1f"i»IIh  i  

^  KQ^W  •  —  ^  i-anOHn  •  —  *  ^*  t  (ID  i  supprimé.) 
9  a?^in  1  ^^  ftrn  •  ♦*«!  i  ^^  ID  •  sup- 
primé. 


eiineiiiie. 
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^i-h  I  ïAm  I  CI-*  •  ««^  »*  0'flll'^  I  rAi 
d^  I  iDitA^  I  hfi'  I  (fol.  54)  iL^rA  I  «CA.  i' 
Uho»  *  ^A^ooh  I  AhA  I  «fUir  •  ta  *  1h^«.K 

•Oikc  I  a^fi*  I  ain 0*  •  '  «hii  *  ah?*!*  *  ex 

A-  »  at^LAop  I  ^A  *  (DUA  *  V^fL  >  "iC  ■  TA 

A^fHlrira»-  «  J&^4^Y  *  ho»  >  «HliC^  <  •&♦ 
<h  i"*  A0aH  I  a»Jtf"lbA  i  tfOHX'fi  i  Oivf  •  Al 

1-  »"  ttfilh-oa  •  AA^^  »  nM'fof  lu»  • 
Xr9»0 1  «YAOA  *  <iaiC  <  HJSH'fl'V  <  H*A  i  «^ 
A*ii»*  *  tUK»  I  ^A  *  aoUd^  i  i»t1»ltsUCr  i  01 

1   IbC  *  «DODjl^  I;  IklUjkiUhC  I  manque.  —  ^  amfi 
ftf»  «  K">+  i  manquent;  K/f  «  ijfl.  t  —  6  /|f^^^  ,  aikTi*  » 

inat  1  —  '  T4«  »  te  1  —  »  ft«  1  Ml*»- 1  — 

0  athC^fi  %ùn*  —  10  *ll  «  —  1'  T»  »  —  12  jt 


\ 
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9"AA  1  YltX  «  flh  1  A.4*A  *  S^aohhX  *'  Afl  i* 
tDhohiCX  *^  Qhaoi  a»CU  i'  «ohrti'fli'  <  A 

fl  i  fidOh^  »'X.aoÇ^  1»  aA«ih  1  Ùlfi  1  J& 

opAa  I  umoh^  I  a>cu  I  athVii-o^  *  '"  Aï 

:t  *  "  fiaohM  *  ''  h1lh\  I  Ckr*'M»-  «  AAAV 
itao»tii  a  tahAO0»*  *  -KA^  *  MTjaZ  *  ''  f 

ri0ac^  «  a»9°isi:  i  ^£-a4»a^  *  a>Aa  *  ao 

%  *  mVi  *  ^^  o^^tiraa*  i  ''  4*<ioAid  i  hm»  •  A 

—  4  Xum  %  —  5-6  ^  ,  manque.  —  '  4DC*l  «  —  *  JBiJflH 
9<  *  —  0  iloaÇi*  *  manque.  —  '<*  liJS<!<V<9*  *  les  deux  mots 
suivants  manquent.  —  "  JJ  i  —  12  ooftAt  «  —  ^  C>if"P 
«►  «  Miti.'n  t  —  "  ÏIK»-  «  tf-A»  «  fftéj  «  nûm»  1  "fl» 
*î  «  —  >5  l  i  —  '6  J_ ,  supprimé.  —  "  0Afl  »  «11*9  « 

—  '8  iD^/aA  »  A-flh  1  —  19  hM^\  «  —  20  «Dflfc.  i 


Effet  de  l'eau 

«lu  Jourdain 

que 

la  reine  envoie 

au  roi. 
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f  ^  1 1*)/**^  I  hitt  >  Simtrh^  1  dA<r»  l 'Mb 

d*  »  ^A-  »  '  H WC  •  Alt»/"  «  JI'flShA.  »  ♦•»« 
A^JK  i'  0JKflA-  i  Ù1Ù  I  A??'/*'  •  Afl  >  jfiflv 

•of-  i  /*'^r  *  10 1  ^ùfii^»'  0-ta  •  1  j&  t  H 
z**?!^  I  <7r  i  r^^?A  *  04ii«vj(  I  f Af ^  I  « 

A»®*  «  Ifl  »  ir/»»  i  MB  «  4^A  i  ■»"«*  i* 

tfAfl  *  a»A  i'  o-k'li  «  AlMl  >">  10  i  IT- 
/**  I  ]UiH/>  a  Afi*A.A  1  IfAflix  *  «MlA  I IPM  ■ 

r  I"  fHlWH  «  3^7»!  ^)'4' i  A^0> >''  Mktfvi 

0A"  *  JK^T^d  i  UHfii*  I  04là  a  <»4*lll^#  >  4* 
A  «  ^JKA  I  hlttJMlth.a  I  %9°4dAr  «'*  0JBIL  • 

vb  I  <7r  t  f*a47A  •  Aîu»  «  v^ït  •  i-h-ti  t 

Af^r  a  ''  a»%<ia  I  Ml  I  i-h-ïx  *  ^JKA  >">  A 

1  ^A  «  —  2  11*71- 1  fi+7Q4^J&  1  —  î  dAVÎ  •  *■«* 
i-  «  JBV-flfr  1  —  *  ù^dfS.t^n  »  —  5-6-7-8  Ji  ,  supprimé. 
—  9  ÛM 1  —  10  4>kh  «  —  "  0«7f  »  —  1*  MB  •  ♦»• 

î'tîkû»»»  — 13  A"7r « fliftiir I  —  "  *M » nrAïk 
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ULth  •hrafMt  i  1?  I  rt^rA  »  00*^^ 

¥i  »  '  M  «  h-OA  •  SjB.rùAiiai»'  I  «"iIh^ï  «  ' 
0'fld  I  h4  I  ékMyi  *  œJMUfl  i  a»?A"h  < 

l^oi?  *  d'flh  I  TlfS^A  t  cDA'flh  i  k^ie  t  l^A  I 
i^dtia*  *  flaHAi*  1 1*d^?'|i  I  iD-k'M  t  hT'fl 
h  I  A0  *  2l0o  i  4*Ah0ii»*  <  AA.A'fSA.  a  *  oiJK 
fk  *  %A-  *  ItAf-f  I  a<D-0-«rl  I  «fl'flH^tlt  *"  2l 
AIbi»*  «  +A*  i  Si^l  «  »♦+*•  «  n'hais f:  »' 

Ki^l  I  "  JKlLA"<ii»  *  AaiIfO*  «  K^4%I^  *  "hr 
^Xrao  I  7X00-  >'  hàài*n  *  %A<io  t  ^«CXrM  < 
Kf*Aba»-  *  AbCAi:^?  t  mfXr^n  <  %f*3lX. 

0* «v  a  'OW^i  I  KJS.aoat'ù  *  atOhihX^  I  A.JEI 

sont  procèdes 
qui  jettent 

^f  a  »  fh/oA  »  Mil*  •  AM.If  «H»  •  "y?  « 
f«47A  I  ''  h<io  <  J&J(f*AA  <  /*>^f-a»*  i  «Aï 

1  fpi.ïî'  1  —  2  ro-w  •  —  »-*  fn»-«  I  9<a«A  1 

A^  1  Kf:^  *  0A«h  >  3h«IC  1 1441  i  UAOi  i  ««Ik-fr 
A  «  hT«K  I  Afl  >  Ko*  >  "tMa  *  ^lif*  «  A1UI-<:A«  > 
—  5  Û'flll'lt.  «  taam-'t^ï,  »  —  «  A-^A/Jt  »  —  '  A 
ShA  vhl»-  1  —  8  j, ,  ajouté.  —  »  *r7»  «  AAITF  » 

XIT.  Î7 


ia»Biiiiimi«  liTioxiLB. 


'Âmda  Sy6n 

reste  seal , 

•bandonn^ 

par 

•es  guerriers. 
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c  I  *  l-dja-H"  t  «auf  •  -rt-^i-A  ■  »  j^i^ 

flav-Ai*  I  ♦i'A  »  00 1  UJKOAF  *  'ïî^rjK  >  a 
h«^A  •  attàhù  I  "la  *  0Aia  •  v^^h .» 

JBïhl  »  '«•/••ÏC  «  AOK/Mjfc ,  9f.fUpm^  t»  A 
IbimA  a  (fol.  55)  ^iCT.  I  «OhA.^  I  tMHttSft 

atttùr  •  A'flh  I  '°  Uh<ii>7a:t  *  Kf"41i.r  a  A.f i^ 

Ay  i"  h*>5"7  I  KfiTOC  •  B1*  •  »7^  •"  ** 
A  *  A4»iC  >''  otAX.  »  3ï<7ll.h'0<kC  •  ^^1*A:t* 
hfi^^Ai  I  iDXflpA  *  A4'£  i  SikS^aX  I  A^ihJK 
0]b  *  «oAfl  1  i»fLA-ai»<  I  014'  t  M/TP  i^>  M 
%!»>  «  a»%7^0-  *  oilkAj&i'tih  I  œbt'WhU'  > 

HjKlUlf  •  —  *  iqjk  I  "la  I  ^<<!  «  —  0  dCItl^  I  «r  ■ 
—  0  h^Hf  >  supprimé.  —  ^  0<&<i'  I  —  s  r>ftA  I  «»^C 

^h  *  —  ^  atfXLâF^»*  \  f  >/*  I  ks  mots  précédents  depuis 
?f'^4'*H»>  I  ont  été  supprimés.  —  ^0  «Dd-OK  •  —  ^^  A«r 
MOY  >  —  1^  HK-  *  }74(  I;  ID3k<»A  «  manque.  ->  »  hC 

AM  i  0AJ(  i  —  >*  Ahr^  *  1^A7^4^•  «  Kk^l'fil^  * 


V 
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hUl  «  Uftm»  *  hff-A  *'  tDttha»  i  X^*«>-i-  » 
iDUhin»  *  fil-nC  I  %'W.K«<kC  <  ahM  <  f* 
9°  i  «DhAH  *  liJSA9"/>  a  ^A*  i  aoTflt  iVhA  « 
T-e  *  M'A-  a'  iDAfl  *  A-flA  1 1"fl  I  tf-A'tf?*  •<> 
JLiS9"AAll<iiH  *  flhfl*  I  VG9^  <  ">  A>X:'*7li 

y*A^  «  an^ùpoi»*  i  iPAf>4*  »  Kl^f"*?  •  tf-A» 
m»*»  fly*A/»iii»«  I " fcyx.liOA'  I  tfîflin  ♦ft*^ 
IfiiD.  1  Ah<io  >  K.b>  <  O^i&A  I  %'7Jl.K'fldWi:# 
a»Afl  1  CM  I  7'h/v  *  Ih'^lf  a  ''  ^>I&JK  a  HCib  • 
fllUJi  a  ^A  a  AAA  a  na^^s  a  IDJ&  AAfO^  a  » 
kfih  a  hJS'i;)'  a  1'  J&<ipAAtl«ix)>  a  f*?»  a  11^0» 

/jt^^f*  1  —  3  aA4:-|i  I  supprimé.  —  *  0»Al!'3*  1  —  ^  * 
97IIH  1  _  6  xi-^4*A.  1  —  7  ;I»A»  t  ai)it  «  suppriméa. 
—  ^  IfAr  »  suj^pimé-  -—  ^  tf*^ll*«  I  supprimé.  -—*  ^®  IH« 
Cy*.  ,  _  11  iMiflPK  I  manque;  OlPàiha^  t  —  ^^^  || 
oD  t   n!^  %   fJH  %  Oftr^  1  _  14  »,  1  auppriwéi  i»!|* 

27- 
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ih-  <  ia  i  inCtiav  i'  A.^ttllf')'  >  1ê^  a  II 

C  >  «fl^^A  i  oflA'flA  I  /^CVfi  •  «2ldC1v 
liiip.  I  >  aa»C^  *  ivfI'fl<-C  *  tfflAAQA  *  blh 
C  a'  tDttt-t  •  •fl3E4f  1 0*4^^  I  hm  •  Mn:  >  m 
*iK  I  hfl»!  21104  I  m'eût  I  •lO  i  A<A«  t  v 
Ain»*  I  «hiS'fl  *  KAAii  a  ofifUIf  >  Afi  •'  t'-Mk 
Il  .vi.nc.     p.  •  uiiffH  I  HthA^Lii  I  A<f  *  hViJà  t  Vhin  > 

roaire 
avec 

at^hX.Pao>  1 0  a»4*Aai-F  •  2  t  «•A4'MV}  • 
2l9^  •  Aov  *  Afi  I  «MlA  >  «AllAlh*  •  flif<1 
«C^JS*  «°  IDA»IAA«  «  49  I  ùlXf  1 4PAJ(  •  ft- 
/»  *  iDA^'fl0-  *  aiS'A  *  Aflll  <  AA^fA  1^*  ^ 

«■«wja  a  '»T«/»»j£  1 0h  «  M*  •  fl;ïf"  •  ia  »  p 

^  »  •flII'Çfl»»»  •  AdA  Vf  •  <0A.77X  •  «rlAïf*  t" 
OKIm  *  UQt  *  ùa  *  fitttr  t  Aààtlh  t^""  hi^ 
»  I  hfli»  •  TfÇy»  I  œttv-t  I  ikll  i"  «IkCf 

fiùl^P  I  flhAjKÇ^  a  aH^liA  «  MC"}^  1 7X  > 

m 

—  ^  7-01:  1  Ona»  1  —  "^  AdAf  1  1  sappiimé.  —  «  ID*^ 
m  I  i^l&0*  •  man({uent.  —  ^2  éOkùfV'  i  —  ^3  j^f^i  ,  — 

1*  hC^ÏA  t 
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^A  *  %'711.21'flih.C  "  a>Afl>7  *  ïfSO*  t  AA97  *  L....»im... 

m»  *  f*ilH4  *'  0*04  <  ai-%'|k  «  %9"^h1-  *  UhA 
0  i  tfJSllA  «  f  %<io  *  ^lt<%Ih  •  <iv)'X  «  ftoHk 

i*  1 0«A  s  <oSK  I  '  flolH-Ad?»  <  h«^  i  3Ul  > 
tthCVlTi»-  «'  «^«^  «®  atlàPao*  *  AdA^7* 
îk*»*  «  »^&irai»*  I  iDAfl  i  h1»f  f-m»- 1  l'h/»'  « 
AdA1*7  I  4'tiofitO'  I  0*^ie'l>  t  '  3kA  >  >f&  a 
iDyiCflo*  I  AAAn  >  a>44«  *  l'A  1  S  1  '  "Ifl  I 
M4*4AiD  *  hlttJi'OA.C  I  'flH-^  1  afhtm  ■ 
'Pt  i  lfhA0  a '  œœ^K.  *  3k9»4dA  «'"  Aâl- 1 
9ii**tk  *  afA^ih  *  œœiPai^*  «  AAAf  7  a  iv 

a»  I  "  hSiih  I  idAO  •  JB-^llf"  1 0Plfi  i  fc&0-  i 
fimnù  1  ar"7ï  •  fcR.0-  •  fcmn'Mid  I  TiaiV-O  I    i>.»ripti.. 

C4«  *  ''  Chùao'  I  h<iv  I  /^ùC'h  I  MAI*  i  fSi^ 

1  hr^l^  «  —2  dm*  «  —  »  rI^*C  »  —  *  Xot&4<« 
W»  1  —  »  HBhC}  1  —  •  *Vl  «  —  '  ii»^«^  •  — 
8  thà*  1  S"MI  1  —  9  <D'0if"1i  •  T+  «  HhAli  1  •►At*  » 

—  10  ^^43|A  I  —  ^^   ÙOP'^fi  *  la  phrase  suivante  manque. 
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A I  «Ditrfc  I  mjs.mrSh  i>  Mkh  >  âdnft 

mM  I  jsaaHlk>  •  AHAi*  ■  0Hù  *  Ji^Kfitt  a  0 
rlk/vf.  I  '  KHi^  •  lkAQA.ir0iN  •  nrùA  ■  Sh 
op  I  KfiT^K  ■  %f  ««d  ■  3kAflP  I  «^4*^i'4 
1  »' îkinHl*  •  T*  "  mt'hê^  I  W*  «  JPf-T  « 

Af  9  *  Ad^P*!!»*  t  *  OMPCPP»*  *  0lhAAé«^  I 

a^J&A  ■  ^rA-A  I  taCA'TA  I  IDAJ&  I  hllUl-O 

jhXL  ■  macf:h^  *  Airr-i  i  «vc^i*  ■  d*yjK  i 

i^hO+  •'  tf-A»  •  *»Ar  «  mQ!MP*  «  ÏIUÇ*  • 

iDûyjB«7Ç*  a  '  iD3k»*iMi:il  «  »  «A»  •  T> 

/**  *  ^a  *  ^UCA-  *  <iiJL7?aii>  *  Ahft  •  >»  ■  01 

prMmpii.»   »^A<D>P  I  a»<ihVi  >  **  d'fl3h  I  7kTipù^6!¥  ■  dl 

relatives 

.„dép.«u«  jjn  1 17./M  •  A.4-l/^Ik-  i  A  A4  «  ♦♦A^  «  M  • 

des  morts. 


«,7'ÎPaiH  1  (fol.  56)  Aaiyr^  i'*  loM-AP*^  • 
^•KAtA  I  J&AAQ  I  "  MAi*  "  iD^hQ  <  T>/»  i 
Afi-OkA.  I  ÏÏhirm'h*  •  A^  •  ''  3^111  •  ^/*^  I 
A'flA  «  flIM  •  cm  1  l-h/»  •  "  OfrÇ*  f  JMrf 

JlAf  +  1  tf-ilf0»  1  «»yj&^«  «  maorfi^V^  1  —  ''VIT 
A'n  *  itffi  •  —  "  1S&A4  »  —  1'  HaHlf  1  4^  ■  — 
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hJh^  I  am^K  •  KMù  «'  mMjsfS'i'  ■  iDh 
a^i  a  mM  t  haiA#<n»  l'fh/**  «  AlhA  <  Q 

r'^i  1  «iDjCh  «"  %9"jïi<ftirii»*  I  AkA  t  a«^ 
r  I  œncpt^  ■  iio»  I  ï4«A  I  j&iif.  »  0aA  i  «^ 

'^A<'<^K  I  AAAri  e  %7*%ft  i  AA- 1'  Alt*  <  V 
<ip^A4-  *  hAh  *  rhCH  t'  il<liJB  t  iDkAtt  <  JK 
<i|fl4'  i  %5^ii-  «  9"AA  *  l^?4*  *"  fliCm»  i  A-Oh  < 

1 1  nrfh  I  "  hf'vctKn»- 1  nàû  »  um  »  mi*»  «  '"  "  """'"' 

A  »  frA»  «  r Jfr<:  1  tf^t-aii*  »  «i»»n/»»*  "  Alî- 
/»A  «  2kA0  <  IfJSA'flA  I  a^JL/lrfl.  i  AA97A  *  m 

»  ^HAM  «  —  2  KAqd.IP<v<  i  —  »  -tO  •  —  *  *.+ 
Ûf^  »  —  5  MAfov  »  A*A  «  —  6  aoirK  •  Vhf  * 
Vi*  «  ft-»<6lPfl»«  »  —  '  »**lPO'^  i  Ik^lILfid  •  — 
«  f ^-n  »  —  9  f* ftA  »  tf-Ç*  1  —  10  JA^fc.  1  »«*  • 
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iCfc- 1  fS-è-aùP  <  àt^'f^  i'  Qd^F-m*  I  Alt' 
/**  t'  M»  •  »lt  >  OarïMk  ■  UhVkh  >  0>A« 

4ftA  •  *  Vti^  •  TkTin  »  HAf  •  rhh  «  0-0*47  »• 
0*A^  "  Ohop  ■  JKH  *  mKA^  *  «aih^It  <  '" 
JKIlA  >  KOHt^  I  «Dt-Vi-It  >"  JKIlA  <  Killlir  ■ 
«DilAfl  *  JSfk  i  ÏO.JK  >  a»K  *  fiûtt»Ptt^  a  Afr  " 
79"«  ■  iCr-fS:  <  Qîh'fc^  I  h»  ■  h<io  I  KAAfi  «  " 
mu»CPa»^  I  ''  AdAff  <  0KTf:/*<iv<  i  Qf^AC  • 

«Dlki^inK  t  liin»  ■  0flA  *  «dA^Ho»-  •  h«»  *  b\k 
A  «  "  iDtT+min».  I  ttm  I  «flCA  •  fD^Afw*  • 
tw»  ■  4^ir A  ■  »r<hfSA  i  »i4k  I  '"  aÛAfmi'  «  h 
a»  ■  %4i*  I  tf/CD-X.  I  "iàC  <  iDhfl»  ■  tOAOA  > 
nyï^A- 1  Ikl^Q^  »  f  «hA-in»  ■  7'fl4:  *  «^^A  < 
•fllkA.  I  kVA  >  nhJSMaVb  i''  A0C  "  4Dhï  1  h. 
•Ùfi^t^JFa^  a  luv  a  Xtrc  a  kllA  a  mïiam  i  & 
Ol-IC  a  0%A  a  r»ik  i  lD<i*f  ^'ft'  a  afMi  *  ÙA 

1-2  A?7>/v  I  manque.  —  »  IlAh  •  —  *  JftM»*  i  — 
*  ÛAlkA  •  —  6  OKili^^  I  —  7   ■}.!,/»  ,  manque »  0 

AM  1  —  »  ohdtJl'l  1  —  ï»  «OH-W  •  —  "  m^fkalt  « 
— 12  KM*  1  —  "  dd^iip<  1  —  »  IkhA  1  —  15  — 


\ 
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ihêr  I  iDlkAfi  •  ttfiùhV  »  '  ^r J(  <  fCr^  I  0*0 

<kC  •  AtiD  •  op^AA  n  0h?  •'  fifiA  tathSh 
A«èv  >  *  AàA*n  ■  toOMPo'»  I  <"  AiP^^S^  t 

i^it  •  A'hAyft  ■  <DlJïr^?0iH  i  A3kft^JbA  >  <> 
IfOlkf'tlkif'  •  tDtrh  I  ^AA^i*  ■  hflf  I  JS'nn  > 
AAA  ■  4"I*A  >  If  "'  «D-V^^*  1  4"hA  i  fT  »  0 
h«7ii-  •  W"iC  i  Kf^  i  l-M»»  •  K^f'ky  t»  ♦ 
4>A  1 9  *  «DlkAn^C  l' QéCIMbi*  1  %'7ll.}l'flikC  • 
aSlao  I  4*0%  ■  0-UII  i^o  hov  •  ^JB  i  <DK'ni&'7 

*  *  d'fllb  I  h)>  I  hflp  I  "IA4  t  T'SirC  »  0ajs% 
*!:  *  AA^  ■  t+A  <  l'^/^  i  AA.I^  •  a%Sl,0'  t  h 
A  *  04ii>*  I  Kàfi^^  *  0)M  I  04IIH  t  Ikf'M^'  ■ 
idXA  i flmN  i"  hCflf'  *^^àè»  tohA  tOa»»»" 
il'V't  *  ât%t  ■  o2kli<ii  I  T4>  a  a>Aa  <  ïTCh-  • 
-hAjb0>  I  lf4"^A  i  It-/^  I  flJSk'fc  *  AA)*  *  % 

^  fl^d^f  I  —  3  «K«||Lh'0<hC  I  (MHi  I  mrh  I  — 
3  M*  —  «  0K1A#<v  I  —  3  aa« I  9»i''R*  1  —  »  A 

KhA  »  —  '  Zf  +  »  —  *  "ÏIOP  »  K^hf'ief  •  manquent. 
—  ^  Mk4£  I  —  10  dHAH  I  —  "Ml  (U**  1  suppri- 
.  —  >^  hC<7^  •  —  "  3kA  I  00^  I  supprimés. 


mes 
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iDhA0  *  mmtt'HÊ  ■  ^X,*!*  I  *  -VA^<»  *  h 

op  «  KJS.h'^  *  71'};»%  ■  MUférP  I  lOAfl  ■  il 
A*  1  a-fld  »  A^h  1*  fh/»»  »  tO  •  n/^+  •  1k 

op  ■  tf  A-h*  *  «hyiDh  1 0'fldA  a  M  >  OHAi*  <  fcT 

♦H  »'  *•*>&•«•  «  JklH  •  ^étK  •  n/**  »  • 

3krfcir<i»*  a  O0A«e  ■  17*/^  ■  h^V  >  JKIL<1T 
«n»  I  AftAn  •  4-A04  i  k^AAj&'MïP'tf»  «  9 
aXf'hll  I  A%  ••  tft?  I  An/^-î-  •"  Iw»  • 
A.^-aiHl  I  "  3kA<ip  I  KftuioC^  I  Ifii»  I  QfiHk 

+  I  It-i*'  »  *ytfl  •  AAh  I  '*  +'»/^fct'  I  fi»0 

]i4*  I  «D-A'h  a  J('fl'^^  I  <»CiihA  I  aMImini*  > 
IkAflA.?  (  tDœg^^lr  I  fl7H  i"  «Hk4'  i  %'nc  * 

'}^/**^  1  *ao^  1 10  »  WIC  «  J&'Oi'^  •  A»* 
ft  <  A'flfh^  <  Ah  I  tlCA-^A  I  IDAJC  *  "hinJM 
«kC  I  ai^OH  t  tf;^tAA  *  AK-fl  *  <v4*7'flC  t  tm 
IhC  «  to^h^éai^Stk  •  ^Ihli  ■  ll4-t4-A  I  «h/ 

—  *  AhJl  «  —  5  îli  .upprimé.  —  6  ILi'l'lll  t  -^  7  Û 

K'}M  I  —  »  OHlkii  >  supprimé 0  Alkli*  I  —  19  A7 

»  1  —  14  ^fllf  »  -Ah?  » 


\ 
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X 1 4>f«'fl  «  Ah  *  àe^X  I  *A.A  «  Q'tAh  i  Kb- 

4;^  I  Ah  1  9"AA  *  hfhh  «  iDovf  4Lft  i  ^'«•ft  i  If 
à^fS.  *  rbùth  <  A^Aiip  t  ^9»  I  ht^f  a  hA^ 

■tt  Seignear. 

C  *  %A<i«  >  mÇI  1^  KA^*  ■  IfyaH^  I'  lk>Ar  i'" 
i9:»M  1  h^ftk  *  K.h09  •  WA^Ù  i"  b-A- 1 

nK^Afl A  I  nàtC  I  >^  ^f>9"  <  maoRtné  >  H^i:}'? 
A I "  mfa>TT*  i'*  h^  «  Afliivo»  i  hf  ^  OU 
1 1  ''  VLfi-  »  fcAOA  «  "  i.'W^X  i  "  A.+fl*h  « 
tDàumC  a  «hA^A^  >  mCMi^  «  <m>CA  *  «wJt 
i^X^  *  hile^  *  hCAf'Ù  I  â»^é  I  ''  IfAf 4i  *  Il 
•flC  t  ^  m^Ailt  *  fAA  *  ha*i>'  *  04IV74LA  * 

d  Âmda  Syon  ; 
il  remercie  Dien. 

1  ^l-J/^fc  •  —  2  Mk'liLK-aiM:  1—3  fcjî'  •  —  *  K 

manque.    »   OkVh   i  —   ^  H/ JlWt   •    OBfOhK    »    

—  13  nfUtnè  1  manque.  —  ^^  If^ftTf*  I  HV  ^^  mil»  I 
_  16   |f-ll  , 17   J^iifl^  I  _  19   Jt  ,  supprimé. >«   * 

^A  •  —  20   Wia  I  mAildlf-  •  -r-  ^1.  "IHIPMI  « 

fl^flcX*  *  les  mois  placés  entre  ceux-ci  ont  été  omis. 
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4-diSli*  t  œOh  •  avAi*  •  RH^i.  a  «v^J(A  > 

«DAhr  *  «nibr  •  a^éc  «'  ft<a<ht'  >  Ah  >  laCM^ 

IklLIftfi»  *  "  AdAff  •  0ft44*  •  114%  ■  '*  KOl 

fihi  »  nw^t  I  *Mi^tf«  I  "  ûvt  •  iiAs^ir 
fh/**  i  £  I  iDAny  I  i'AA.f'  •  durh  ■  70*^ 

IreYU  du  roi  4*  I  ^^  }k'}'|'  I  JM^ff*  I  IDA^4W^  *"  S^Ji^V*  *  0 

!t  (le  la  reine 

la  bataille. 

4^A  *  îhyoHhï- 1  IklUJSf  *  fl'/*  "  A.4*A  I 
fiaolUil  *  ho»  I  hAr  *  WAAr  <  A-Ok  <  fl 

1   «fflDjftin  i fl^flcJK  *  les  mots  jdacés  entre  ceux-ci 

ont  été  omis.   2   ^m^O^   i   <r7ft   l   —   *   TflK    i   — 

4  A74-  •  —  ^  0»J&(1 1  —  ^  hO-h  I  IbC  I  —  ^  0»0'aill  « 
—  8  hi^^hl  •  —  ^  xy^Wtlf !*»«  1  —  i<>  J14».  1  — 
11  h-lB.  1  _  12  AThLl^th  I  —  13  JEUiH^ll  1  _  14  flh 

If*   1   reporté  après   IM^IH  i   —  ^^  Ah^»^   i  —  ^^  *♦ 
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r  »  €êM  «  Ohf^h  •'  ll'lftf  t  M"  I  h*»  • 

4  >  IDJC4")-  ■  taWi'l^iC^  a  °  oi-iM*  i  aiovA-  a 
mflhfl-  *  flAlb^KD-  a»  «^OLJK  »  0Aa  >  CM  a 

hflp  I  f^i*n»9  a  ai-%iiA  I  KJKliA  <  •i'T'lC  ■ 

MkflP  I  iCt|0i>  a  flA^ki*  ■  0'fld  a  a^f^'OH^  > 
ti-A  "  «AIL7  a  fithM  I  ATl/^i*  a  h«7<aC 
*  «  fh/»»  a  iDikîhJCIV  a»  'tHkf  «  a>ilA^  •» 
n/*^+  a  IDA«ai-  al»  aiiyV'  •  h'iti^  a  nik 
fniftf^  a  a^A  >"  Ù!V^  i  3kiCi!0*  a  m»  a^'  M 
^0>  a  ID0  a  bVlS^V'  a  "  l»0  a  "  ov^Mlfï'tlh  a 

aKlhe  >  tf'Af <!»>  I  A^  *  '^  <D2k'»A'l-  a  hA<>«1  a 

<Dftf  ?4*  *  3kAaai  a  «vAAf 0»*  a  tiop  a  r»*^  a  oH* 
^1*A  a  Vhra^  »  "  «D*y»1l  a  A7JI.  a  A%<71lA 
««h.!:  a  f»AA  I  hlk'fct'  a  "  'OH'I  a  Ok9»JS^      ' 

des 

im  •  IWA.  a  »*  naAfi'h  a  -J^./»  a  Qf  &1-  a  %     <p. 

d'auli 

I  mUtv  *  —  2  JLjiiSiia  *  AftAf>  * — 3  hi  I  chr 

^•«  •  ^im  »  —  ^  A3kA«K0'  t  —  *  fliMJS'W  i  — 

9  ilAK^  »  —  1»  »d4KH«  1  manque.  —  "  0  l  XA  *  — 
12  fl  »  supprimé.  —  "  'M^HAO'  \  —  "  0  «  supprimé. 

—  »*  dKlhe  I  Wï-  —  16  HT»*  •  TWfffc  i  —  "  Wi- 


Arrivée 
des  troupe* 
li  étaient 
dans 
itrts  contres. 


**%. 
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A  «  0'flh- 1  flAI  I  -OàU  l' M  I  tfhCTir0»a> 

Aflp*  t  iDfljs^k't  *  dAt*  •  '  J&fkft'  •  atfi  t  Al  t 
K/k  I  Aï  I  UihK^M  t  oAAAtf  •  h«»  *  Ta» 

4-  ■  f^A^ti  "  afttt't  l 'flS^A-fli»  •  mMt  >  OYJt 
«0*  •  ahtlCl^  I  *  OHAi*  I  f»ftC  I  lOfMIft  a  «» 
<<:  I  XA<itf  >  aitàêfHm*  ■  ll'l*^?'A  >  *.  IblItA 
fliH  i*  aittfih±  t  dA4^  >  M  *  fVA  a  «9^11 
1  B  «  ^if^A  t  hAop  i  ottAAf  ■  ifTf  J^-KA.  i:' 

A  *  baA'FA  »  «DflAih-l:  >  AA4- a  h»  •  t  a  «fflC  ■ 

3hAtf»  I  Ojca^i  I  urB  1 4-A/sii*  a  a^iiijs  9*^ 
toarA^  *  fs?  1 0»f:ti  *  m  •  «s/^ai  a  m^^ 

4-  a  ''  CDA'fa  t  aillO  I  tlCAl;^  a  Oj&h'K  •  * 
K,^  »  httt  ■  fKtf'^'P'  «  A3h'7M.]l'fl<kC  I  HAil^a 
7^4  t  A"<i^  a  ^OLf  t  castra»  a  QM^O»  a  A9 
(fol.  58)'fl4  ■  «dA^A  >  flfUiv  a  T«4 1  «wAT'âRa 
AkA^A>A  *  aaoVÙA  a  »  n^dk  a  1-0^  t  mhtti^ 

1  UAK  I  U74  >  —  ^  UM^fliN  I  —  3  QfikH  t  0A 
*  1  supprimés.  —  *  MlClf»  i  —  *  H+dkT^  «  -* 
»  AVI  «  AB^A  I  —  ^  'HMkî-A  •  —  »  3k«IIL1^»  •  «Tl 
t/^i  »  —  »  a^Z-êk  »  —  ï»  ^f  A  •  3kf  «.M  1  iM  mots 

0*74  I  t'hZ-i  <  manquent.  "   X.V9  l   <fll||l  •  ttt^fi 

le  reste  de  la  phrase  manque.  —  ''  fllkJC  * 
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?0»-  >  TkTlkSLth  I  A^CC/"»  t 'MX  i  ASkUÛ  < 
llCIHbjPI  *^  hA-^ï»  *  %9^fLir<n>-  •  A»A9 
1  «'  «DjKMilL  I  ?lktf"f  t  totù'OJk  *  AIlCA-lk 

A  *  htfo  1  as  I  Ikf:  *  oy^f'A  i  mAikt  «*  Û^IMk 

4-  *  A4*  •  flGÊlUft  ■  A»'|i  I  9Cjl»'}  I  aHfP  • 
/••A«lt  *  ttitit  *  'iAao  I  ^A"»-!-  «  iDfltf'Af  » 
+flHAIt1*  «  ID-A*  I  A<IA«>  »  ^AJ"  •  hnt  «  " 

<Dfl4b^  «  ottrK  *  *  IT"/*  1  yftA  •  i»^%  vi.il.  »  du«p 
*  t'  «Dy»ftA  «  ftft-  »»  mhttA'  »  f»flA  »•  m    '"""' 
fi  «  lOfo^A  I  ^AA  a  fiUT')- 1  mJI,y*V^  riD 

-Oil^C  I  flkJC^tf*  I  A?*!!!:  a  tmii*A  a  4"fi4}  a 
h<ia>  a  *I0C  a  iDlk'fll^^'l'  a  hm»  a  «d^^*  t  y^J^ 
C  ai  IDAf  t«yil»-i  a  10  ♦+Af  a  I7./»  t  tf J&t&AH     0. ,  „..,. 

le  roi 

P  I  hiiD  I  2l9"A1l  a  HAo»*  a  AAlf  a"  |f0A"  a  ^3^  d..  m...im... 
rc^  a  «iPAdAi*  a  ||0|*  1 1^  K9"4A  a  iinc  a    «««^r. 

qoi  précédait 

<D2kA4'A*  a  tté**  a "  opAdA'l'  *  Ùè  »  ^Q  *  f      '"■»*• 
i!+  a  i-hJBH»  I  hao  a  i-Ckf"  a  fttt  a  ^JBI  ai 
iDAlk<h-l:  a  i«  'flhA.4-  a  TQ^i*  1»  /«*^jî  ■  Um 

1  *f»ïklî  «  AC«  «  —  2  AAllil  «  toCA-PA  1  — 
»  fc?"îiR  •  dA'n  »  —  *  «afiAAl  t  —  5  fl«|n  «PC 
J^l  «  QW-ft-  «  hA'^ï'  1  «DaV-A*  «  ¥ahAK  *  ¥ahMf  I 
A^Ao»  1  tAf  »  h"*^  1  —  6  «éK  »  —  '  A^^  1  — 

»  fcft  «  —  9  yftA  »  manque.  —  ">   ItTat*  i  —   "A 

A<h  I  —  12  iiA^  ,  —  13  -jT./»  ,  supprimé i»  <DAK 
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9rK^  *  MU  •  **«TUCJ5  •  m^i-vo  *  P*M  • 

entre 

„ ,..  Di.a  fit  |f7.fl4f  I  %^Hjk'fl«h.C  a  A7'fl4  >  «^4'A  <  JBl^ 

poar  Moïse 
pour 

A«u  s,t..  »|>  t  qjhC  *  a>flkJe%0'  *  A?^!^  t  0dA4'A  >  M 

mT*fl«»-  «  AdAi»f  »  «Hft*  1  y*iw:  ■*  A<iv&  » 

iDAkA^&A  >  h'iinAll  t  jt^oT  i  mmmca^  *^ 
ho»  •  AJ&9C0*  «  aCkf'Ffl»*  I  A^illtr  »  ''  oih 
<7ll>  ■  A?*!!!:  t  <iDfi4>A  ■  iDAn'^^eik  >  ii»9C 
0^  >'  a^flJK  •  MiC  I  aih^AA  •  oo^mAM-  * 
lu»  a  lk.JB9Cll>  *  aC3bf  f  «n»  ■  AdA1>7 1  dA4» 

1 1  T»/»«»- 1  "  lohncet^  »  Atf-A^fliH  i  tohhh 

«0D.  |i'  a^iSA  I  KXift  i  liCA-f  A  »"  œlMi 
IS0O- 1  AihlfO-  *  <D'^4L/^<lH  i  ''  Iflir  i  9/^<h  « 

1   Ygfl  I  —  2  j;t%^  a  —  3  ||9^  ,  manque. —  *   J«^i 
manque;  IDl|0»  i  /^ÙCt  »  Ki^^A  »  —  ^   OHft*  i  «M  • 

^•J^C  1  —  ^  mùmaao^  •  —  ^  ACIkf  i*  •  l-flff  •  — 
8  aiDC?iiiN  I  _  9  mK+Chf^  1  —  10  iii1'h/»'4  i  — 

11  ^p0H  •  mauque.  —  ^^  tflhAAfl»^  »  supprimé.  — 
13   llCA-FA  1  manque.  —  1*   +^/*'<h  •  ^JS^M  i 
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IfM»  ÛTQft  ■  iDQrïJBft'  •  mafmh  »  At'h 

JB  »  VWI  I  ID^JJ  I  TA-n  »'  JîllA  »  fXC*  •* 

afAJhC*  >  %ft<ip  I  Aj&'l-hyA  a  '^  mhh  t  ifR 
<hfs»  •  Iffi*  ■  A4'9"b0'9-  t  "  tDMiChf  i  ^JB 
i  I  d'Oïl  •  <D^hï  *  ttMi^  i  d'Ail  a  '  AA  i  h 
ao  1 17<7C  *  'tf*'^  •  AhrAM  a  iDtum  t  Kfi 

h-l  ■  'ïO*^  ■'  milita  I»  ^jsA  t  Ik^iUk'Aik 

C  t  <DAj^A<h;^  ■  ">  Afilki:  ■  dAi-  ■  <»lC-2k  ■  9 
4-<h  t  f»4*  t  AdA  •  "  Îh-MA  *  tlCAl;^  i  mx.t 
10»  •  iD'hchaHh*  •  hflv  ■  fth*C  ■  iDhï>  <  ti^v  ■ 

AoHf  >  ^^  œha-rm,  ■  A£  >  ^f'A  t  a»A9"^  1 2k 

*^  I  7X0»-  *  liùA'n  a  IDID4J(  I  Ad^lToa*  i  » 
mjit  I  %9"f  A  •  %'7II.K'A«h.C  a  moh  ■  kl 
4*  *  '^àhêpao'  1  »4>d  *  ^ohA"  i  VLS^  *  «DlkAfl 
Aflv  1 0AA  >  rXrC  a  «DAfLy  >  ''  flA«7  ■  AdJBl 

-  1  0f «a»  I  ^ft-^iJl  1  0h}bll>i'^  1  —  ^  O^jlA'  I  OKI 
TOO- 1  Uhi  *  flj&lk't  >  dAi*  >  —  3  hjl  I  A4f  *  «KjK  > 

«l-n  •  HjBtoA  »  —  *   iXe*  i  manque.  —  »  Kfi-f'W 

A  »  —  6  fllUhf»  »  Af*  hU  1  —  '  AA-fllk  1  —  »  lO-h  i 

—  <*  IDllO'4'  t  manque.  —  ^0  OHèdi^  •  —  "   4kA  *  — 

'2  nAB"»!  — '3  iHiBjKfli I  — 1«  AlkAtlPtfD**— 1»  iDftOi 

XIV.  28 

laraivKKiK  x*ri.>Mii.r.. 
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A9^AA'F0»-  >  hS!r  »  è^à^  •  mtitlU.ùf'  i  Ad 
A4- 1  mnt  I  l'fld^'  ■'  OV^M:  ■  mfakA±  • 
AAi- 1  ho»  >  ^lC-a'^  I  *  liSI  •  aM«0>  I  A7 

•fli:  I  opA*  A  >  04>AT«^  •  ùA*n»  im-û  •* 
aNA'^  I  ia  1 9"Ai:  a  0•^A«A  ■  AHf  >  nnn. 

A  ■  AQ^A  t  Afl  *  JCfAAtf»  t  A2k4A«  •  0ll^i| 
II.  I B  Aq^A^*  I  AT4%irii»>  •  '  Ml  t  4>aiA4  > 
%9"hf:iP  >  1JB.  I  %A0»  •  J&Ckf^i^  I*  Ofli-^  a 
Ali  i  fl»y*"iT*»  •  »  3kf"2kA  «  "  •hfrA  •  •• 
■Yill.1  *  '^I^A  •  lk<71  •.  Ùfi^t  a  ONk'li  a  "  « 
K<q/k  ■  «D-^ik  •  H JSA  ■  AA1>1  a  3Ui»-Tfr  a  «h 
niù  *  Visa  I  îhlia  a  HCA^/l  a  Shoa-m  a  0 

?A«  I  IfjKfL  *  tiCA'FA  ■  o-kii  I  Ofi"»  a  T4 

1>  I  ''  Mlà  a  "  atf<C  I  UM'h'O  a  hf^^ftw  a 
^Af  *  O0AJC  I  Afitrîhf-  a  Cl-O  a  |fjK3kHb  a  ^ 


1 

5 


«  adW^  »  —  ^  AT4lf  7  t  —  «  J&Chr-7  i  —  •  /JW 
¥7  •  — 10  fcf'+tf'A  1  —  11  •»«lm.-t  «  supprimé;  -MM t 

Hjftfll  s  Aj&^l  1  IIHk4i  t  ;  ia  phrase  suivante  mancpie.  -~-  ^^  f 
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actions  de  grâces. 

A  ■  a9^ât  I  kl»  •  jK'flft'  *  r'7'th  i  Sh^n.^  i 

i*A'fl<h  >  a^J&A  *  T'Y»  t  IMê  t  hlILh  •  0>4 

0»*  i«  f"IW:  •  ^M  «  op-M^^-h  i  M*»  »  "hf 
b>tf-ai  i  flaHAi*  I  4>4>47  •  opt- 1  h^Vh  <  AO* 
ai  «  A'Oai^'  «  Ah  «  llCA-f  A I  rAA  *  KOrh  <  /** 

1^A»  *  %Ah  ■  A^Ar  «  lk<a  a  0 

consulte 

AiP^^S^fs  «  fiflitm^  «  KAlhtii  l 'l'If-]:  i  mK   *"'  e^»*"^'» 


sur 


en  Ethiopie. 

^ï>  *  fklAiC^ï  t  oiiD-i^M  I  f|^'flC'^ï  t  0]iA 
•Yi*)  I  >'  %A  I  tOf- 1  k-HI  *  JB^-AKh-ï  I  ''  th 

f"«:  »  —  '  fiou:  1  —  »  «ïAf «  i  —  9  A^A»  •  là 
r  *  *"*•}  »  —  '0  0Km  »  n^i  »  —  "  Kjus-O't  » 

—  12  0hlk<74'»  >  —  13  XA  I  ^f-AMhi  t  flHl«>  » 

i8. 
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aiK.SK  *'  hriVa^  <  ^Hl'^  1  ^A  a  0i|»a  * 

mt^aofT  »  M"  1  -Ifl  i  OlCi  »  H»<ii»f T  " 
ÏUioi:  t  ilO  i'  02UIPK  I  dCh  >  SUipS:  •  op^A 
'^  a  <D2uii»]C  <  /kA.'f  i  flXIL  •  /.4'£r1i0»  i'  m 

?<hai-c  I  •M'/»'  •  arM  «  «»«»^'»'»*  «  "  mh 

•h/»  a  ivtf'ft'  a  »7C  i''  tthtttli  •  *"llC  »  M 

2  mhjahptk  *  ttP'ùP  1  A^»/»  •(!)  —  '  ?  »  •op- 
primé.    4    gffjQ,  ,  Ki^lf  I  5   f'^i.X  I   6   g,j^ 

♦*d    »   —  ''  A+fttofl"»'   »   le  mot  11»"   t   est  supprimé.   — 

8-9  fit  t  0ACh  I  Jknol!  I  ft^<!  *  9*4ft  I  mftU:  *  0X 
ff>2  I  ov^Ai*  *  0AiA.+  I  IIL  1  i^tKrhm»*  *  «DlK  *  — 

1»  "JA-C  «  supprimé.  —  "-12  aal1f.fi^  i  —  "  iTC  » 
manque.  —  1*  dQfr  •  —  ^^  j^^p  ,  —  16  ^U^)^  i  KfS 
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fl-iM  *  TkiujMiths:  <  %ft<ii>  *  uMX  1  <:^&  > 

Qoi-fti*  1 0-06  *  a>hA"lï3L  *  'hrhg.Vao*  i  Ad 
A<P7  «  '  hlU  »  A.UA"lKn»-  i  ht^ao*  a  *  ai-% 
43 1  jSIlA  *  Mt1?^r  1  fltf-AX  a  »  K1A  *  h^ 
VhA  1  0*1:  *  (DfD-ïb'l:  >  •fl'A4>r  *  flib  *  tt^Ult  > 
W^tfh  «  fi-flkft.  »  *ïfl.^  »  hu*»  «  *  lffcî"hU 
fi*  i  S^'d^i^  t  Iffta»-  >  ftlffl  <  SklH.K'flihiC  * 
OVj&fLA"  »  hVtê»  *  hTt  *  '  fc«^»h  »  k*7ll.h 
•OikC  *  3k9"}hS^If 0»-  *  AdA V*}  <  '  <d%iidA  *  A. 
h»  *  ttf'fih  *  a^'llI^'flA.C  *  '  hrKJfr^i  *  tf* 
A}  "  ft*?d  »  AIT-/"  «  *°  "hbtm  t  K.A,iaf  i  k*7    «•  -fir. 


son  fils 

pour  lui  prêter 

secours. 


Dieu  a  eoTO)-4 

hao  I  J&CA-M  s  ai^£-1M  >''  h  A  »  AA«tf-  >  ai 

ai:  «  hinjmàyC  8  ansi:  i  ahstri^n  <  ''  a^j& 

X'nLK'flilbC  •  HhA'CS'il  •  TkrhK.  •  —  *  KVùPÏiao*  • 
r»AA,f  «  _  5  ohlk'b  •  ^IMil  i  Otf-A*  •  —  6  i»4-^ 
/^h  •  fiftlIIJ  •  ^O.Jft  •  —  ^  Ohmil  i  —  8  %rhs^  •  dA 

^p^  ,  _  9  X.hi  i  limiTI  •  —  10  b^Ù  t  ^1?-/^  •  man- 
quent. —  11  li&iio  •  A«^irlii  I   %i'7ILh'a«h,C  i  hfloAh 

*  1  _  12   niifi:  1  manque;  WfrMi  •  —  1^   li^ULK'flfh.C  • 

manque. 
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akfi*  1  ito*  *  it^nTi^  •  h\  *  iiki4*  *  411 

diMI  *  AA<%d  *  atùJtat*  i  k^A'O  *  •flVT^^  ■ 

1 1 TAA  <  0>^1M^  *  <D4kf'  1 4^4:  >  hC^i*  i** 
<PlhJ&^?iiD.  t  AHA^AA  «  dVliAfl  I  7^  *  tth 

fLih  *  A<%hfcA  *  mhm^h  •  '  Ai^TCJk  •  ta* 

(Li*  *  ^^;h  *  <DhC^<D  I  Afl^  *  ^1*^0  i«  «h 
11  »  (D^-l  *  7'fl4 1  ^M  I  atAXh  >  A'MICJk 
A  I  O'Ofh.i:  I  QO.A''»  *  aUfOm  *  MÙMh  •  H 
4^  <  (D|k£r^?0D.  I  AC  *  JCi^  >  000^4*  >  i 
•Ùàt  *  fimc  I  ^M  *  aXJC  I  «vAklrfcV-  »  <% 
llAiA  *  0110 1  A  j&A  *  A'lrf>J&i;A  a  074CJWA  > 
MAiD'SLPb  t  iDf»ah>  *  "  flaHA-fl*  >  0'flA  •  ivtf* 
A-  <  flfl/i'ih  I  UhChf  *  '"  hlttJkaiLC  >  Oh 

3  'fl'll^  «  —  *  dhAf*  I  tf-fr  I  ^JfrC  «  ttnf  I  ces  qoMie 

mots  manquent.   ^J^a»  i   fHbSLP*  >   —   ^  IDKIUDP   «   •— 

^tlfcA  *  le  reste  manque.  —  "^  hOhéh  i  —  ^  0lkC 
^0  «   fH*  >  —  °  ID«b   I   manque.    —    ">  hC3kt  * 


k 
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iGk  »  mtMox  1  i'7a»  t^'^a»  n^vx  *  ne 

i  »  4»lUih4  •  Vh/"  t  ^A>  t  A«Hk1li  t  fiui  *^ 
mfitLêr  I*  A«4'A  •  j&aoAAl  >  o'â.lH^  i  A.i-r- 
itr^  i  tf-A^o»»  «  A*!»»  «  *  ^h-OPfl»»  «  Afcai»«1*  i 
Kîlhq'O  •  UhlOA  1  Aj&ç  t  <D4'Ai*  *  iDtf-f  ^  • 

fUlÀ  *  tf-f  ^  *  as  *  Ikax^u  <  '  (DX'llUk'flih. 
C  >  UjKIlA  I  tf-A^  *  cdKAP  *  UfiàHV  *  X.rAit 
00*  t  lUiih'l:  *  A^  ■  otJtiA'mtC  I  ^okAi*  * 
HLfc?  a  "  %Afl»  *  4i»<h^  *  a>0>ç4'<&  >  frfl3k  *  OH 
3^*1^  »  iDAHy  *  hOfhh  I  AIT-/**  *  fi  *  «AïkA.  I 
Vk9*A«^?i*  *  Ai.  >  iD/&a>A-  *  Ûhao  t  ^Ah  <  '"* 
aotrh'  *  dAVl  *  /SA'flfi-l  I  ahllfifi^  *  (fol. 
6o)  avfc  «  7AUi-  a  fl»*»*»  »  "  AO  «  tMiPao- 1  »^ 
aiV>J&fHRN  I  flhç^ft  t  3ie  t  3b9»hit«»  I  4- 

Ik  a  "  aH^t/^h  *  S-OJ^A.  *  ^js  >  amoït^'it  * 
«htfPuh.  «  »  AIT"^  i  mîHhy  I  Al*?/"*  •  a»js 

a  1  ''  ibA  *  A.isa  *  17'/*'  <  j&<ii>8:h-  *  tfLf  > 

1  hTi**»  t  Mpprimé.  —  2  7«ia3k  I  —  3  ^A  >  ilO?  i 
—  "  <DJsa  I  —  &  Xo»  I  _  «  KAif'fl  I  OJiiaA  I  -Mf  * 
AtA  I  —  ^  !!•*  •  Sif&.lii'A'  I  —  »  hOA«««»  I 
aShOH^t  I  —  «  ■fdUki'f  t  —  10  aftXLÊP  I  fi}i9"A.^ 

Ti*  1  M/tP*  «  ÛÏW»  »  ^hft  «  —  "   II»  i   supprimé.  — 

'2  10<02u»i  —  13  flK«:^&  1  if  1  Afli  »  f-a  i  (?)  — 

14  |lH*1/*'h  I  fidvb»'}?  I  AflvO-  «  —  1^  <DJSll  I  manqne. 
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OA'flA-  *  MVr  I'  UiKAA  >  hA«»  t  «^A*  ** 
ho»  *  0*^%i*  *  «hJSr/  *  OfHV^^  n  0ti«»  i  n»^ 
1Î+  »  >1CÎ"  «  fl>1"*7A  »  kA  »  0'flAa0-  i  arf 
0»  1  oilkl^:!?!»»»  I  f i^o^  i''  oj&fl  I  IIA0  •  f* 

propose 

i  .e,  guerrier.      Q  |  •^0PJEl|n  I  11'/*'  I   "Ifl    I    P'^^Ml    •   tOfilUt 

de  retourner 

un.Dtr.ch«miii.  >)■  I  XI*!*  *  0*4%ï  *      ^M    "    IMD"  *  3^1*1*  *    il 

A»Kr  *  »7C  *  OACT^  B  t4<%  I  Aa  i  i-ZiC 

«ipÇ  «  h<:î"i-  »  rità  i  "  If  jShi^T  »  A*7f  »  fl»r 

«*<:  *  'fl'H'?0iK  t  AAAn  a  tDJB.hn,l  *  K.4-4SC 

OAAA.Ï  I  ''  tDhStr^n  *  3krki^  *  0CI  •  mAoi" 

t/^ov  I  _  0  >|^7Ch- 1  —  7  laitùd  i  |ULA>«v  »  Vh. 

/-  «  AiP&4Mi  I  —  »  HtWIft'  «  manque.  —  »  OHa^HM  i 
ÇÇi*  «  —  10  llAlk  »  —  "  Vlfrl  »  Ulth  »  manquent.  — 

12  4}kA.lKiv  •  —  1»  ?"*îi  I  —  14  4fcA.»  1  —  15  iDh 

ahfk-  *  —  10  iiDjsai^  I 
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17./»  l 'htnaïaa»- 1  a» IDA4 1  wh^  *  a^^ft 

4  *  afTAi  a  Mû  I  %'OA  *  t^hX.V  <  A'flili.i;  * 
hitA  »  fc^+  »  JB-OAV  «  +AT  »  a»*»*!-*»!»-  • 
AàA*n  «  AkA  »  +C*  »  tDt^a^f'F  *  ai-ft+  i» 
WlCi  *  kfi*  *  IlAd  *'  9V^  a  (Dj&flft>  I  (P 
^«•li  *  flhtf»  *  ^A  *  AjSh-^  a  m'hTfc^Cn  « 
+"»/»'*  I»  ^7./»»  I  fcru?  «  dMD^it  «  -Ifl  »  U 
TC  *  M4*  >  A'7  *  ^  11.4  *  «'■fl'Kfï  *  fla>"A'fr  u.m..iziu, 

(lestruclion 

OiAfloliaCV  »  ''  AIWC  «  **»+  »  J&fkAV  »  +* 
C\k  t  ^'  o4'-fl'A'  *  Mih  I  fD%tDtD,  *  dj:  *  cdAI 

-ïfl  »  "JT"/"  «  fl^/^ai  a  mhrvf  «  +i/»*fc  » 

4bC^A  *  '^  <DlD<;i:  I  U7<;  *  |>  a.  1  CDi'ïk?}  a  "  n  .m»  i  DM 

mijiat  I  dhi^  I  07(?  *  0'A'C'^  *  Vi^  *  f^  détnit'h  vui. 

de  Zasaye. 

^■2   3J  1  supprimé  ainsi  que  k^+  •  qui  suit.  —  ^   0Qlill  • 

^  aHlr+  •  supprimé;  Via  »  —  ^  ÛftAfc  •  —  »  jBh-1 1 

10   at+^n  •  Uf  i 11   1J?«/»»  •  supprimé.  —  12-13   fQf^éf 

^h  i  Vli  •  BÛ^  1  +9411  •  —  ^^   ^llijh-  •  manque.  — 

15  Klk-Ma  1  —  lô  09A  1  *C#Û  •  —  1  '  iD+4f  »  •  Uf  • 
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t^  I'  (O^^tt  *  d'Aft  •  -mt^  * '  iDf 0A  *  «0 

'7II.A0I**  I  ilAiiP- 1  h-OI^A  t  IfjK^I&P  *  IM»  * 
*Ah  *  (Dh'MDl.  t  09/**^  I  "la  •  'M'/v  a  0l| 
dO  *  Àïa>  1  a^Mi  *  IDITJCV I  MIC  >  MlAl  * 
aih<7Aï«  *  uaHii't^  *  jhva  *  of  cDOi  •»  Ail 
&  *  iD3kf  A4  *  'OH'^  *  (Dh-MA  I  -la  *  '»t'/^  * 

Arrivé,  à  T.i.g.  c  I  ji-j^.  t  jS'OAr  »  +A*7  »'  1174  «  «wW» 

résidence 

a.  «i  d  Ad.i.  .|b  I  A'f'h/*'  i  hJCA  »  lfhA4*J>'flA  i  W/**  «  0» 
A?  t  kAh  >  <DAf  I  a>0'OA  <  A^T*!»  •  Ikii-f^ 

E«lr.»a.      o  t  11  AlID*  t  9f»^  1  iff-*»  I  v»/»  1 8  iB^^tp  I 

avec  les  trois  fils 

a. roi dAdj.  y»AA  «  ATlft"  »  a»fc«?A»  »  «fl A.ir  ■  9^  t  iC^ 

nJh- 1  -ta  *  iti»  »  tDfifUif»  I  "  7»jB»  I  Ab  » 
AIT-/**  t  nfii  1  Ah  a  ''  (DAoHjtrah-  *  h'Hàijir 

tu»'  *  %^Maif<«x  *  iDi-Ahflv  *  OCIbAtfx  a  " 

IDA7^  <  Af  7-/^  >  h*}»  *  fi-Olt  1  flvau:)  *  at 


1 

2 


quent.  ^   ^mOk  i  ^   +l'%h   i  ^   a^lj  •   Vl£  l 

+A1  I  _  8  ^K  1  _  9  i:-ft*  I  _  10  KT'dilh  •  — 

11   IDJ&flA'  •  —  12   ;^^7«/M  1  7}jB}  I  A)|  ,  ces  trois  mots 
manquent.  —  1^   K"Ydllf lii>  •  O^Sii^  l  flCliAlii>  • 
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HP*  *  iflciiiiv-  *  4dA>r  *  '7'0i;  *  Sbh-r  *'  if\j&7 

JSi-i^i'A*  *  VAtToA  *  Kli/^  *  (Blha»  •  Ah  >  |& 

g  *  ^^c  *  î*jsrx  *  iDT^rK  *  f00>it%tiiw  1 4- 

9"A-<:  I  '  K^f'if$  a  (DW<71I.A'fl<lbi:  *  CM'  I 
WjBI+lw»-  »*  fl»1'A0.+  »  A-flllfl"»-  «  fc^-fl* 
II0D.  t  HHAi*  ï  hS^r  1  iD^JC?tiiiiK  *  flhoi»  *  % 
hr  >  A'flliii»-  *  iD^^9li<«x  *  'i'Vn  *"  '^0  I  C 
hAbinf  1  tDhtPdtm^  *'"  3k'7nJk'fl<li.C  *  3^9* 

M  >  ooitkiiai»  *  -tfir  <  ''  (fol.  61)  rhh  I  &a-ii 

m»  t  anifittao-  *  ''  a<DC4»  1  ÙHi'C  <  oiahAa 

*  7aClKV.  «  Jkh-f  •  —  5  ?"»«£  I  tf-A- 1  —  s  4ïiA  i  _ 

''   Ttii  •  manque. *   f'djaC+IW*'  »  <I»*dfl.+ll*»'  » 

'•*  liXk  1  —  1*  h'lt»^ll<">*  »  —  "  VO^t  «  manque.  — 
ï-  <DhhiKf4h>  —  "  "Mlf  1  supprimé, —  "  <D7iJKIl9<  i 

A.i*  >  )i7>ht»C7aHh*ll«v  I  ttlDCt  I  aNK4:  t  «DhAQb  « 
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'7dliA.h<«x  a  atfiAAP  *^  iCi4i  •  ATM»  *  h 

&A0  *  » JKtfvAII  *  mblOA  I  h'Wjk'OA^  I  4^1 
•tii  *  tohAfi  *  If J&llA)  *  a»lp*C  a  ''  0M  •  0»< 
hh  «  h1+  «  -ÏO.»  •  hrùM  «•  ll«»C9  •  *Ç/* 

ll-vD.  t  iDjk^Aj&f  liiiv- 1  htf»  *  tfUA*  <  AÙMa 
00-  •'  %Al|.i>  I  -aWA,  * "  '»A'I:4>  •  M  •  ia  < 
fia^'iilh  »  'ÎVfHii»-  «  AbCAHt^  ■  Mkov  »  «0 

a  >  A'^js  *  h.^hA  *  (DcP^^'Mi  I  <:a/&»  >  hr 
%A  t  m»ifafc.  «  tf-A"**»-  »  »?/»»+  »  rjtc  »  hr 

f  If  av.  I  AA  t  A9**0Qd?lf m»- 1  AA0»  *  hAO  > 
ttJitiA  <  t^fl»  *  4»A^ï  *  "  aal-A•^  I  iHIA  I 
tDhAO  *  UfiïiA  *  atHftP-lrh  >  ''  nvt'K  >  «hta 
A  «  Q;h'l:^h  «"  Wh/"  a  (DJ&AILlt  »  -I^M  • 

1    SJ  i   supprimé.  2  <IT]^l|A,r  t  |D0T1khA>ll«V  »  — 

<fti<i;iï.  >   dlk/il  *  —  ^  <»)•]!  I  manque.  —  »  hf  AA 

l  »  —  '  4I^A>ll<«x  1  —  «  ÙHah  »  —  «  T»  1  <UiC  i 
dttiVIl'ai*  1  —  10  ^A+  »  —  "  ♦«««»  •  7«ri  i  — 

12  <lofi^•^»  •  mi^aA  «  —  i^  hw  •  a^iri-h  «  ;  le  mot 

hVt'l'*  «  manque. 
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hilao  t  tStA  I  77'flC  I  M'A-  1  VhlI'Hhï  b  17. 

m 

X  *  "Mh  >  ahJK'fr  *  '  4h'OI)0»-  *  lfh<ii>lf  *  f  7 

mf  1  hî"ik  i  017"^  »  Ml-flo-  «  <DAa-li<iiH  i  00 
^htiao'  I  I'd'fl0-!b  <  a>3k'7ll.2k'flih.C  *Ml*C 

A.r<hJS'7ll0a-  1'  3hfth  i  k&OK^llfla-  *  9"AA  * 
9fl.J&ll0B-  *  «DlO-AtiinH  t  CD9»AA  *  klAAlK*»  * 
taoTOiao'  *  <*  hfth  t  ^hat'lh  >  '  <}0  1  idQIMd  t 
X.J&^ j£"7  i  '"  ttdXrh,*  *  h'mjh'Oih.C  t  tDhai»' 
•î*A  «  "  A'Vfl»»'  »  ^A  «  •Î7'/»'  i  hah/>'KP  • 
fclH  »  fi-Olt  *  ''  A.1-*7flC  «  hm»TI  »  *'>7'/»'  •  1 
Ihi  «  lAAh  «  •»(!  «  il/^^  I  «Dm»*%"»^*  »  hA  » 
+C^  t  ''  fiaogrh-  >  -HLh  <  h<ia  1  ^dhf'OO'  t  0 

3  Mh  1  manque;  ti9°KjK-fr  »  —  »  UfiO-ÙÙPt^  i  —  »  h 
-JOA   t  —   6  },di|.  ,  —  7  l|.f  ^A-7ll«v  i  1k&ClDll0V  » 

—  *  (DMAAIiaix  1  4UO7£h0Ot  1  —  »  luv  1  f-fc.!  1  — 

^0  X.f:*fr"l  »  —  "   û  «  supprimé.  —  12  A«il/>«0.  I  jaft 

A-  t  _  13  lAfcii  I  -la  I  M  »  +C*.  «  «•*«■»?•  t  _ 
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du  roi  d'Adal 

les  princes  * 

à  faire  

ï«"  soumission;    f^    1»    fOj^l^     j    Mft'thlimN    I    |9£^^||0O«    1^    » 

refus 

d. ciei.    T^tMlKio-  a  <dA<^  *  «loAXIl'Fiiv-  *  A9l0o^ 

^15^  «  uffifUifif»'  »  K.i'ftf^O»  »  ^A"«»«  »  « 
A.4*4-0hf>  *  ilCtf^  i  Ik  A  *  JTUh  *  œhTiUh  ■ 
hfl»  «  l^l-A»  •  Alt-iP  »  A.i'f-fr^  »  afMt  ■ 
JB+l-ft-»  »  tiCA-K^I  i  %!!»•'»  I  A*7*+  «  «l 
ihfl  i'  Afl  >  ^tl'A'iBx  *  JOtO  *  lii*  "  œh 
flvni  I  4*h?^  i  0+ Alliée  *  dJS'  ><^  0%'Mi- 1 
KA^-1  1  OflkK^  *  h<i»  <  10*^  *  JKA&il*  "  ' 
OAhh  >  "ta  I  Skflvt'f:  *  X,4i^  *  ff-X*!!  *  9*1 

jimsnk*  -ïQ  «  iT'/»'  a  <DAk0>  «  «•«rafc.  •*  «i 

Aï  *  A.7<e.CIf  1  M  I  li'/l'i'A  >  9*AAi0-  «  « 
lupoi^l- 1  '  fl'OïkCï  *  athJiSirôP  t  AIT-/**  • 
t'^'Ti  *  Ifhao  *  'tiùr  <  <Dlfhfl»  *  KAQr  >  Ch 

M  I  lh74IC  I  a^JKA  1  iTAM  *  —  ^  K  i  supprimé 

après  les  mots.  —  ^  JO/O»  i  KflA^O'*  >  —  *  tOtHtttf 
*•»«  «  —  *  û»  supprimé  lAWJ  »  —  **ft»  —  'IH»t 
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A  •  ATM»  *  07^  I  ttSiaoAtt  *  ^toB  i  ov^T» 
+  a  atàf%P  I IT»/»*  I  4^jSC-^  «  Aa»-îh*  i  9 
4^  *  +•»/»•*  I  flim^')'  I  iD(h4  «  k^O?  «  ID9 
Afl»  «  fcfl?  »'  <CA7  «  *!+  •  IW  «'  k^  •  fl>+ 

hrï  t' ta  I  hAU  *  UTC  >  Skti*  i  jk'AAv  >' 

^iii»l  I  !»•*  «  tÇAIloa*  a  aiAA.O>  »  IT»/"  «  * 
iS  «  M+  t  *7AhAjB  «»  9f^  »  rftA  »  l-^'Q 
1  *  0*^94*  >  <D4hn  *  Aoh^ii  I  Aa-j&  >  i'JCA. 
P I  A0'flA  I  f  AA I  dJS-  >"  <DA'}ft^  t  ID9*ÙA  i  '" 

sanglant. 

à  t  a»*+A  «  'ifLJS.  «  T*  i'"  Qf!.h1:  »  AAl"  » 
a>0'»0>  1  ailffl  *  dA1*l  *''  (Dp  1  hriVa^  >  Il 

iStJ^f>  *  ÙAé  I  (DflA'}'»  l '^  jSlDAlHIHpilv.  a 

hfft^-ib  *  fs-nn^n  *  ''  A£<d  i  oh-a^c  »  tofs.'en 

^  *  KAilï  •  a^/&A  I  ojS^^i'A  i  hao  <  oi^tt* 
1"  «  Hr^n  a  19  iDAQ  »  H'i'i  •  ti-A  »  *7/»*fc  « 
IT"/»*  «  A  A.0»  »  OBûdC  *  hai»  I  ifC  •  «Tl^  »  " 

;»j»  1  _  7  ^'}.||  ,  _  8  amThhAt  «  *Ç+  »  —  »  li*  » 
—  10  ID^&A  I  manque.  —  "  Oho»  >  —  ^^  <Dhi  «  40. 

fi  •  tt'A  >  —  "  «Mlf 0*  *  dA<P7  I  —  1^  «dAKl  t 


Mort  du  roi 

de  Hagarâ; 

fuite 

des  mosolmans. 


Deux 
des  généraux 
d^Âmda  Sj6n 

sont  restés 
sur  le  champ 

de  bataille. 


Il  les  rttronve 
blasai. 
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hao  t  ^104  I  tamàt  *  *b-f'  *  mMe  i  Ai> 

A»  *  ttàC  *  œiDgrl'  *  Ofliii  *  à(tfi  •  Kr^é 
4*  *  m-fi^lk.  *'  fllIQ)-  *  fDai-X4*  i  Xft  •  > 
fi  *  dAV^  >  (fol.  62)  ofi^ih  1  iDM'f ov- 1  rb 
A  *  i»^fi'l>  t  a>2kaiA^0v  1  '  Ou?  <  ^AA  *  à 
tir  t  atMli^  t  hd<-'7  *  iD^h Y?4-  »  œlUi  «  '' 

ink'»aA  >  eï9A  B  ntim  *  •fl'tfvjSfli  *  ft*/**  < 
m^u»rao^  1  Ag  *  <h^tf>  *  hA  *  M^iRN  *  A9"J& 

^Ilï  t  »  T^*  I  hftin»  1  aotHp  t  afB'li  I  (D^AÀ  • 

hfU?  >  (D4>^hn  *  AS-nkA.  I  a¥?4-  *  aàkir 
^  I  klU  *  JK'flA  *">  f:A.liai»)>  I"  i  I  àkM  % 

« 

ai-fc*  I  ♦+*•  »  *»/»•  i  fl>âhiS  »  fc^U?  i  o^li 
(Uv  *  M9ii£^\U'  *  at^^/^A  *  AHy  i  (OAtt  * 
ex?  *  9t'i^  *  CSkAnv  *  UChOno^  t  3b9»-ia  * 

+h*fl  1  —  *  a»hOA#<ii»«  •  —  5  A3kA  i  —  6  R.7TI»  » 

A  «  —  »  dtsn  «  —  1»  tofiiut  •  —  "  c*.!!».  •  — 

1^  diO)>> 
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dA<n  *  '  ouf  <  "^  90.7  a  Ikhao  t  fé.^Can*  * 
ÀJM«i^  *  Sk^tf-ib  a  <9M<}?0B-  *  AdA  >  fl^ 

A  MfH.KV'  a  '  athm  *  h«»  *  ^dAit  *  "  ârt^  * 

JtaQi*  *  'S.Ù  <  CkAiii»>  i  htm  i  AjKAtoCiv  *  V 
«ovàh  *  u;>J&  t  ^  oxïb'li  *  O-lAtA  *  ii»^àh  * 

||<;9**4*  t  (O^'Mlt  a  tDW^  t  AJ&A1:  t  'fldbC  * 
Cl^i*  «  JSk*  »  <»»fll»  »  AAl*  a  «  iDh'i'tD  t  1 

•h/»*  »  3k9"0'flA  »  fl>Oh  «  ai-ft+  i  i-A/JI*  «  ' 
iDhdh'f  *'  AliCft<f  ft  *  Uatuù  *"  ^J&A  *  iVflP 

«ha 

sa  marche. 

ataXA  >'"  -10  I  UTC  t  Sk?'!'  i  ft*?  i  hï  *  AA 

1. 1  "  oiour  1  im  <  O'ïA  *  r-Atii  *  ïOj&  <  <D 

tmvr^  a  ]^A«iD  I  /tfc«t  I  AAl"  »  ky'C'î-  »  fl-l 
0 1  fiCilIlft  1  CM  1  ibA'fl  t  JKk'K  *  atChù  * 
*}ai-n  I  «Jfloi- 1  jsfc*  a  12  iDhatt  »  Tt-/»»  1  ^ 

aoU'Oi'  *  rhPf'Oo^  *  AAA4>1  *  tD^Ot'àfi  *  0 
7IÏIH»- 1  0*4*  •  tBl-a^  «  Wlv  «  i»»o»*  •  " 

a*A  1  nAo- 1  —  *  jfjrAft-  •  —  *  a;»jb  i  —  «  •»«!» 
^dA*  t  —  7  ^itfs.'i%  1  —  *  iDh3kli>-f  «  —  9  ihDOa  • 

—  10  MA  «  fftA  1  iP^«l>  «  —  "  Hf-dovll  1  4ftX  » 

—  '2  3k7>Ci'  1  dlCl^d  1  ^OHJl  1  ^OD*  I  JBfct  t  — 
13  M'fi  t  _  14  <Dh<D*4e  1 

XIT.  39 
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arrive 


qaclqaes-uns 

de  .e,  «,id.t.  41  A^c  »  Ikto-^l  »  'hao^Ti'ti  »  mSLm^ri^  i  *  ftii 

ont  les  oreilles 
parles  habitants 

d.c.p.]r,.  ^  t  jh^iD  a  (DÏÇA4*  >  A'flSk  *  fihAiDti  t  MiSi: 
"Mit  *  A.r<hA"h  *'  OH  A4*  *  a^^-OC  *  XA  ■  / 
a>»i^  I'  fvj&f/^ah-  *  J^Ah.'fi"»"  *  OfMVr 
tfo-  a  »  toevpt  »  T*  «  fcî^tf-A-  «  A-flfc  «  «<»» 
JC2b>  >  4h^0<  t  A'ï'h/*  *  hA  *  AOiD'Pao*  1  f f: 
A-f  m»  I  (DhA  1  tfvMïPdO"  *  ùttiVa^  n  "  0^ 
o»«  «  ♦lî**»»  a  (dAQ  »  CJkf"<i»-  i  IT»/»'  «  ht 

v  I  jsi'ïf- 1  ùi^ir  •  <Diiiiï  I  <}a.js  *  om  **" 

hO-lKM»- 1  0 1  kA  «  /SUA'  »  kW  »  f */»'/»'  •  " 
ItJSrih  <  «77 100  *  3kA  >  fiO.lt  *  hltt  1  f^iT 
>fl  1  A0ID  a  ID0  I  3bA  <  Z&AA'  *  %W  >  fdb/* 
/**  I '' kllA  "  00 1  %A  I /SAA' *  XIU  *  *»£%  I '' 

»  +4f*  t  —  5  ail  supprimé;  %vi  »  —  »  h-flft-T+C  » 

]>|f«0.  1  _  10  >|0t  ,  ^fl,y  «  >|||}  I  _  11  ififii/-  1  sup- 
primé; 1+A-l  «  —  12   M/v/tf  ,  _  13  fCK  « 


i 

V 


HISTOIRE  DES  GUERRES  D'^AMDA  SYÔN.    431 

OAIh  1  Uhao  t  JS7'flC  *  3iaH/>iiv.  i  '  AA.^fi*  < 
U7C  *  "^  <h^0*  B  tDfiAifiio*  *  ht  A  *  hAOhC  * 

U  Aiiiua  Sydn. 

l-d/tli-  »  £0**»+  «  OPT*  *'  ^ùfiJ^  *haot 
KfiCht^tia»*  >6A*n*  afiAAP  »  ha»  a 

<D]ia.ih  I  HA.C  •  'tt/^h  i  ^7»^  I  0h14: 
A  «  ♦«  «  fl»A^  »  ÇÇ*  «  mvâ'Vit  »  +1/* 
K- 1  Oho»  <  hmtao-  a  mM  *  AM,  *'  Iti»  « 
00-  *'  àài*rt  *  (DfDX-Jh-  *  '°  iP^Vi*  I  '}7«/v  < 
kî»-»!!  »  JBl-iJ'Ofc.  "  iDh7l'P<n>-  »  "  hàiiVl  « 
fl>*+A^fl»-  «  OU?  «  ath'tlO.  t  -10  «  17»/»'  » 
a¥/*<h  I  mcÊua  I  Mi»4;+  «  AJh'lH.ïk'flA.C  » 

<Dhda  *  flAlb;!'  I  h'ïÇih  >  te»  >  aiA<:  *  «? 

*  I  fl»^ JC7  »  ''  ii»^Ç*  «  ai-ft+  I  riAà  »  "  h 
m»  1  ♦*Tl  a  <»*fl  ï  UAA  «"  "JT"/"  «  aoKh-  « 

dAV7  I  <D0h-  «  ai>ft+  I  i'd/si^-  a  aftPi.'Q 
+ 1  ^T"/*  ï  m»h^  «  ^*  kî^-ïO  »  jal-^-Ah.  ï  a» 
^^AP0»*  »  AdAVl  a  oih'MDt,  I  «ïQ  »  •JT»/»'  » 
flfs/^ib  a  toiiCP  *  \târ  *  UM  a  athùh'*  > 
AhiaJi'Qih,C  >  at-hli  «  fh/-  »  a»+'ï/»»h  i 

•   anUO'P0'*  1  —  2  II7C  ,  supprimé.  —  '   H?  «  — 

*  Md.vt  «  —  5  ^«laji  t  —  6  f «ïj  I  —  '  mepoB  1 

—  8  *AA  »  —  ^  nfc.  •  —  1"  fl»4fc- 1  —  "  Olf'Pao'  * 

—  12  ^M ,  _  n  f^df,  _  14  ^ft^  ,  _  15  jB^ji.  , 

29. 
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k9"U?  *  iDWi^  I  -ta  *  hAa  *  07C  «  ht*  *  h 

1  *'  éklTf  «  œiac  *  flur  *'  a^A  <  ooMA.  > 

iDifl^  t  at'h'ls^  *  Aav}  *  «o^dA  «  '  0MIH 

«DM»*  «  -ta  »  jii'^'Olfc-  »  a»-û**  «  aUrJ/" 
h  *  fh/^  *  '  kf*or  «  atM9ài  »  ta  •  IDA 

i  I   4:7*^  *  <D||J((foi.  63)^110.  1»  A0*^%i>  «' 

■ta  *  «D-hik  I  4>AC  «  a>M  >  *A&  I  Th/**  <  «p 
JCh.  I  dAn  *  kA  *  J&OlfD*  «  '  hr*H'X  *  ID 
<ioAdr  *'Aii9h  *  ^X-C  a  iDiDX-h-  * '°  0*^fi 
+  «  t'h/^  «  kr-lfl  «  JBi'^'flfc.  «  iD**APa»'  « 
AdA1>7 1  90.f  *  ^4-A  *  «Dhd'f'in.  I  ''  dAQ  >  4» 
i^AJ  t  hùfifi*  «  <Dh^AA<f*  *  tDitftto  i  mh 
AQd  *  •nU'*  a  iD»f:A4'  I  ù-ah  *  'hhK'fti^  > 
iDdtflLll'0"-  *  ''  U^hOr  I  <D-A'f'  «  a^M  *  hihV  ■ 
athChS^P  I  A'}'h/*'  *  «DOIfï  I  "  OM*  I  aiH 
0*  *  3kA  *  ABOffaiH  a  aH*^/*»A  >  akli*  « 
♦i-A**!»-  «  AdA^»*}  »  afhrvf  *  *lf^h  i  m 

èi  BeqoulzÂr; 

il  «  f.u  ii«.r  a>>A<i*  «  II7C  «  **»+  »  ft*^  »  •flt*A«C  «  "  <D+ 

les  renégats. 

h?l  t  OB^hi:^  ta  IDJUD-/'  t  7T-/*'  »  A1"MM  I 

1  Hftoy  «  _  2  11^  ,  _  3  ipifl^  ,  gQ.^  ,  tmfùh  • 

—  *  toi  1  —  ^  ^7«A*'  1  manque.  —  ^  IDM'}^^  •  — 
^  AlP^ïi-  1  —  8  JB01I+  —  ^  «»Aîk^  •  —  *^  ID* 
K.  ,  _  11  Kli-Ma  1  —  12  ItHlIf^  1  _  13  ^Hl  1  _ 


V 
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■%f*}hh  "  03^0»  *  Ml  *  VP^JMk  *  aïkVfiA  « 

A>^iiD.  I  b.^hX  *  aXklr  *  hfbh  *  %&<•  >  0h^ 

dAf 7  I  jfA  I  '}?•/*'  I  '  &C7  I  iDCdiC  >  <DA9 
h  «'  -tO  «  tf-Ar  1  ?"lîr<S  «  -MaAI-  »  œhrKh  * 

•t-ao'  a  'ÏT*/*'  I  ViU  I  J&'OA  I  ket<  *  itlhStrW 
P  i  AliCA'^fi  I  <DA>:  i  %<1fl.h'0«kC  «  i,m&  t 

tKnx  >  '  kf^'ta  I  aof^h  I  ^«fi  I  adAi*  *  h 
P  »  A7Î-/»*  a 

lOfl»-**  a  Ift  *  K  I  A(b  i^  fliia»^^'  a  A*ÏT«     cM,io...t 

iDllige 


10 


—  ^  T»"*+  t  m^ït^i^  t  li0i»7^A  t  —  s  Alh  •  A 
t'h^  t  Oiwli^f'  •  —  »  JBTI'nTFa»»  •  aT^I^lft  t  U4IA  1 

—  10  îi^-M^^tlfinN  1 
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A  *  AVi  *  *\f  «  MM  *  liCA'FA  »  mliàa  >  J& 

Ml^i  *  %A  •  •i'Cf'  a  œhm'/>'h  *  '}'M>»  ■'  d 
AV»  I  A'ï'h/v  *  œfitkùp  t»  hAM  *  a»AJC  ■ 

Ik'hf  a  ID'f'9»^  ï  '  'it/^  I  4dA>V  a  IDAfl  • 

+r^  I  9ipc  |8  AIDA*  •  *•*.«•  «  OiPTlkA  «» 
Oh.'}  *  %fih  *  ?AA9  *  ''  'ï'h/*'  i  %9»'0ikf>  • 
œhhaoC  I  7^/»*  s  h<ii»  *  fli'f"9i'  •  "  7*01:  » 
iD+h/"*  «  JCA^Ih^*  1  AC  •  «♦■Mt  «  tDUf» 

(les  Musulmans 

est  emprisonné      |D2Ull»lf fliS     >     OTC     >    iDiDIlfl    I     IflO-f*    t     ftl^V" 

cl   sou    royaume 

.,t  donné    |^  1 12  iA^Jsjj  9  "  a>h^ir  »  uf^lrih  «  o^W 

à    son  ficro  ^^ 

N...r.din.  /Wfc   I    %f*Uf   »    IDA^    «    ID+hf  *  «  "  -ïfl   •    Iltd  « 

1  1'flC?i:0'ai><  >  —  ^  PI  *  —  3  MoH^Llfa**  * 

*  »  (DJSfll  •  ll-ll»  1  —  «  A'Jî'/*  »  «DJBA/lr  »  man- 
quent. —  '-8  ûn^nu»  «  îî'/»'  »  hte  i  —  »  ad?AA  » 
—  10  ?^A«!  «  —  "  Oi'?»ja?f'  «  —  12  AJkfa»- 1  — 
"  HidVt  »  —  "  •+^f»  »  —  15  <D)k^4  «  "lllfri»  1 


V 
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rvQà  t  '  ao^iti'  I  Ji'OC  i  aHkÛ  *  Ohé,  *  '  1 
r/^  «  01k- 1  Ù-Oh  <  ihC4  «  «D-Ai*  >  ^'MS'}^  « 
iD*+AP»in»- 1  *  ÙAV  I  iPAÏ*  «  tt'/-  «  9flL 
f  *  t1*A  >  a^JKA  *  %<7ll.lk'0<h.C  a  idA.^^i; 

^  I  £  t  lï9°<D"ft4;'^4iB-  *  mh'taL  >  Ofs/^di  < 

afà»d  *  «"«hr^:  *  £  I  Mi*  a  iDflJCih  1  '  -ta  * 
OU  «  ^î-Alf  ^  1  kûm»  «  Oôf  «  *»?•/"  »  ttiio«i^  t 
\ùà  »'  filkH  i  «OikC  t'  aM4-  i  If  I  **lt  * 
ÙHh  «  fi  «  aoth»'»  I  lf«!M»  I  'it'/"  »  fl»-ft* 
^  a  tDoM  I  ur  B  iDti*Ar  *  tiCA*!:/}  *  dii  *  ° 
athtbi'  *  UOMa»*  »  "*  tt-/^  *  fhA  «  oh** 

mflk'J+ll  »  hTÇA  t  ^T-/"  »  ''  AJBX*  •  07 
C  *  ''  tohihv  I  0^i*A  I  iD^H"fcy  >  athài'X 

'7ll./k'n<kf:  a  iD%9»or  «  ^A4L  *  aiÛKA  >  ''  0 
7éS  «  >:7*  »  fl£  »  ùA^  *  aUrhti  »''  a»•ft•|^;^.l 

i^fti  I 5   iDh+OI.  «  >W  •   •»?•/"  »    ûf^Z-A  1  —  60 

«dl  «    —   7    4J^/^  ,    _   8    II7C   ,   _   9    JJC   ,   10    ^Ji 

*<!••  1  —  "  KdH^J&Fiax  »  —  12  rilttJilUbC  «  — 


Arrivée  du  roi 

à  Delhoya, 

il  détruit 

la  ville. 
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llr...grlet..y.   tOtlàû  <   ^tlD  *   lP^%<f   «    tDhTVÙPO'»  *^   AA 

de  Wargeh. 

t*  *KA  *  KflkrCP  *  '  Mk'mjhUilyC  »  tO 
Kfi^Clh  *  àHh  a  hhao  I  VâP*  I  MM  * 
%iii»7'|^  a  ml^l'APao'  I  AiP^Vi*  •  IT»/»'  « 

ata»âi  »  *!»(?  1^  "Ifl  «  Utd  I  ««»l  •  (fol.  64) 

le  Dawârô.  

H AoB-  I  <hJK>:^  >  f"AA  t  ^«71  *  "  A'O^O  a 
mOhl-t'U  i  '0  làT^A  t  AJ&h'fc  *  07C  *  hrat 
AV  t  SlAti  >  taùV  *  iD^4*A  «  0^H"Fiiv  i  iDft 

h  *  ''  ftfAAirniH  I  HlkAfl  >  -^At^  *''  lOhTf: 
K  *  kllA  <  9">Mf<iix  I  %A<iP  I  7'0f>  >  ^<i»9  •  4 

1   m^iDm   t    m^lfijn  t    —   ^   Î^ACÏI    *   manque.  — 

—  7  iDMih  t  asdAi-  *  jc-pi?  «  —  »  «•iflis;  •  ?"iii  • 

—  9  qaji  ,  supprimé.  —  10  m  t  supprimé.  —  ^^  êD^^ 
ijn  1  12    07-)i;n  I    supprimé.  1^   HJ^^fl   ,   fk^^  i 

manquent. 


k 
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Açç-î"  »  •»  w  «  tt/**  >  fl»*»  w  i  ^ni^^  «  * 

Ifl.lk'OïkC  *  fOl-ttC  *  Of  I  O^A  *  1?  I  %*}+  I 
A  *  '  k9"or  •  iDOX-di  *  a£d4i'  I  ^0  «  07C  > 

%'ï4'  I  A<7 1'  004 1  fon-nc  *  flur  •  o^a  «  & 

*.*•»/  «  Jk^-fr  »  JB3k*  »  T?^*+ 1  IftiCA'FA  I  " 

^^  dan»  les  fer» 

^   a   tkhai^  I  i^«Oi;   I  7flLlS  l  ^^  9imf  l   T^fiA    «    d«0      >«  goo.ern.ar 


idKV^A  i  iDh-a4'A4'  I  ''  iDKAJi«7  s  <1H-^  i  ^ 

OM+TI  1  —  7  4XA>IfiiP<  t  —  8  ;^AA  t  —  ^  Hft^  i 
—  10  TT't-fi  I  AliCA-PA  t  —  11  AACP+  1  —  12  flo 

!!••»*  «   ACfl  t  —  13   ntUi  %  manque.  —  1*   HdhC  •   — 

1^  ^IfiJh-  t  —  16  iDhmA»  t  iDKa'74  i  —  i^  hfl^A  i 


de  SArkA. 
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t/^  *  rnui'^  «  H'êP  •  md  •  WK.  i  Kfl  »  t 

<l»-ft+ 1 117^  I  am'i1f*"ti  1  IVh'l^  1  aàfLr  •* 

dhC  *  ha  »  "hllm  »  mua  t  ai>^  M  mfiùlfif  • 
A<0A£-  i  Ikftn»  «0  fifih  *  aoHH*  *  0ilù  «  0» 

!!<•  •  ^Mr  t  X7^0<  «  A-4i  •  A«<hi-  *  iDft<7>: 

«««•l-  *  '  or*/»:  I  iDOd^^^i-  •  A^AdP  *  M  • 

L ....»,        'OH'I  a  xnt •i-JCaiÀ  1 1»  Vlii  «  enà  *  AdA  1  " 

n  a  pa«  lou(  dit 
ne  pas  eUrayer 

u  Leur.     «tp^Ai*  •  <dA>A.4-  t  li^m  i  A.}7i:f  «  '^  iDA.^ii 
ï  I  hiiD  «  AjCIi^l  t  }7C  *  CDA.J&h-'}  I  I^Jift  «  A 

»'Mk7'%  a  "  hdf-7  >  MllC  '  iiflo  «  hOrih  • 

1  •lllhi?'  »  Vt  »  manquent.  —  ^  'Wi4b  «  —  *  <DK3k 
+m.*  —"  V-flh  1  —  5  044?"  i  —  6  JiÛ«»  t  M  « 
7   m  ,  supprimé.  —  *   ♦/!**  •  »   A^Aov  1  9A^  » 

h"*?  i  —  1»  U1kr*Ka»A.  «  —  "  AîiA  1  —  12  WCl* 

]e   m    S    est  supprimé.    —    ^^  (O   t   supprimé.  —    ^^   flrt*^ 


/ 
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anDà^Vt  I  ho»  *  h'hth  I  m^Hfi  *  ha»  »  ko**  «  ' 
hVV*Z  *  «0»ïh44-  <  tu»  «  k^ll>  I  ftflf  > 
T'h/*'  I  «D-ki^  i  /'frai'i'  I  C&A  >  Atf'A-  1^  h 
m»  »  MU  ■  atS^jh-0  »  ?"JM»+  «  A»-^^  «  fl»^ 
All.V'}  I  AdfU-4*  *  lDAds}A  *  <7<D":^  *  tfcM 

^  «'  Aià'0^4*  *  tiCM:/'»  «  «et  «  iD'Of'i:  ■ 

hm»  a  d'à*}  «  *  iDlkAQd  •  Im»  <  f&lCA  ""  kl 

1T  »  kT»+  s  '7'fl'î"  "  ®  atftDCù  «  '  aotn/^^  1 
â'^^l"  1  ?"ftA  t  X^-j  i"  W/wi"  i«  A9A<i»  «  ^ 
A?"  a  A.'f'IL  *  A^Và  *  '"  (DhQA.  t  UhKâiVtiV  * 
AVË  s  tmKât9  *  K^CiUhX  t  axA"1*ll4nK  i  % 

AA<i»  *  A-flikClUn»-  a  atfOO  *  ^JBA  i  0<ip% 
9  ii^  AdA  »  Hfr  «  h'it/**\iao'  a  <dj&0T*  i"  J" 
h^  1  ''  Aiv^U'ËtiiiD- 1  mfiinà  *  RA-'F  I  AA 
AAtiKv  I  Otf-Ar  >  mK-t-hOl  I  aVi'Khlnao»  a 

<D?o0iio.  I  tgrét  *  AiiuV'Ëtiiiv  «  a>^ùi/*'1^  * 

AaoiMIitvio*  a  loti-n^  I  Ahftf-Hlin»  >  '^  0 A 

1   Ik'W''  «  —  2   Atf'A^  1  manque.  —  ^  «DovQIi  i  AflU*  » 

—  *  ïiil?  •  —  5  «4A  «  —  6  Jii^î-  •  H-Ml*  «  —  '  ^ 
(D.CA  t  _  8  -i^-i ,  _  9  A<?d^  »  —  ">  Ai^Th  «  — 
11  ;>.«t  ,  _  12  (DOUjaimiN  »  _  13  0»^]^  ,  4XA  «  — 


Adieux 
aa  lectear. 
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TRADUCTION. 

(suite.) 


(Fol.  5i)  Cette  résolution  prise,  il  en  fit  part  à 
ses  princes  et  à  ses  gouverneurs.  «  Allons  seuls ,  leur 
dit-il,  faire  la  guerre  au  roi  d'Ethiopie  avant  Tar- 
rivée  du  roi  dlfât,  car  les  richesses  des  chrétiens  ne 
suffiraient  pas  pour  nous  et  pour  lui.  »  Mais  Dieu 
renversa  leurs  projets,  comme  il  avait  autrefois  ren- 
versé ceux  d'AkitôfêP,  qui  conseillait  de  tuer  le  roi 
David.  Le  roi  d'Adai  se  mit  en  marche  avec  les 
princes  et  les  gouverneurs  que  je  viens  de  nommer; 
ils  entourèrent  ^Amda  Syôn  tous  à  la  fois  et  cer- 
nèrent son  camp,  un  vendredi,  le  9  du  mois  de 
hamlê^.  Le  roi  d'Ethiopie  était  alors  seul;  il  n avait 
pas  avec  lui  les  troupes  appelées  Qasta  neheb  *,  avec 
leur  chef  Samayeshahal,  ni  celles  nommées  Takaelâ, 
ce  qui  signifie  «les  forts*»,  avec  leur  chef  Shewa 
Ra^ad,  ni  celles  désignées  sous  le  nom  de  Koram, 
composées  de  cavaliers  qui  se  plaçaient  à  la  droite 
et  à  la  gauche  (de  l'armée),  avec  leurs  chefs  Wad- 
m*ala  et  Degnâ,  ni  celles  qu'on  appelait  Bâryâ,  avec 
leur  chef  ^Angôtaye,  ni  celles  nommées  Harab 
Gôndâ,  avec  leur  chef  ^Awafi  Wanzel,  ni  celles  ap- 

*  Samuel,  liv.  II,  xvii,  a. 

^  3  juillet,  selon  le  calendrier  Julien. 
^  Aiguillon  d*abeille. 

*  Takuelâ  signifie  proprement  «  loup  ». 
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pelées  Sawaryâna  fVarmat  ^abiyân^,  avec  leur  chef 
Za^Adônawi,  ni  les  Sawaryâna  negarê^,  avec  leur  chef 
^Amlâk  Senha,  ni  les  Sawaryâna  Warmat  de  droite 
et  de  gauche,  avec  leurs  chefs Te^ey en tâye  et  Hagta- 
Guanaye,  ni  les  Guajâm  de  droite  et  de  gauche,  avec 
leurs  chefs  Wâdlaye  et  Harba  ^Igarâ,  ni  les  troupes 
du  Damât,  avec  leur  chef  Mârkasawaye,  ni  les  por- 
teurs de  glaives,  avec  leur  chef  Harb  'Asme^a,  ni  les 
porteurs  du  Trône,  avec  leur  chef  ^Ekin*edu  Hâlafa*', 
ni  les  porteurs  d*éventaik ,  avec  leur  chef  Behet  'Okala , 
ni  le  régiment  du  Guadjama ,  a  ppelé  régiment  des  cava- 
liers, avec  leur  chef  Wadem,  ni  le  régiment  de  ceux 
qui  portent  des  boucliers,  avec  leur  chef  Gudfaye. 
Toutes  ces  troupes  composaient  l'armée  du  roi 
'Amda  Syôn,  laile  droite  et  faile  gauche,  Tavant- 
garde  et  Tarrière-garde  ;  elles  étaient  formées  de  sol- 
dats de  TAmhara ,  du  Shoa ,  du  Guâdam  et  du  Damot , 
exercés  à  la  guerre ,  qu  il  avait  habillés  d'ornements 
d'or  et  d'argent  et  de  vêtements  précieux,  d'archers 
et  de  lanciers*  de  cavaliers  et  de  piétons  aux  jarrets 
solides  et  prêts  à  se  précipiter  sur  l'ennemi.  Lors- 
qu'ils engageaient  le  combat ,  ils  se  battaient  comme 
des  aigles ,  sautaient  comme  des  béliers  ;  leurs  pieds 
marchaient  comme  des  pierres  qui  roulent  et  le 
bruit  de  leurs  pas  était  semblable  à  celui  de  la  mer, 
(rappelant)  ce  que  dit  le  prophète  Ezéchiel  :  «  J'ai 
entendu  le  bruit  des  ailes  des  anges,  bruit  éclatant 

*  Les  porteurs  de  grandes  armes  (?). 

*  Angarê  (ms,  i/j3). 
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comme  celui  d'un  camp  ^  »  Tels  étaient  les  soldats 
du  roi  ^Amda  Syôn,  pleins  de  confiance  dans  la 
guerre;  mais  ils  n'étaient  pas  avec  lui  lorsque  les 
infidèles  vinrent  lui  livrer  bataille;  ils  étaient  allés 
combattre  dans  une  autre  contrée  où  le  roi  les  avait 
envoyés  ;  ils  y  faisaient  un  grand  massacre  d'hommes , 
de  femmes,  de  vieillards,  d'enfants  et  de  bestiaux,  et 
ignoraient  ce  qui  se  passait  près  du  roi. 

Quant  au  roi  ^Amda  Syôn ,  il  était  dans  sa  tente , 
couché  sur  son  lit  et  gravement  malade.  Depuis  sept 
jours  et  sept  nuits  il  n'avait  ni  mangé  ni  bu,  et  il 
avait  envoyé  un  de  ses  oiBBciers ,  nommé  Zana  Ya- 
mânu,  chef  des  pages  qui  prenaient  soin  des  chiens, 
faire  la  chasse  des  bêtes  fauves.  Cet  officier  ren- 
contra sur  son  chemin  l'armée  des  musidmans;  il 
abandonna  aussitôt  la  chasse  et  fit  prévenir  le  roi  en 
ces  termes  :  «  L'armée  ennemie  approche ,  plus  nom- 
breuse que  toutes  tes  troupes,  et  nous  revenons 
(fol.  62)  pour  mourir  avec  toi.  »  A  cette  nouvelle, 
le  roi  envoya  des  éclaireurs  à  cheval  pour  recon- 
naître le  camp  des  musulmans  et  savoir  s'ils  étaient 
nombreux  ou  non.  Lorsque  ces  éclaireurs  virent  la 
multitude  des  infidèles,  semblable  à  un  nuage  im- 
mense qui  obscurcit  le  ciel,  ou  à  une  nuée  de  sau- 
terelles qui  couvrent  la  terre,  ils  eurent  le  vertige  et 
sentirent  leur  cœur  défaillir.  Ils  retournèrent  près 
du  roi  et  lui  dirent  :  a  La  terre  entière  ne  pourrait 
contenir  tous  ces  gens  et  s'ils  viennent  nous  atta- 

'  Ëzéchiel,  1,2  4- 
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quer,  tous  les  habitants  de  TEthiopie  réunis,  grands 
et  petits ,  ne  pourront  leur  résister.  »  Après  avoir  en- 
tendu ces  paroles,  le  roi  se  leva  et  voulut,  quoique 
malade  et  faible ,  sortir  de  sa  tente  ;  mais  il  ne  put 
mettre  sa  ceinture  ni  se  tenir  sur  ses  jambes  et  re- 
tomba sur  son  lit ,  vaincu  par  la  maladie.  Ses  ser- 
viteurs le  relevèrent  et  lui  mirent  sa  ceinture  de 
guerre,  puis  il  sortit  de  sa  tente,  tombant  tantôt 
d'un  côté  tantôt  de  lautre  et  suivi  des  deux  reines ^ 
qui  lui  disaient  en  pleurant  amèrement  :  «  O  Sei- 
gneur, comment  pourriez-vous  aller  au  combat?  Vos 
jambes  sont-elles  solides  pour  courir  comme  autre- 
fois, lorsque  vous  étiez  en  bonne  santé?  Votre  main 
pourra-t-elle  tendre  lare  ou  porter  le  bouclier  et  la 
lance?  Avez-vous  la  force  de  monter  à  cheval,  af- 
faibli comme  vous  Têtes  par  la  maladie?  »  Et  en  lui 
parlant  ainsi ,  elles  versaient  des  larmes  abondantes. 

Le  roi  leur  répondit  :  «  Dois-je  mourir  comme 
une  femme,  moi?  Non!  Je  sais  mourir  comme  un 
guerrier.  »  Puis  il  les  quitta. 

Alors  la  reine  la  plus  jeune  dit  à  la  plus  âgée  : 
«  Retiens-le  au  nom  du  Christ  et  ne  le  laisse  pas 
partir.  »  Mais  celle-ci  lui  répondit  ;  «  S'il  veut  partir» 
je  ne  le  retiendrai  pas.  Et  pourquoi  m'opposerais-je 

^  Le  P.  d'Almeida  a  traduit  :  «  Puis  il  sortit ,  suivi  de  Timpëra- 
trice  (la  reine)  et  de  sa  mère».  Mais  le  texte  porte  bien  :  «Les  dent 
reines».  Le  roi  d*£thiopie  a,  en  effet,  plusieurs  femmes;  cdle  qu*il 
veut  plus  particulièrement  honorer  prend  le  titre  d'Ité  ou  à*Itégét. 
après  une  cérémonie  analogue  à  celle  du  couronnement.  (Cf.  Basset, 
Etudes  sur  l'hisU  de  l'Ethiopie,  note  1 78 ,  et  Ludttlf. ,  Hist  Mth, ,  1. 1 , 
ch.  I,  66-69.) 
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à  sa  volonté,  lorsque  les  infidèles  viennent  pour 
le  tuer?  Irai-je  le  retenir^  pour  qu'ils  le  frappent 
clans  sa  tente?  Loin  de  moi  cette  pensée;  quil 
parte  et  qu  il  meure  comme  un  homme.  » 

Et  sur  ces  mots ,  elles  se  mirent  à  pleurer  toutes 
les  deux,  car  il  leur  semblait  quelles  ne  reverraient 
plus  le  roi.  A  ce  moment,  il  revint  sur  ses  pas  et 
leur  dit  :  «  Retournez  à  votre  tente  et  ne  me  suivez 
pas;»  puis  il  partit,  en  mettant  sa  confiance  en 
Dieu,  qui  donne  la  vie  et  la  mort,  punit  ou  par- 
donne ,  donne  le  pouvoir  et  le  retire ,  appauvrit  ou 
enrichit ,  abaisse  et  élève  et  affaiblit  le  fort  ou  fortifie 
le  faible.  «  Car,  disent  les  Saintes  Ecritures,  la  force 
de  Dieu  s  est  manifestée  avec  les  faibles.  » 

Le  roi  fut  donc  fortifié  par  le  Seigneur;  il  oublia 
sa  maladie  et  sa  faiblesse,  ceignit  fépée  à  deux 
tranchants,  qui  sont  la  prière  et  la  supplication,  et 
revêtit  la  cuirasse  victorieuse,  c est-à-dire  la  con- 
fiance et  la  foi;  puis  il  s'écria  :  «Viens  à  mon  se- 
cours ,  Dieu  de  Moïse  et  d'Aron  ;  »  et  s  adressant  aux 
prêtres  :  «  Intercédez  pour  moi  auprès  de  Dieu,  leur 
dit-il,  et  ne  m'oubliez  pas  dans  vos  prières.  » 

Alors  il  sortit  du  camp  et  se  trouva  seul  dehors.  La 
reine  (Jân  Mangesâ [?] )  sortit  après  lui,  suivie  de  ses 
autres  femmes  et  des  concubines  qui  le  considéraient 
attentivement  se  dirigeant  vers  la  chapelle  royale(?). 

La  reine  la  plus  jeune  dit  à  la  plus  âgée:  «Que 
ferai -je   de   mes   enfants  ^^   Où  les    conduirai-je? 

'  La  suite  de  ce  passage  semble  indiquer  qu*il  s*agit  des  filles. 
XI  Y.  3o 

IHraiHHUR    ■ATIOHALR. 
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Sera-ce  dans  la  chapelle,  pour  quils  puissent  le 
voir?  Les  engloutirai-je  dans  mon  sein,  ou  bien  les 
ensevelirai-je  tout  vivants  pour  que  les  infidèles  ne 
me  les  enlèvent  pas  ?  O  Sainte  Vierge  !  qu'ils  meurent 
avec  nous!  » 

La  reine  la  plus  âgée  lui  répondit  en  pleurant  : 
«Puisque  lu  les  as  amenés  ici,  qu'importe!  On  les 
conduira  à  la  chapelle  de  Jésus-Christ ,  fils  de  Dieu , 
et  les  infidèles  feront  d  eux  ce  qu'ils  voudront  et  les 
tueront  là  (?).  »  Alors  elle  les  plaça  au  pied  de  Tautel  ^ 

Lorsqu'elles  virent  le  roi  absolument  seul,  les 
reines  et  ses  autres  femmes  se  mirent  à  pleurer  amè- 
rement. «  Malheur  à  nous,  malheur  à  nous,  disaient- 
elles,  car  notre  seigneup  va  périr  (fol.  53).  »  Et  les 
hommes  et  les  femmes  pleuraient  avec  elles.  La 
reine  Jân  Mangesa  leva  les  yeux  au  ciel  et  s'écria  : 
«  O  Seigneur,  Dieu  d'Israël ,  toi  qui  fais  des  prodiges 
et  des  merveilles,  roi  des  rois,  seigneur  des  sei- 
gneurs, dieu  des  dieux  dans  le  ciel  et  sur  la  terre, 
il  n'y  a  pas  d'autre  Dieu  que  toi.  C'est  toi  qui  as  dé- 
livré Israël  de  la  main  de  Pharaon,  Suzanne  des 

^  Bruce  a  interprété  ce  passage  de  la  manière  suivante  :  •!!  (le 
roi  'Amda  Syôn]  envoya  les  femmes,  les  enfants  et  tout  ce  qui 
pouvait  embarrasser  les  combattants  dans  un  petit  couvent  situé  sur 
le  penchant  d'une  montagne  appelée  Debra  Martoul  (la  montagne 
dn  témoignage).  »  (  Voy.  aux  sources  du  Nil,  trad.  Castéra,  Londres, 

i79i,t.  IV,  p.63-64.)Maisle texte porteiC«fl+^  >  BiM^CllhA.  (et 
non  SMi  *  0i*CllhA>  >  )  «  tabernacle  »  ou  «  tente  de  témoignage  ». 
Cette  expression  .  qui  s*emploie  dans  l'Exode  pour  indiquer  «  Tarcbe 
du  témoignage»  et  revient  plusieurs  fois  dans  le  cours  de  ce  récit, 
me  semble  désigner  une  tente  servant  de  cbapelle. 
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atteintes  des  juges  et  Daniel  de  la  gueule  des  lions, 
car  tu  es  tout-puissant  et  rien  ne  te  résiste.  Ecoute 
aujourd'hui,  ô  mon  Dieu,  la  prière  de  ta  servante 
et  ne  méprise  pas  les  lamentations  de  mon  cœur;  si 
mes  péchés  sont  grands ,  que  ta  miséricorde  soit  plus 
grande  et  les  surpasse  encore.  N'est-ce  pas  toi ,  ô  sei- 
gneur, qui  as  fait  roi  ton  serviteur  et  qui  lui  as 
donné  le  trône?  —  comment  Taurait-il  eu  autrement 
puisque  c'est  toi  qui  accordes  ou  retires  les  faveurs? 
—  toi  qui  lui  as  donné  des  jambes  pour  courir,  des 
mains  pour  toucher  et  la  force  qu'il  déploie  dans  les 
combats.  N'est-ce  pas  toi  aussi  qui  l'as  brisé  par  la 
maladie?  Les  troupes  nombreuses  que  tu  as  mises 
entre  ses  mains  ne  sont  pas  avec  lui  pour  le  voir 
mourir  et  il  n'a  personne  pour  le  couvrir  de  son 
bouclier,  personne  pour  le  suivre.  Est-ce  que  tu 
veux  aujourd'hui  le  punir  de  ses  péchés?  mais  si  tu 
agis  ainsi  envers  les  hommes ,  il  n'y  en  aura  pas  Un 
qui  puisse  vivre  ou  être  sauvé.  —  Maintenant,  ô  Sei- 
gneur, protège  ton  serviteur  en  face  des  infidèles, 
ou  si  tu  veux  le  faire  mourir,  tue-le  de  ta  propre 
main ,  mais  ne  le  livre  pas  aux  chiens  et  aux  loups 
qui  ne  connaissent  pas  ton  saint  nom.  Souviens-toi , 
ô  Seigneur,  de  ton  corps  et  de  ton  sang;  oublie  les 
péchés  et  les  crimes  de  ton  serviteur^,  toi  qui  ne 
veux  pas  la  mort  du  pécheur,  mais  qui  lui  donnes  le 
temps  de  se  repentir.  » 

*  Peut-être  y  a-t-il  ici  une  allusion  aux  crimes  commis  par  le  roi 
'Amda  Syôn  pendant  la  première  partie  de  son  règne  et  dont  j*ai 
parlé  dans  Tintroduction. 

3o. 
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Puis  se  tournant  vers  le  roi,  elle  cria  d'une  voix 
forte  :  «Quelles  seront  les  flèches  qui  t'atteindront, 
quelle  sera  la  lance  qui  te  percera  et  quel  sera  le 
glaive  qui  te  tranchera  la  tête?  Si  tu  mourais  au 
milieu  des  tiens  et  de  tes  amis,  entouré  de  tes  chefs 
et  de  tes  troupes,  je  ne  serais  pas  aussi  désespérée. 
Tandis  que ,  maintenant ,  je  suis  profondément  attris- 
tée et  je  pleure  sur  ton  sort  en  te  voyant  seul,  privé 
de  tout  secours.  Autrefois,  lorsque  tu  allais  à  ia 
guerre,  je  te  couvrais  de  baisers,  mais  aujourd'hui, 
malheur,  malheur  à  moi!  car  je  n'ai  pas  embrassé 
tes  mains,  tes  pieds,  ta  poitrine,  ton  dos,  ton  cou 
ni  tes  yeux.  Malheur,  malheur  à  moi!  Seigneur  roi! 
Oh  !  qui  me  donnera  la  mort,  afin  que  je  ne  te  voie 
pas  mourir!  » 

Puis  elle  se  remit  à  pleurer  et  les  larmes  coulaient 
en  abondance  sur  sa  poitrine  et  sur  ses  seins.  Les 
hommes  et  les  fefnmes,  les  vieillards  et  les  jeimes 
gens  pleuraient  avec  elle  et  se  couvraient  la  tête  de 
poussière.  «Ne  nous  laissez  pas  périr  pour  toujours, 
disaient-ils ,  à  cause  de  votre  nom ,  d'Abraham  votre 
bien -aimé,  d'Isaac  votre  serviteur  et  d'Israël  votre 
élu.  Ne  considérez  pas  les  crimes  que  nous  avons 
commis ,  mais  l'innocence  des  justes  qui  vous  servent. 
0  vous  qui  êtes  longanime  et  plein  de  miséricorde, 
apaisez  votre  colère ,  ô  Seigneur,  regardez-nous  d'un 
œil  favorable  et  hâtez-vous  de  nous  porter  secours; 
aidez-nous,  ô  Seigneur,  et  sauvez-nous  pour  l'amour 
de  votre  nom,  car  nous  sommes  votre  peuple  et  les 
brebis  de  votre  troupeau.  » 
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Les  prêtres  eux-mêmes  découvraient  les  autels  et 
s'écriaient  en  pleurant  :  «  Souviens-toi ,  ô  Seigneur, 
de  ton  corps  et  de  ton  sang,  et  ne  livre  pas  tes  brebis 
aux  loups,  afin  que  les  infidèles  nmsultent  pas  ton 
saint  nom  et  ne  disent  pas:  «Où  est  leur  Dieu,  en 
«  qui  ils  avaient  confiance?  »  0  Dieu,  père  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  toi  qui  vivifies  Tàme  et  le 
coi^s,  écoute  notre  prière  et  accueille  notre  de- 
mande; ne  détruis  pas  le  troupeau  que  tu  as  racheté 
par  le  sang  de  ton  fils,  mais  sauve-le  de  la  main  de 
ces  chiens  d'infidèles ,  en  souvenir  de  la  passion  qu'il 
a  soufferte,  du  soufflet  qu'il  a  reçu  sur  la  joue,  des 
clous  qui  ont  percé  ses  mains  et  ses  pieds ,  du  coup 
de  lance  qui  lui  fut  donné  au  côté,  de  sa  mort,  de 
sa  résurrection  et  de  son  ascension  dans  les  cieux 
où  il  est  assis  à  ta  droite.  Sauve  ton  peuple  pour 
l'honneur  de  ton  nom.  » 

Le  roi  leva  les  yeux  et  les  mains  au  ciel  et  dit  : 
«  Dieu  puissant  et  fort,  Dieu  miséricordieux  et  ami 
des  hommes,  protège  ton  peuple,  ne  le  fais  pas  pé- 
rir à  cause  de  ses  péchés,  mais  aie  pitié  de  lui  dans 
ta  miséricorde,  car  tu  es  doux,  clément  et  juste; 
(fol.  5 4)  quant  à  moi,  fais  de  moi  ce  qu'il  te  plaira.  » 

C'est  ainsi  que  pria  le  roi,  implorant  le  secours 
de  Dieu,  non  pas  pour  lui,  mais  pour  son  peuple  et 
se  conformant  ainsi  à  cette  parole  de  l'Evangile  qui 
dit  «  que  le  bon  pasteur  donne  sa  vie  pour  ses 
brebis  ». 

Alors  s'avança  l'armée  des  infidèles  avec  leurs 
opées  qui  brillaient  comme  l'éclair,  l'arc  tendu,  le 
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javelot,  la  lance  et  le  demboas  à  la  main.  lis  étaient 
nombreux  comme  des  sauterelles,  comme  les  étoiles 
du  ciel  ou  les  grains  de  sable  sur  le  rivage  de  la 
mer,  ou  encore  comme  les  nuages  chargés  de  pluie 
qui  couvrent  le  ciel.  Le  bruit  qu'ils  faisaient  res- 
semblait au  bruit  des  vagues  poussées  par  l'ouragan  ; 
leurs  voix  résonnaient  comme  la  foudre  qui  éclate 
au  milieu  de  id  pluie  ;  leurs  cris  faisaient  trembler 
les  collines  et  les  montagnes  et  la  terre  frémissait 
sous  leurs  pas. 

Maintenant,  ami  (lecteur),  ne  prends  pas  pom* 
une  fable  ce  que  je  vais  te  dire.  Quand  ils  couraient , 
il  me  semblait  qu'ils  entraînaient  avec  eux  les  arbres 
élevés,  les  collines  et  les  montagnes,  ainsi  qu'il 
arrive  pour  la  lune  et  les  étoiles,  lorsque  des  nuages 
traversent  l'étendue  du  firmament;  on  dirait  que  ces 
astres  marchent  avec  eux.  Tel  était  l'efiet  que  me 
produisait  la  vue  de  celte  multitude  d'infidèles  qui 
couvraient  la  surface  de  la  terre,  effet  bien  difficile 
à  décrire,  que  l'intelligence  se  refuse  à  comprendre, 
que  les  lèvres  et  la  langue  ne  peuvent  raconter I 
Lorsque  ces  guerriers  innombrables  agitaient  leurs 
épées  étincelantes ,  la  terre  tremblait  et  on  sentait  le 
courage  défaillir  et  les  forces  disparaître.  Elffrayés 
comme  les  hommes,  les  fauves  couraient  çà  et  là  et 
venaient  se  réfugier  dans  le  camp  d'^Amda  Syôn,  car 
les  infidèles  cernaient  le  pays  tout  entier. 

A  la  vue  des  ennemis,  la  reine  se  rappela  ce 
qu'avait  dit  au  roi  un  musulman  :  «  Sache ,  ô  roi ,  que 
lorsque  les  musulmans  approcheront  de  toi,  ils  jet- 
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teront  des  maléfices  sur  ton  camp  et  sur  Teau  des- 
tinée à  ta  boisson  et  à  celle  de  tes  soldats.  »  La 
reine  prit  alors  de  l'eau  du  Jourdain  et  de  la  pous- 
sière du  Golgotha  qu'elle  envoya  au  roi ,  en  lui  fai- 
sant dire  de  se  baptiser  et  d'asperger  ses  troupes 
avec  cette  eau.  Lorsque  le  messager  se  présenta  au 
roi,  celui-ci  appela  un  prêtre  nommé  Takla  Syôn 
et  lui  demanda  de  le  baptiser  avec  cette  eau  du  Jour- 
dain. Le  prêtre  le  baptisa  tout  armé,  car  il  avait 
hâte  d'engager  le  combat,  et  la  maladie  et  la  fai- 
blesse disparurent  aussitôt.  La  force  de  Dieu  des- 
cendit sur  lui  et  il  s'écria  :  «  Si  je  meurs,  que  cette 
eau  du  Jourdain  me  serve  de  viatique  ;  sinon  qu'elle 
me  vivifie.  »  Puis  il  en  fit  une  aspersion  sur  ses 
troupes  et  sur  ses  chevaux. 

Lorsque  je  dis  ses  troupes,  il  ne  faudrait  pas 
croire  que  c'étaient  des  soldats  habitués  aux  com- 
bats, car  elles  étaient  composées  de  meuniers,  de 
boulangers  et  de  pâtres ,  et  il  y  avait  peu  de  vrais 
guerriers,  cavaliers  ou  piétons,  qui  se  trouvaient 
dans  son  camp.  Quant  au  roi,  il  fortifia  son  cœur^ 
(  comme  David  ) ,  lorsqu'il  rencontra  les  Philistins  (?)  et 
dit  :  «  Ces  incirconcis,  qu'ils  soient  en  petit  nombre 
ou  en  grand  nombre,  n'ont  aucune  chance  de  salut, 
puis  il  tua  Goliath  et  sauva  Israël.  »  De  même  le  roi 
*Amda  Syôh  rassura  son  peuple  en  ces  termes  : 
«  N'ayez  aucune  crainte  en  face  des  infidèles ,  car  le 
Dieu  des  chrétiens  viendra  à  notre  secours  et  nous 

^  Comme  David  lorsqu'il  rencontra  les  Philistins   (Ms.    i43]. 
Samuel,  Jiv.  1,  ch.  xvii. 
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tirera  de  leurs  mains.  La  victoire  n'est  pas  assurée 
au  grand  nombre ,  ni  la  défaite  au  petit  nombre  : 
c'est  Dieu  qui  décide  du  sort  des  batailles.  » 

Pendant  que  le  roi  parlait  ainsi,  les  infidèles  s'ap- 
prochèrent de  lui,  précédés  des  femmes  qui  lan- 
çaient des  maléfices,  n  jeta  sur  eux  de  Teau  du 
Jourdain  ^  pour  en  détruire  l'effet  et  fit  avancer  un 
petit  détachement  de  cavaliers  et  de  piétons  qui 
engagèrent  le  combat,  mais  qui  ne  purent  résister 
et  s'enfuirent  tous.  Il  y  en  avait  qui  conseillaient  au 
roi  de  rentrer  dans  le  camp  pour  y  combattre,  il  leur 
répondit  ;  «  Non,  je  ne  mourrai  pas  dans  ma  tente ^, 
mais  comme  un  guerrier,  au  milieu  du  combat.  » 
D'autres  lui  disaient  :  «  Veux-tu  que  nous  fuyions 
avec  nos  chevaux,  et  que  nous  allions  joindre  ton 
armée,    nous  reviendrons  ensuite  avec  elle  pour 


^  Voici  comment  Bruce  explique  ce  passage  :  c  Le  jour  suivant 
un  Maure  lui  donna  avis  que  les  mahométans  avaient  non  seule- 
ment empoisonné  tous  les  puits  et  les  citernes ,  mais  encore  cor- 
rompu par  des  maléfices  et  des  enchantements  les  eaux  qui  étaient 
en  avant  de  Tannée.  D'après  cette  nouvelle,  le  roi  se  fit  précéder 
d'un  jour  par  son  Fit-Auraris  «  chef  d'avant-garde  »  et  il  envoya  avec 
lui  un  prêtre  nommé  Tecla-Sion ,  pour  qu'il  pût  bénir  les  eaux  et 
détruire  les  effets  du  maléfice  des  Maures.  Ensuite  il  continua  sa 
route  avec  toute  son  armée  et  campa  sur  le  bord  d*ane  petite 
rivière.  Les  soldats  commencèrent  à  se  baigner  et  à  faire  entrer 
dans  l'eau  leurs  mulets  et  leurs  chevaux,  ainsi  qu'il  est  d'usage  le 
jour  des  Rois  dans  toute  l'Abyssinie.  Ces  ablutions  se  faisaient  en 
rhonneur  de  Tecla-Sion,  qui,  ayant  béni  les  eaux  et  détruit  les  en- 
chantements des  son  iers  maures ,  avait  changé  le  nom  de  la  rivière 
en  celui  de  Jourdain.  »  (  Voj,  aux  sources  du  Nil,  t.  IV,  p.  64 ,  65.) 
Le  P.  d'Almeida  n'a  pas  traduit  cette  pai'tie. 

^  Mot  à  mol  :  «Dans  les  bras  de  ma  femme». 
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livrer  bataille  aux  ennemis?  Toutefois  nous  ferons 
ta  volonté.»  ^Amda  Syôn  répliqua  :  «Si  (fol.  55) 
j  abandonnais  ma  femme,  mes  enfants  et  le  peuple 
que  Dieu  ma  confié,  je  n'abandonnerais  pas  Jésus- 
Christ.  Je  ne  ferai  pas  cela  et  si  le  Fils  de  Dieu  veut 
que  je  meure,  je  mourrai;  si,  au  contraire,  son 
dessein  est  de  me  faire  vivTe,  je  vivrai.  » 

Lorsqu'il  eut  prononcé  ces  paroles ,  ses  amis  lui 
baisèrent  les  mains,  les  pieds,  les  yeux,  la  poi- 
trine et  les  épaules  et,  prenant  tous  la  fuite,  le  lais- 
sèrent aller  à  la  mort.  Il  resta  seul  comme  une 
colonne  inébranlable,  comme  une  base  solide, 
comme  une  muraille  de  granit,  et  cria  aux  fuyards  : 
«Restez  un  peu  pour  voir  comment  je  combats, 
comment  je  sais  mourir  et  ce  que  Dieu  fera  au- 
jourd'hui par  ma  main.  »  Mais  personne  ne  Técou- 
tait;  ils  fuyaient  tous. 

Et  si  je  dis  qu'ils  fuyaient  tous,  ne  croyez  pas 
que  c'était  par  lâcheté  et  ne  soyez  pas  étonnés,  car 
je  dois  ajouter  que  l'armée  du  Shoa  et  du  Dàmôt, 
celle  du  Guâjâm  et  du  Tigré  \  celle  de  Beguena^ 
et  d'Amhara  et  même  toutes  les  armées  de  l'Ethiopie 


^  Le  royaume  du  Tigré  est  borné  au  nord  parles  contrées  qu*ha- 
bitent  les  Bekia ,  les  Boja ,  les  Takiné  et  plusieurs  tribus  sauvages 
de  Sbangallas;  à  Test  et  au  sud  il  a  le  pays  des  Danakil,  des  Dobas 
et  des  Gallas,  et  à  l'ouest  les  montagnes  du  Samen.  (Sait,  Voy.  en 
Abjssinie,  t.  H,  p.  288.)  Le  Tigre  comprend  tout  ce  qui  se  trouve 
entre  la  mer  Rouge  et  le  Takazzé. 

*  Probablement  le  Bugana,  situé  au  centre  de  l'Étbiopie,  près 
du  Lasla;  d'après  Sait,  le  Bugnc  des  Portugais  est  le  Lasta  lui- 
même. 
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réunies  n  auraient  pas  pu  résister,  sinon  par  la  puis- 
sance de  Dieu. 

Lorsque  le  roi  ^Amda  Syôn  vit  ses  soldats  prendre 
la  fuite,  il  leur  cria  d'une  voix  forte:  «Jusqu'où  irez- 
vous?  Croyez-vous  pouvoir  aujourd'hui  regagner  vos 
provinces?  Avez-vous  oublié,  en  outre,  que  c'est 
moi  qui  vous  ai  élevés ,  qui  vous  ai  nourris ,  qui  vous 
ai  couverts  d'ornements  d'or  et  d'argent  et  de  vête- 
ments précieux?»  Puis  il  s'élança  comme  un  tigre, 
sauta  comme  un  lion  sur  son  cheval ,  qui  s'appelait 
Harab  Asfarê,  et  dit  à  un  de  ses  serviteurs,  nommé 
Zanasfarê  et  qui  était  le  chef  des  jeunes  cavaliers, 
d'entrer  par  la  droite  au  milieu  des  infidèles.  Celui- 
ci,  suivant  l'ordre  du  roi,  pénétra  au  milieu  d'eux, 
en  traversant  leurs  lignes,  suivi  de  cinq  cavaliers 
dont  les  noms  étaient  :  Takla ,  Wanag  Ra^ad ,  Sâf 
Sagad,  fils  du  roi,  Badl  Wabaz  et  Qedmâye^.  Le 
roi  ^Amda  Syôn  attaqua  l'armée  ennemie  par  l'aile 
gauche,  qui  était  la  plus  nombreuse,  sans  regarder 
derrière  lui  et  sans  se  retourner,  malgré  les  traits 
qui  pleuvaient  sur  lui,  les  javelots,  les  lances  et  les 
flèches  qui  tombaient  comme  la  grêle.  Les  infi- 
dèles l'entourèrent  de  leurs  épées,  mais  lui,  le 
visage  impassible  comme  un  rocher,  méprisant  la 
mort,  s'élança  dans  leurs  rangs,  frappant  avec  une 
telle  force  qu'il  perçait  de  sa  lance  deux  adversaires 
à  la  fois,  par  la  puissance  de  Dieu.  Alors  les  infi- 

^  Mot  à  mot  :  «  Le  premier  Takla ,  le  second  Wanagra*ad ,  le 
troisième  Sâf-Sagad,  fils  du  roi,  le  quatrième  Badi- Wabaz  et  le 
cinquième  Qedmaye». 
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dèles  s'écartèrent  et  se  mirent  à  fuir,  sentant  qu  ils 
ne  pouvaient  pas  résister  à  un  vieux  guerrier  comme 
lui,  qui  n avait  pas  son  égal  dans  le  combat. 

Les  six  cavaliers  dont  j  ai  parlé  tout  à  Theure  frap- 
paient aussi  les  ennemis  qui  se  trouvaient  autour 
d'eux  et  lorsque  le  roi  eut  mis  en  fuite  les  infidèles , 
les  troupes  qui  l'avaient  abandonné  vinrent  se  joindre 
à  lui  ;  ils  poussèrent  les  ennemis ,  nombreux  et  très 
forts,  dans  une  fosse  que  Dieu  semblait  avoir  mise 
là  tout  exprès.  Alors  le  roi  descendit  de  cheval, 
prit  son  bouclier  et  se  mit  à  frapper  les  musulmans. 
Lorsque  sa  main  droite  était  fatiguée,  il  se  servait 
de  la  gauche  et  lorsque  celle-ci  était  lasse  à  son  tour^ 
il  reprenait  la  droite. 

Ces  hommes  étaient  de  haute  taille,  laids  de  vi- 
sage et  portaient,  comme  les  femmes,  des  cheveux 
tressés  en  nattes  qui  leur  tombaient  jusqu'aux  reins. 
Quand  ils  allaient  au  combat,  ils  s'attachaient  les 
uns  aux  autres  en  nouant  ensemble  leurs  vêtements 
pour  s'empêcher  de  fuir,  car  ils  étaient  très  cou- 
rageux. Mais  le  roi  ^Amda  Syôn  les  vainquit  et  les 
extermina,  par  la  puissance  de  Jésus-Christ,  Fils  de 
Dieu,  avec  le  secours  de  Sion\  l'épouse  du  ciel  et 
la  gloire  de  l'Univers,  par  l'intercession  des  prêtres, 
des  diacres  et  des  moines ,  par  la  prière  des  fidèles , 
et  surtout  par  sa  confiance  et  sa  foi. 

Le  roi  remonta  ensuite  à  cheval  et  se  mit  à  la 
poursuite  des  fuyards;  il  était  accompagné  de  quel- 

'  Sion  paraît  ici  désigner  ia  Vierge. 
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ques  soldats  de  son  armée  auxquels  il  recommanda 
de  ne  pas  dépouiller  les  morts,  mais  de  poursuivre 
(fol.  56)  ceux  des  ennemis  qui  étaient  encore  en  vie 
et  de  les  tuer,  et  de  laisser  les  femmes  ramasser  le 
butin.  Puis  ayant  rencontré  un  de  ses  soldats  au 
moment  où  il  enlevait  le  vêtement  d'un  cadavre,  il 
le  frappa  de  sa  lance  par  derrière  ;  alors  les  autres 
respectèrent  ses  commandements  et  exécutèrent  ses 
ordres.  Les  femmes  dépouillèrent  les  morts  et  leur 
prirent  leurs  vêtements,  leurs  épées,  leurs  javelots, 
leurs  lances  et  leurs  boucliers,  (elles en  emportèrent) 
autant  qu  elles  pouvaient  en  porter  et  retournèrent 
au  camp. 

Cela  ne  s  était  jamais  fait  sous  les  autres  rois.  Nos 
pères  ne  nous  ont  rien  transmis  à  cet  égard  et  les 
auteurs  qui  nous  ont  précédé  ne  nous  ont  rien  ra- 
conté de  tel;  nous  n'avions  jamais  vu  ni  entendu 
dire  chose  pareille. 

Lorsque  le  roi  *Amda  Syôn  eut  écrasé  Taile 
droite,  il  se  porta  par  derrière  vers  laile  gauche, 
en  dispersa  les  soldats  ainsi  que  le  vent  disperse  la 
poussière  et  extermina  les  infidèles.  Le  combat  avait 
duré  depuis  six  heures  jusqu'au  coucher  du  soleil; 
le  roi  avait  la  main  collée  à  sa  lance  par  le  sang  des 
ennemis,  tant  le  massacre  avait  été  grand,  et  l'on 
dut  l'en  détacher  de  force  pour  lui  enlever  son 
arme. 

Permettez-moi  de  revenir  encore  sur  la  bataille 
qui  eut  lieu  ce  jour-là,  car  il  n'y  en  eut  pas  de  sem- 
blable sous  les  rois  d'Ethiopie  qui  avaient  précédé 
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'Amda  Syôn.  Ce  prince  combattait  contre  tous  les 
peuples  placés  sous  sa  domination.  Personne  n  osait 
lui  faire  la  guerre,  mais  les  infidèles  étaient  venus 
résolument  l'attaquer,  pendant  qu'il  était  seul,  privé 
du  secours  de  son  armée  qui  était  allée  dans  une 
autre  contrée,  conduite  par  la  main  de  Dieu.  Dieu 
voulut  ainsi  manifester  sa  force,  sa  sagesse  et  sa 
puissance,  afin  que  les  troupes  d'^Amda  Syôn  ne 
pussent  pas  se  vanter  d'avoir  vaincu  par  leur  propre 
force;  c'est  pour  cela  qu'il  couvrit  de  sa  puissance 
le  roi  qui  n'avait  avec  lui  qu'une  poignée  d'hommes, 
car,  ainsi  qu'il  est  dit  dans  l'Ecriture  :  «  Il  diminue 
le  grand  nombre  et  augmente  le  petit  nombre.  »  Le 
prophète  dit  aussi  :  «  Deux  guerriers  en  repousse- 
ront dix  mille.  »  ^Amda  Syôn  valut  à  lui  seul  dix 
mille  guerriers  :  il  dispersa  et  extermina  en  une 
seule  fois  les  infidèles;  il  les  foula  aux  pieds  comme 
la  poussière;  il  les  broya  comme  du  froment,  les 
brisa  comme  des  roseaux,  les  éparpilla  comme  des 
feuilles  que  le  vent  arrache  et  entraîne,  les  détruisit 
comme  les  herbes  que  brûle  le  feu  ou  les  mon- 
tagnes que  dévore  la  flamme.  Gabra  Masqal,  le 
vaillant (?),  l'invincible,  mit  à  mort  les  infidèles. 
Leurs  cadavres,  entassés  comme  des  grains  de  blé, 
formaient  des  monceaux  élevés  comme  des  col- 
lines, et  quant  au  nombre  de  ceux  qui  étaient 
morts  ou  avaient  été  blessés  dans  cette  journée, 
Dieu  seul  pourrait  de  dire,  car  il  est  tout-puissant  et 
personne  ne  peut  l'égaler.  C'était  *Amda  Syôn  qui 
livrait  la  bataille  et  c'est  Dieu  qui  remportait  la  vie- 
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toire  ;  c'était  la  personne  du  roi  qui  combattait, 
mais  Dieu  lui  prêtait  le  secours  de  sa  grâce;  ^Amda 
Syôn  était  monté  sur  son  cheval,  mais  Dieu  lui 
avait  envoyé  son  esprit.  C'est  pour  cela  qu'il  fut  si 
fort,  qu'il  fit  périr  les  infidèles  et  sauva  lui-même 
son  peuple,  comme  David  avait  sauvé  Israël  en 
tuant  Goliath ,  victoire  que  les  femmes  célébrèrent 
par  ces  chants  :  «  Saûl  en  a  tué  mille  et  David  dix 
millet»  De  même  ^Amda  Syôn,  roi  d'Ethiopie, 
tua  dix  mille  et  des  milliers  de  musidmans  avec  le 
secours  de  Dieu;  le  sang  des  hommes  coulait  comme 
de  l'eau  et  les  cadavres  jonchaient  la  terre  comme 
l'herbe  dans  les  champs.  Ce  jour-là  le  roi  lui-même 
tua  de  sa  main  ceux  qui  avaient  pour  se  défendre 
des  épées,  des  arcs,  des  lances,  des  javelots  et  qui 
étaient  redoutables  (par  leur  courage). 

Si  je  vous  donnais  le  nombre  de  ceuifr»  qui  furent 
tués  par  le  roi,  vous  croiriez  que  c'est  un  mensonge 
et  vous  diriez:  «  Gela  n'est  pas  possible!  »  Aussi  je 
préfère  m'abstenir,  afin  que  le  lecteur  ne  prenne 
pas  mon  récit  pour  une  fable. 

Lorsque  le  combat  fut  terminé ,  le  roi  envoya  à 
la  reine  un  message  ainsi  conçu  :  «  Je  t'annonce  une 
bonne  nouvelle;  cesse  de  t'affliger,  car  je  suis  vi- 
vant. »  Or  la  bataille  avait  eu  lieu  aux  portes  du  camp 
et  la  reine  la  regardait,  ainsi  que  toute  sa  suite, 
mais  le  roi,  s' étant  lancé  à  la  poursuite  des  infidèles, 
avait  disparu  à  leurs  yeux.  C'est  pour  cela  qu'il  en- 

^  Samuel,  liv.  I,  ch.  xTiii^y. 
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A  oyait  ce  message  à  la  reine  pour  la  tranquilliser, 
parce  qu  elle  ne  savait  pas  ce  qu'il  était  devenu. 

A  la  réception  de  cette  heureuse  nouvelle  (fol.  5  7) , 
la  reine  se  rendit  à  la  chapelle ,  déchira  ses  vêtements 
et  tomba  le  visage  contre  terre  devant  Tautel  en 
pleurant  amèrement.  Puis  elle  se  releva ,  s  approcha 
du  pilier  de  la  chapelle  et  s  écria  :  «  Gloire  à  toi , 
ô  Christ,  Fils  du  Dieu  vivant,  qui  réalises  facilement 
les  entreprises  les  plus  difficiles ,  qui  accomplis  des 
prodiges,  qui  réjouis  le  cœur  de  Taffligé,  qui  donnes 
la  mort  aux  vivants  et  la  vie  aux  morts.  Pour  toi, 
ô  Seigneur,  les  choses  éloignées  sont  proches  et  les 
œuvres  les  plus  pénibles  sont  faciles.  Je  te  rends 
grâces,  ainsi  qui  ton  Père  et  à  TEsprit  Saint,  ton 
égal,  jusqu'à  la  fin  des  siècles.  Amen.  » 

Les  autres  reines,  les  concubines  du  roi,  les 
hommes  et  les  femmes,  les  vieillards  et  les  enfants 
tombèrent  à  terre  autour  de  la  chapelle  et  pleu- 
rèrent abondamment.  Ils  remercièrent  Dieu  de  ce 
qu'il  avait  éteint  ce  feu  qui  dévorait  tout,  apaisé 
ce  vent  qui  desséchait  tout,  cette  tempête  effroyable 
qui  jetait  partout  l'épouvante  et  menaçait  de  tout 
anéantir,  de  sorte  qu'une  grande  tranquillité  y  avait 
succédé ,  que  les  cordages  du  navire  ne  s'étaient  pas 
rompus  et  que  le  vaisseau,  soulevé  par  les  eaux, 
avait  pu  gagner  le  port  du  salut,  dans  lequel  réside 
le  Christ.  A  lui  sont  la  gloire  et  la  puissance,  ainsi 
qu'à  son  Père  et  à  l'Esprit  Saint  jusqu'à  la  fin  des 
siècles.  Amen. 

Au   coucher  du  soleil,  le  roi  quitta  le  lieu  du 
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combat  et  regagna  son  camp,  couvert  d'une  grande 
gloire  ;  il  entra  dans  la  chapelle ,  s'avança  jusqu'aux 
cornes  (coins)  de  lautel,  tomba  aux  pieds  du  Cru- 
cifix ,  se  prosterna  la  face  contre  la  terre  et  pleura 
abondamment  (en  prononçant  ces  mots)  :  «Gloire 
h.  toi,  ô  Christ,  ainsi  qu'à  ton  Père  miséricordieux 
et  à  l'Esprit  Saint  vivifiant.  C'est  toi  qui  nous  as 
donné  la  victoire,  qui  nous  as  sauvé  des  mains  des 
infidèles  et  qui  as  empêché  que  je  fusse  la  proie 
de  l'ennemi.  »  Les  prêtres  s'embrassaient  aussi  en 
pleurant  et  de  grosses  larmes  tombaient  sur  leur 
poitrine,  car  il  leur  avait  semblé  que  le  flambeau 
du  monde,  le  roi,  notre  véritable  soleil,  allait  s'é- 
teindre. 

Après  avoir  fait  une  salutation ,  *Amda  Syôn  sortit 
de  la  chapelle  et  se  rendit  dans  sa  tente  où  la  reine 
entra  derrière  lui.  Elle  lui  baisa  les  mains,  les 
pieds  et  le  cou  et  lui  dit  en  sanglotant  :  «  Est-il  pos- 
sible que  tu  sois  encore  vivant,  ô  Seigneur  roi;  il 
me  semble  que  c'est  un  rêve  comme  ceux  que  l'on  a 
pendant  le  sommeil  et  qui  s'évanouissent  au  réveil. 
Je  te  vois  aujourd'hui  comme  dans  un  songe,  tu  es 
avec  moi,  mais  je  n'ai  pas  la  certitude  que  ce  soit  la 
réalité.  Es-tu  bien  vivant?^  ô  roi ,  mon  Seigneur.  » 
Et  en  disant  ces  mots ,  elle  tomba  à  ses  pieds  et  se 
roula  dans  la  poussière  en  sanglotant.  Lorsque  le 
roi  la  vit  en  cet  état ,  il  fit  signe  à  ses  serviteurs  de 
la  relever,  car  il  était  incapable  de  prononcer  une 
parole,  tant  il  était  affaibli  par  le  violent  combat 
qu'il  venait  de  soutenir.  Les  serviteurs  emportèrent 
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la  reine  et  la  laissèrent  pleurer.  Les  autres  reines  et 
dames  qui  entouraient  le  roi  versaient  aussi  d'abon- 
dantes larmes;  les  unes  lui  baisaient  les  mains, 
d'autres  les  pieds,  la  poitrine  ou  les  épaules;  et  tous 
pleuraient,  hommes  et  femmes,  vieux  et  jeunes, 
parce  qu  ils  avaient  cru  que  leur  roi  était  mort  et 
avait  dû  périr  dans  le  combat.  Puis  ils  se  proster- 
nèrent et  rendirent  à  Dieu  de  nombreuses  actions 
de  grâces. 

Dans  la  soirée,  Tannée  qui  était  allée  faire  la 
guerre  dans  une  autre  contrée  et  dont  nous  avons 
déjà  parlé  vint  retrouver  le  roi.  (En  apprenant  ce 
qui  s'était  passé),  les  soldats  se  lamentaient  et  di- 
saient :  «  Malheur  à  nous,  que  tu  as  élevés  et  nourris 
pour  que  nous  mourrions  avec  toi  !  »  Et  ils  se  jetaient 
par  terre ,  se  roulaient  dans  la  poussière  et  pleuraient 
amèrement,  parce  quil  leur  semblait  que  leur  sei- 
gneur avait  dû  périr. 

Ce  fut  un  jour  de  joie  et  de  tristesse  :  de  tristesse 
parce  quil  nous  semblait  que  nous  allions  être 
anéantis  avec  le  roi,  notre  seigneur,  et  de  joie  parce 
que  notre  roi  avait  eu  la  victoire  par  la  puissance 
de  Jésus-Christ.  Dans  un  seul  jour,  il  y  eut  deux 
impressions  bien  différentes  :  le  matin,  tout  le  camp 
était  en  pleurs  et  le  soir  il  était  plein  d'allégresse. 
Pendant  toute  la  nuit,  les  chrétiens  rendirent  grâces 
à  Dieu  de  ce  qu  il  avait  accompli  en  leur  faveur  de 
grands  prodiges  par  la  main  de  (fol.  58)  Gabra 
Masqal.  «  Il  en  avait  fait  autrefois  au  temps  de  Moïse, 
son  serviteur,  pour  le  peuple  d'Israël ,  qu'il  avait  sauvé 
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des  mains  de  Pharaon ,  et  nous ,  peuple  chrétien ,  il 
nous  a  délivrés  des  mains  des  infidèles;  cest  pour- 
quoi nous  remercions  et  nous  glorifions  le  Christ, 
d'une  voix  unanime,  dans  la  sainte  Eglise;  en  lui 
est  le  salut  et  la  puissance  dans  tous  les  siècles  et 
dans  toutes  les  générations ,  jusqu  à  la  fin  du  monde. 
Amen.  » 

Le  lendemain  le  roi  se  rendit  sur  le  champ  de 
bataille  avec  son  armée,  les  hommes  et  les  femmes, 
les  grands  et  les  petits,  les  prêtres,  les  diacres  et  les 
moines,  pour  voir  les  prodiges  que  Dieu  avait  ac- 
complis par  la  main  de  Gabra  Masqal.  Les  morts 
jonchaient  la  terre  comme  Therbe  dans  les  champs, 
et  les  cadavres  étaient  nombreux  comme  les  grains 
de  sable  sur  la  terre.  Il  avait  tué  le  prince  des  infi- 
dèles, nommé  Seleh,  que  ceux-ci  considéraient 
comme  un  dieu  ;  son  cou  était  couvert  de  tatouages 
en  forme  de  montagne  (?).  Le  roi  fit  suspendre  son 
corps  à  un  arbre,  à  la  porte  du  camp,  afin  que 
tous  pussent  le  voir.  On  avait  tué  aussi  une  sorcière 
qui  précédait  les  musulmans  pour  jeter  des  maléfices 
et  tirer  des  présages  en  consultant  la  poussière  et 
le  sable;  elle  était  de  haute  taille,  sa  tête  était  chauve 
et  les  poils  de  son  corps,  blancs  comme  la  neige, 
étaient  longs  comme  des  crins. 

Le  miracle  que  Dieu  fit  en  faveur  de  Gabra 
Masqal  est  aussi  éclatant  que  celui  qu'il  fit  autrefois 
pour  Moïse;  il  submergea  alors  dans  la  mer  toute 
larmée  d'Egypte,  et  par  la  main  de  Gabra  Masqal 
il  ensevelit   les  infidèles  dans  la  terre;   il  couvrit 
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Moïse  el  Israël  d'un  nuage  épais  et  îes  abrita  ainsi 
afin  qu  ils  ne  vissent  pas  les  Egyptiens  et  n  eussent 
aucune  crainte;  de  même  il  se  servit  d'une  montagne 
comme  d'un  voile  pour  cacher  à  Gabra  Masqai  et 
à  ses  troupes  la  vue  des  infidèles  qui  leur  aurait 
inspiré  de  la  fi:^yeur;  et,  lorsque  ceux-ci  vinrent  (se 
placer)  à  droite  de  la  montagne ,  chrétiens  et  musul- 
mans ne  se  voyaient  pas  les  uns  les  autres.  Le  roi 
^Amda  Syôn  les  vainquit  et  les  extermina  tous  par 
la  puissance  de  Jésus-Christ;  il  rendit  la  paix  à  son 
peuple,  qui  fut  rempli  de  joie  et  dormit  ensuite  d'un 
bon  sommeil,  comme  auparavant,  après  avoir  re- 
mercié Dieu;  car  tout  ce  qui  s'était  passé  ce  jour-là 
avait  eu  lieu  par  sa  sagesse ,  par  sa  puissance  et  par 
la  valeur  du  roi. 

Quelle  langue,  quelle  parole  pourrait  traduire 
l'impression  que  causa  cet  événement  et  quelle  in- 
telligence pourrait  le  comprendre?  C'est  une  chose 
impossible  et  si  nous  en  avons  fait  un  récit,  ce  n'est 
pas  par  vanité,  ni  à  cause  des  hommes,  mais  pour 
montrer  la  bonté  de  notre  Dieu  et  faire  connaître  sa 
puissance.  Le  matin  de  cette  rude  journée,  en  effet, 
les  chrétiens  semblaient  condamnés  à  mourir;  ils 
étaient  consternés,  chancelants  comme  des  gens  pris 
de  vin  et  le  courage  leur  manquait;  ils  jetaient  tous 
à  la  fois  des  cris  de  désespoir,  mais  Dieu  les  entendit 
et  voulut  les  sauver.  Au  milieu  du  jour,  ce  fut  le  tour 
des  musulmans;  Dieu  répandit  la  frayeur  dans  leurs 
rangs,  un  vent  impétueux  fondit  sur  eux  et  la  pous- 
sière les  enveloppa  ;  ils  furent  alors  plongés  dans  les 
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ténèbres ,  leur  puissance  fut  anéantie ,  leur  force  af- 
faiblie, leurs  mains  et  leurs  pieds  se  trouvèrent  en- 
chaînés et  ils  ne  purent  franchir  Teau  du  Jourdain 
que  le  roi  jetait  devant  eux;  ils  prirent  la  fuite  sans 
que  personne  les  poursuivît  et  une  main  ferme,  un 
bras  puissant  mais  occulte  les  extermina  en  une 
seule  fois.  Ce  jour-là,  en  un  instant,  par  la  main  de 
Gabra  Masqal,  les  infidèles  furent  ensevelis  dans  les 
entrailles  de  la  terre  .-Le  maître  des  brebis  reçut  les 
actions  de  grâces  de  son  troupeau  pour  avoir  exter- 
miné les  boucs,  et  les  brebis  nées  du  sein  de  reau(?) 
remercièrent  leur  pasteur  de  les  avoir  conduites  aux 
pâturages  avec  une  houlette  de  fer  et  de  les  avoir 
sauvées  de  la  gueule  des  loups.  Les  loups  représen- 
tent Satan ,  les  boucs  sont  les  infidèles  et  les  brebis  le 
peuple  des  chrétiens.  Quant  au  pasteur,  c'est  Jésus- 
Christ  ,  le  vrai  pasteur  des  brebis ,  le  premier-né  du 
Père,  engendré  avant  le  monde,  et  fils  de  la  co- 
lombe pure,  c est-à-dire  la  Sainte  Vierge,  la  gloire 
du  ciel  et  de  la  terre. 

Revenons  à  notre  récit.  Lorsque  Dieu  eut  anéanti 
les  infidèles ,  il  fut  glorifié  ainsi  qu'il  lavait  été  lors- 
qu'il avait  submergé  dans  la  mer  Pharaon  et  toute 
son  armée  (fol.  Sg).  Les  chrétiens  éprouvèrent  une 
grande  joie  comme  celle  qu'avait  eue  Marie  ^,  sœur 
de  Moïse ,  et  célébrèrent  solennellement  les  louanges 
du  Seigneur  :  «  Ta  main  droite ,  ô  Seigneur,  a  été 

*  ooQf  I  tandis  que  le  mot  ooQf^  i  g^t  réservé  à  la  Vierge; 
cependant  le  ms.  1 43  donne  ^Hif^  >. 
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glorifiée;  ta  main  droite  a  exterminé  les  ennemis; 
tu  as  étendu  ta  main  droite  et  la  terre  les  a  en- 
gloutis. La  puissance  de  ton  bras  est  plus  forte  que 
le  rocher.  Qui  peut  être  aussi  glorieux  que  toi  parmi 
les  saints?  Gloire  à  toi,  ô  Christ,  ainsi  quàton  Père 
invisible  et  à  TEsprit  Saint  bienfaisant  qui  nous  vi- 
vifie tous  jusqu'à  la  fin  des  siècles.  Amen.  » 

Le  roi  rassembla  ensuite  ses  troupes  et  leur  dit  : 
«Parlez-moi  franchement,  sans  aucune  crainte,  et 
dites-moi  ce  que  vous  pensez.  Devons-nous  ren- 
voyer (dans  notre  pays)  nos  femmes  et  nos  enfants, 
nos  serviteurs  et  nos  servantes  qui  nous  donnent 
leurs  soins  ;  devons-nous  les  laisser  ici  et  aller  plus 
loin?  »  —  Personne  ne  lui  ayant  répondu,  il  reprit: 
«  Parlez ,  en  vérité ,  et  dites-moi  ce  qui  vous  semble 
préférable,  plus  utile  et  plus  convenable.  Si  votre 
désir  est  de  partir  aujourd'hui  même  pour  retourner 
en  Ethiopie,  nous  partirons  (aussitôt),  que  ce  soit 
le  matin  ou  le  soir,  le  jour  ou  la  nuit;  nous  nous 
mettrons  en  route  à  l'heure  qu'il  vous  plaira.  C'est 
tantôt  au  roi  à  suivre  le  conseil  de  ses  généraux 
et  tantôt  aux  généraux  à  suivre  celui  du  roi;  celui 
qui  agit  sans  prendre  conseil  est  un  insensé.  Dites- 
moi  donc,  je  vous  prie,  si  vous  êtes  d'avis  que  nous 
allions  seuls  en  avant,  sans  emmener  nos  femmes, 
nos  enfants,  nos  serviteurs,  nos  servantes  et  nos 
biens.  (N'ayez  aucune  inquiétude  à  mon  sujet),  si 
vous  montez  sur  des  chevaux  ou  sur  des  mules,  j'en 
aurai  pour  moi  de  meilleurs  que  les  vôtres,  et  si 
vous  avez  dea^  rivières  à  traverser  à  la  nage,  je  na- 
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gérai  aussi,  avec  la  force  de  Dieu,  car  lui,  qui  est 
venu  à  mon  secours  dans  cette  guerre  et  qui  ma 
sauvé  de  la  main  des  infidèles  pendant  que  vous 
étiez  absents,  pourra  encore  me  tirer  du  danger  où 
que  ce  soit  :  c'est  en  lui  que  je  mets  ma  confiance 
et  mon  espoir.  Dites-moi  donc  ce  que  vous  voulez?  » 

Alors  un  des  grands  prêtres  delà  chapelle  (royale) ; 
nommé  Hezba  Egziabeher  (peuple  de  Dieu),  se  leva 
et  lui  dit  :  «  Il  est  certain  que  c  est  Dieu  qui  t'a  dé- 
livré des  mains  des  infidèles  et  que  sans  son  aide 
nous  n'aurions  pas  été  sauvés.  Ecoute ,  ô  roi ,  ce  ne 
sont  pas  ses  anges  puissants , Michel  ou  Gabriel,  que 
Dieu  a  envoyés  ce  jour-là  avec  leurs  armées  pour 
nous  porter  secours  et  nous  délivrer  du  danger,  c'est 
son  fils  lui-même  qui  est  descendu  du  ciel  pour  nous 
tirer  des  mains  des  musulmans,  par  sa  puissance.  » 

Ce  prêtre  ne  pariait  pas  ainsi  par  manque  de  foi 
(dans  les  angesP),  mais  à  cause  de  la  multitude  des 
infidèles,  multitude  épouvantable  à  voir,  difficile  à 
imaginer  et  défiant  le  plus  grand  courage. 

Ecoute  à  ce  propos,  ami  (lecteur),  le  récit  des 
prodiges  que  Dieu  a  faits  sur  toute  la  terre  par  l'in- 
termédiaire de  ses  anges  :  il  a  manifesté  sa  puissance 
en  se  servant  de  (saint)  Michel  pour  précipiter  dans 
la  mer  Rouge  Pharaon  et  son  armée  et  pour  sauver 
ainsi  Israël  ;  c'est  aussi  (saint)  Michel  qui  a  fait 
sortir  Pierre  de  la  prison  en  lui  en  ouvrant  les 
portes  de  fer;  c'est  Gabriel  qui^  dans  la  ville  de  Ba- 
bylone,  éteignit  les  flammes  et  préserva  du  feu  les 
trois  enfants  (jetés  dans  la  fournaise).  Dieu  a  aussi 


k. 
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manifesté ,  par  ses  anges ,  sa  puissance  dans  les  com- 
bats, car  cest  après  que  (saint)  Michel  eut  donné 
une  épée  à  Tewodoros  ^  et  Gabriel  un  glaive  à  Ga- 
lawdeos^,  que  ceux-ci  ont  remporté  la  victoire.  Voilà 
ce  que  Dieu  a  fait  dans  la  suite  des  temps  par  Tin- 
termédiaire  de  ses  anges,  et  nous  nen  avons  cité  que 
peu  d'exemples. 

Revenons  donc  à  notre  récit.  Le  roi  prit  de  nou- 
veau la  parole  et  dit  à  ce  prêtre  :  «  Il  me  semble,  en 
effet,  que  si  toute  Farmée  d'Ethiopie  s'était  trouvée 
en  face  de  ces  peuples,  même  si  ceux-ci  eussent  été 
sans  épées,  sans  arcs  et  sans  lances,  elle  n  aurait  pas 
pu,  dans  lespace  de  six  mois,  les  passer  par  les 
armes.  Mais  Dieu,  qui  peut  tout  et  auquel  personne 
ne  saurait  résister,  les  a  anéantis  en  une  heure;  il 
na  point  voulu  se  souvenir  de  mes  péchés,  car  il 
est  miséricordieux  et  aime  les  hommes.  » 

Alors  un  des  chefs  de  larmée  répondit  au  roi: 
«  Tu  dis  que  les  infidèles  sont  venus ,  armés  de  leurs 
épées,  nous  livrer  bataille  dans  (fol.  60)  ces  plaines; 
mais  que  diras-tu  de  nous  lorsque  nous  leur  faisons 
la  guerre  et  que  nous  les  poursuivons,  montés  sur 
nos  chevaux?» 

'  Tewodoros  (Théodore)  I*'  régna  de  i^n  à  i444.  Comme  les 
chroniques  ne  donnent  aucun  détail  sur  son  règne,  il  n*est  pas  pos- 
sible de  savoir  dans  quelle  circonstance  Tintervention  de  saint 
Michel  s'est  manifestée. 

^  Galawdeos  (Claude)  ou  Asnaf-Sagad  II  régna  de  i54o  à  iSSg. 
11  est  beaucoup  plus  connu  que  le  précédent  à  cause  de  ses  nom- 
breuses guerres  avec  les  musulmans  et  par  Tarrivée,  sous  son 
règne,  des  Portugais  conduits  par  don  Christophe  de  Gama.  Mais 
je  doute  qu'il  s'agisse  de  ce  roi. 
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Un  des  grands  du  royaume ,  un  prince ,  qui  était 
le  beau-frère  du  roi  et  le  frère  de  ia  reine,  répliqua  : 
«  Pas  du  tout,  le  roi  n  a  pas  dit  quil  était  venu  vers 
nous  une  armée  de  Philistins  que  la  terre  n'aurait 
pu  contenir,  mais  que  le  bruit  de  ces  infidèles  faisait 
trembler  les  montagnes  et  les  plus  hauts  arbres;  il 
a  dit  qu  il  lui  semblait  que  les  armées  du  Hadya  et 
de  Damôt,  celles  du  Guajâm  et  du  Tigré,  qui  au- 
trefois leur  ont  fait  la  guerre,  les  ont  vaincus  et  les 

ont  soumis • ^ 

il  a  dit  vrai  et  je  suis  absolument  de  son  avis.  » 

Le  roi  revint  ensuite  près  de  son  armée  et  s  adressa 
ainsi  à  ses  soldats  :  «  Dites-moi  ce  que  vous  pensez? 
Retournerons-nous  dans  notre  pays  par  le  chemin 
que  nous  avons  pris  pour  venir  ou  en  prendrons-nous 
•  un  autre.  Répondez-moi,  je  vous  prie,  car  on  ne 
termine  pas  une  affaire  par  le  silence.  Autrefois  vous 
aviez  raison  de  craindre,  lorsque  vous  avez  vu  fondre 
sur  nous  ce  nuage  noir  chargé  de  pluie  qui  obscur- 
cissait le  ciel  et  la  terre,  je  veux  dire  cette  multitude 
innombrable  d'infidèles ,  mais  aujourd'hui  vous  n'avez 
plus  rien  à  redouter,  puisque  Dieu  nous  a  montré  sa 
miséricorde  et  nous  a  sauvés  des  mains  de  nos  en- 
nemis. » 

L  armée  lui  répondit  :  «  Tu  as  combattu  pour  nous 
nuit  et  jour  et  tu  nous  as  délivré  des  infidèles.  Main- 
tenant daigne  nous  ramener  dans  notre  pays.  » 

«  C  est  le  propre  de  lanimal  de  retourner  à  son 

Ml  y  a  évidemment  quelque  chose  qui  manque  ici ,  bien  que  le 
texte  ne  présente  aucune  lacune.  Du  reste  tout  le  passage  est  obscur. 
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pâturage,  répliqua  le  roi.  Pour  moi  voici  quelle 
est  mon  intention.  Nous  traverserons  la  contrée  de 
Talag,  dans  le  royaume  d'Adal,  nous  tuerons  les 
infidèles  qui  y  sont  encore  et  nous  reviendrons  dans 
notre  pays  par  un  autre  chemin.  » 

Cette  proposition  ayant  été  accueillie,  le  roi  quitta 
lendroit  où  il  était  et  se  rendit  dans  une  localité, 
nommée  Ziba,  où  il  campa.  Le  lendemain  il  fit 
marcher  ses  soldats  sur  une  autre  localité ,  du  nom 
deTa'arak;  ils  y  tuèrent  beaucoup  de  monde,  firent 
prisonniers  des  hommes  et  des  femmes,  prirent  un 
grand  nombre  de  bestiaux  et  vinrent  tout  joyeux 
retrouver  le  roi. 

Le  29  de  hamlê^  qui  est  le  jour  de  la  fête  de 
Qirqôs ,  *Amda  Syôn  partit  de  Ziba  et  alla  à  Dabi , 
où  il  fit  dresser  le  camp.  Le  lendemain  il  dirigea 
sur  la  ville  de  Zasaye  ses  corps  d'armée  de  droite 
et  de  gauche  qui  détruisirent  la  ville,  tuèrent  un 
grand  nombre  de  personnes,  firent  de  nombreux 
prisonniers  et  mirent  à  mort  le  chef  de  cette  ville, 
nommé  Abdala  (Abd- Allah),  que  les  habitants  re- 
gardaient comme  un  pontife.  Les  soldats  retournè- 
rent ensuite  tout  joyeux  près  du  roi  qui  les  envoya 
aussitôt  attaquer  la  ville  d'Abalgi;  ils  la  cernèrent, 
massacrèrent  ceux  qui  s  y  trouvaient,  firent  des  pri- 
sonniers, s'emparèrent  d'un  grand  nombre  de  bes- 
tiaux et  regagnèrent  le  camp. 

'  Correspond  au  3  3  juillet,  selon  le  calendrier  Julien;  mais  le 
calendrier  donné  par  Ludolf  dans  ses  commentaires  sur  Thistoire 
d'Ethiopie  ne  fait  pas  mention  de  la  fête  de  Qirqôs. 
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Puis  le  roi  abandonna  Dabi  et  vint  dans  la  con- 
trée (ou  la  ville)  de  Talag  S  où  résidait  le  roi  d'Âdai, 
qui  avait  rassemblé  les  princes  et  les  gouverneiu^^ 
ainsi  que  tous  les  habitants  des  pays  musulmans, 
d'une  frontière  à  Tautre ,  pour  faire  la  guerre  à  *Amda 
Syôn  ;  mais  celui-ci  le  vainquit ,  1  extermina  avec  son 
peuple  et  ravagea  son  pays. 

Les  trois  fils  et  le  frère  du  roi  d'Adal ,  qui  avaient 
échappé  au  massacre,  vinrent  trouver  ^Amda  Syôn  et 
lui  dirent  :  «  Nous  nous  soumettons,  ô  roi!  »  Et  ayant 
ôté  leurs  chaussures  de  leurs  pieds  et  les  ayant  pla- 
cées sur  leur  tête,  ils  se  prosternèrent  devant  lui, 
implorèrent  sa  miséricorde  et  lui  demandèrent 
d'épargner  le  reste  de  la  province  où  il  n'y  avait 
plus  qu'un  petit  nombre  d'habitants. 

'Amda  Syôn  leur  répondit  :  «  Votre  père  et  vous, 
vous  avez  agi  envers  moi  d'une  manière  indigne,  en 
me  faisant  la  guerre,  à  moi  qui  suis  le  maître  de  tout 
le  pays.  Dans  ce  cas,  on  fuit,  on  se  dérobe,  on  se 
cache  derrière  les  arbres  ou  les  montagnes,  pour 
combattre  comme  on  peut,  ou  bien  on  se  soumet 
et  l'on  paye  le  tribut;  mais  vous,  vous  avez  négligé 
ces  deux  choses  :  la  fuite  et  la  soumission.  Vous  êtes 
venus  me  faire  la  guerre,  à  moi  qui  suis  le  roi 
de  toute  l'Ethiopie  2,  mais  Dieu  a  vu  votre  malice  et 

*  Le  P.  d*Âlmeida  a  écrit  dans  son  manuscrit  Daoi  pour  Daibi,  et 
Adelgui  pour  Abalgi  ;  Bruce  appelle  Taiag ,  Talab ,  qui  est ,  dit-il , 
un  district  considérable  appartenant  au  roi  d'Adel.  (Bruce,  Vojr.aux 
sources  du  MU,  t.  IV,  p.  75.) 

^  Le  P.  d'Almeida  a  traduit  :  a  Je  suis  le  maître  de  tout  ce  ter- 
ritoire et  vous  avez  fait,  vous  et  votre  père,  uue  chose  indigne.  Au 


HISTOIRE  DES  GUERRES  D^'AMDA  SYÔN.    471 

• 

votre  orgueil,  il  vous  a  livrés  dans  mes  mains  et 
vous  a  punis  de  votre  mauvaise  intention.  Votre 
crime  s*est  tourné  contre  vous,  Dieu  a  abaissé  votre 
orgueil  et  vous  a  réduits  à  l'impuissance,  car  il  est 
le  Dieu  des  faibles  et  des  humbles  et  aussi  le  Dieu 
des  forts.  Si  vous  étiez  venus,  (fol.  61)  avec  votre 
père,  m  apporter,  en  signe  de  soumission,  de  for, 
de  l'argent  et  des  vêtements  précieux,  il  y  aurait  eu 
entre  vous  et  moi  un  pacte  d'amitié.  » 

Les  fils  du  roi  d'Adal  répondirent  :  «Ecoute,  ô 
roi.  Nous  ne  reconnaissons  pour  notre  pays  et  pour 
nous  d'autre  maître  que  Dieu  seul  et  personne  ne 
peut  nous  soumettre.  Lorsque  tu  as  marché  contre 
nous,  nous  te  considérions  comme  un  roi  adonné 
au  luxe  et  au  plaisir(?)j  non  comme  un  guerrier, 
mais  comme  un  homme  dépourvu  de  virilité,  et 
nous  nous  disions,  nous  croyant  sûrs  de  la  vic- 
toire (?)  :  de  quel  profit  seront  pour  nous  les  ri- 
chesses des  chrétiens,  car  nous  sommes  nombreux 
comme  les  grains  de  sable  du  rivage  de  la  mer, 
comme  les  étoiles  du  firmament.  Nous  espérions  te 
placer  ainsi  que  ton  peuple  sous  notre  domination  ; 
non  seulement  tu  ne  nous  inspirais  aucune  crainte, 
mais  même  tous  les  rois  de  la  terre,  dune  extrémité  à 
l'autre,  seraient  venus  nous  attaquer  que  nous  ne  les 
aurions  pas  redoutés  ;  nous  leur  aurions  fait  la  guerre , 
car  personne  ne  peut  nous  résister  dans  le  combat  et 

lien  de  m'apporter  des  présents,  vous  êtes  venus  me  fkire  la  guerre 
[)oiir  nie  tuer  ainsi  <|ue  mon  peuple;  mais  Dieu,»  etc.  Sens^préfc- 
rabic  à  celui  de  la  chronique. 
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personne  ne  peut  nous  vaincre,  si  ce n est  toi,  ô  roi. 
Maintenant,  apaise  ta  colère  et  ne  nous  extermine 
pas  tous  jusqu'au  dernier,  puisque  nous  promettons 
d'exécuter  tes  ordres.  » 

«  Dites-moi ,  je  vous  prie,  reprit  leroi  (^AmdaÇyôn), 
s'il  y  a  un  exemple  d'une  semblable  révolte  de  sujets 
faisant  dans  leur  pays  la  guerre  à  leur  souverain  ;  (bien 
au  contraire)  ils  lui  portent  leur  tribut  et  des  présents , 
tandis  que  votre  père  et  vous ,  vous  êtes  venus  me  dé- 
clarer la  guerre  ;  mais  Dieu  m'a  prêté  son  secours ,  il  a 
détruit  vos  murailles  et  vos  remparts  et  vous  a  exter- 
minés par  ma  main.  Maintenant  donc  je  ne  m'arrête- 
rai  pas  jusqu'à  ce  quejevous  aie  fait  disparaître  tous, 
grands  et  petits ,  ainsi  que  vos  bestiaux  et  vos  villes  ; 
je  continuerai  la  guerre,  avec  l'assistance  de  Dieu, 
jusqu'à  ce  que  votre  pays  soit  (lout  à  fait)  désert.  » 

Les  enfants  du  roi  d'Adal  répliquèrent  :  «  Ne  fais 
pas  cela,  ô  roi,  nous  allons  prévenir  les  princes  et 
gouverneurs  qui  sont  encore  dans  notre  pays;  ils 
viendront  te  faire  leur  soumission  et  tu  les  traiteras 
comme  tu  voudras.  » 

«  Qu'ils  viennent  ou  ne  viennent  pas,  répondit  le 
roi,  ils  verront  ce  que  je  ferai  par  la  puissance  de 
mon  Dieu.  » 

Alors  les  fils  du  roi  d'Adal  envoyèrent  à  leurs 
princes  et  à  leurs  gouverneurs  un  message  ainsi 
conçu  :  «  Venez  vous  soumettre  au  roi  d'Ethiopie , 
autrement  il  vous  exterminera ,  ainsi  que  vos  femmes , 
vos  enfants  et  vos  bestiaux.  » 

A  la  réception  de  ce  message,  le  prince  de  la 
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ville  (ou  de  la  province*)  rassembla  les  habitants 
du  pays  et  leur  dit  :  «  N'écoutez  pas  ces  jeunes  gens 
et  ne  vous  laissez  pas  émouvoir  par  leurs  paroles, 
mais  soyez  courageux  et  préparez-vous  à  tuer  le  roi 
d'Ethiopie.  Si  les  chi'étiens  nous  mettent  à  mort, 
nous  mourrons  martyrs  pour  notre  foi,  et  si  nous  les 
tuons ,  nous  gagnerons  le  paradis.  »  Les  habitants  de 
ce  pays,  hommes  et  femmes,  vieux  et  jeunes,  se 
liguèrent  ainsi  et  se  concertèrent  sur  la  réponse  à 
faire  au  message  qu'ils  avaient  reçu.  Le  roi  d'Adal, 
ce  prince  pervers,  fit  répondre  à  ses  fils(?)  ^  :  «  Nous 
refusons  de  nous  rendre  près  du  roi  d'Ethiopie  et  s'il 
marche  contre  nous,  nous  n'avons  aucune  crainte, 
nous  combattrons  et  nous  mourrons  en  défendant 
notre  pays.  » 

Les  fils  du  roi  d'Adal  firent  connaître  à  *Amda 
Syôn  ce  qui  avait  été  décidé  et  ce  qu'avait  dit  le 
roi  de  Hagarâ  qui  commandait  quatre-vingt-dix-neuf 
princes  (ou  gouverneurs).  En  apprenant  les  menaces 
de  cet  infidèle,  le  roi  *Amda  Syôn  partit,  en  co- 
lère, traversa  une  grande  rivière  nommée  Ëkuâ  et 
vint  camper  près  d'une  ville  désignée  sous  le  nom 
de  Marmagub.  Le  lendemain  il  envoya  une  partie 

^  Le  P.  d'Âlmeida  a  traduit  «  le  roi  de  Haguera  » ,  ce  qui  est  plus 
compréhensible;  mais  le  texte  porte  bien  hagar  qui  signifie  t  ville» 
ou  «province». 

AlTlPlPN  I  D'après  un  passage  précédent,  il  semblerait  que  le 
roi  d'Adal  a  été  tué  dans  un  combat.  (Voir  deux  pages  plus  haut.) 
Le  P.  (rAImeida  traduit:  «Le  roi  de  Haguera  fit  alors  répondre  aux 
trois  jeunes  ^ens  »  ;  ce  qui  est  plus  conforme  au  reste  du  récit. 
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de  ses  troupes  à  droite  et  une  autre  à  gauche,  en 
leur  recommandant  de  veiller  à  ce  que  cet  impie  ne 
leur  échappât  pas.  Il  se  mit  lui-même  en  marche 
au  milieu  de  ces  deux  corps  d'armée  avec  une  pe- 
tite troupe,  et  rencontra  le  roi  ennemi  avec  les 
hommes,  les  femmes,  les  vieillards  et  les  jeunes 
gens  qui  s'étaient  joints  à  lui  et  qid  étaient  prêts  à 
livrer  bataille.  Il  y  eut  ce  jour-là  un  grand  combat 
et  un  grand  massacre;  les  infidèles  étaient  forts;  il 
y  en  avait  parmi  eux  qui  lançaient  des  flèches  et 
d autres  qui  les  protégaient  de  leurs  boucliers;  les 
femmes  frappaient  avec  des  bâtons  ou  jetaient  des 
pierres  de  toutes  leurs  forces  et  se  battaient  comme 
de  vaillants  guerriers.  Au  plus  fort  du  combat ,  ^Amda 
Syôn  bondit  comme  un  tigre,  s'élança  comme  un 
lion ,  tendit  son  arc  et  lança  au  roi  de  Hagarâ  une 
flèche  qui  lui  traversa  le  cou  et  le  fit  tomber  en 
arrière.  Alors  les  infidèles  prirent  la  fuite  (fol.  62). 
Le  roi  *Amda  Syôn  les  cerna  aussitôt  avec  son 
armée  et  les  fit  périr  tous,  hommes  et  femmes,  vieux 
et  jeunes;  puis  il  se  mit  avec  ses  cavaliers  à  la  pour- 
suite de  ceux  qui  avaient  pris  la  fuite  et  qui  furent 
massacrés.  Il  ne  survécut  que  trois  personnes. 

^Amda  Syôn  revint  ensuite  sur  le  champ  de  ba- 
taille pour  y  chercher  ses  deux  généraux  nommés 
Semeyeshehal  ^  et  'Enza  'Ayegab ,  et  comme  il  ne  les 
trouvait  pas ,  il  en  fut  très  affligé ,  parce  qu'il  pen- 

*  Qui  commandait  le  régiment  dcsignc  sous  le  nom  de  Qasta-neheh 
tt  dard  d'abeille  »  (voir  p.  /t  1 1  ).  Le  second  est  nommé  parmi  les  géné- 
raux du  roi ,  p.  37*7  ;  il  est  appelé  à  cet  endroit  Yanze-' Ayegahâ. 
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sait  quils  étaient  morts.  Après  avoir  quilté  cet  en- 
droit, il  rencontra  un  homme  sur  son  chemin  et 
lui  demanda  s'il  avait  vu  ses  deux  généraux.  Le  roi 
était  tellement  absorbé  dans  sa  douleur  qu'il  n'avait  pas 
remarqué  que  cet  homme  était  un  ennemi  ;  il  croyait 
d'abord  qu'il  appartenait  à  son  armée,  mais  l'ayant 
reconnu,  il  le  tua  aussitôt.  Puis  continuant  sa  route, 
il  trouva  ses  deux  amis,  ce  qui  lui  causa  une  grande 
joie,  mais  la  vue  des  blessures  que  les  infidèles  leur 
avaient  faites  à  la  tête  lui  rendit  sa  tristesse,  car  il 
avait  pour  eux  une  grande  affection  ;  il  les  fit  monter 
sur  sa  propre  mule  et  ordonna  de  tenir  les  dais  sur 
leurs  têtes  pour  les  garantir  de  la  chaleur  du  soleil 
et  du  froid ,  car  c'était  l'été  dans  ce  pays ,  mais  dans 
le  nôtre  on  était  en  hiver  et  il  fallait  environ  un 
jour^  de  marche  pour  y  arriver. 

A  son  retour  le  roi  entra  dans  son  camp  et  re- 
mercia le  Christ  qui  lui  avait  donné  la  force  et  la 
victoire. 

Le  lendemain  il  se  mit  en  route  et  arriva  à  une 
localité  nommée  Sasôgi,  où  il  célébra  la  fête  du  pro- 
phète saint  Jean -Baptiste,  qui  a  lieu  le  premier 
jour  de  l'année  chez  les  chrétiens.  Le  roi  ordonna  à 
ses  troupes  de  détruire  les  mosquées  des  infidèles  et 
de  brûler  leurs  villes,  et  suivant  ces  instructions, 
les  soldats  démolirent  les  unes,  brûlèrent  les  au- 
tres et  ravagèrent  tout  le  pays,  tuant  les  habitants 

'  «  Et  le  chemin  de  ce  pays  élait  éloigné  dVuviron  quarante  jours  » 
(Ms.  i/|3). 
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et  les  bestiaux,  les  hommes,  les  femmes,  les  vieil- 
lards et  les  enfants,  par  la  puissance  de  Dieu. 

Le  I  1  de  nahasê^  le  roi  quitta  Sasôgi,  traversa 
un  grand  fleuve  nommé  Zareat  et  se  rendit  à  la 
ville  de  'Arâtê,  où  il  campa.  Les  gens  de  ce  pays 
étaient  très  féroces  ;  ils  coupaient  avec  leurs  dents , 
comme  avec  un  rasoir,  les  oreilles  de  ceux  dont  ils 
pouvaient  s  emparer  et,  en  oulre,  il  les  rendaient 
eunuques.  Qs  ne  laissaient  pas  les  cadavres  dans  les 
tombeaux ,  mais  les  en  retiraient  pour  leur  enlever 
les  oreilles  et  les  parties  génitales  :  en  un  mot,  ils 
étaient  plus  barbares  que  tous  les  autres  peuples. 

Des  soldats  de  farmée  royale  qui  avaient  été 
mutilés  de  la  sorte  et  qui  avaient  eu  les  oreilles 
coupées  vinrent  se  présenter  au  roi  *Amda  Syôn, 
qui  fut  très  affligé  de  les  voir  en  cet  état  et  se  tor- 
dant de  douleur.  Il  leur  demanda  où  les  infidèles 
s*étaient  emparés  d  eux.  Les  uns  répondirent  qu'ils 
avaient  été  pris  en  allant  puiser  de  l'eau ,  d'autres  en 
coupant  du  bois,  en  cherchant  du  blé  ou  en  faisant 
paître  leurs  troupeaux. 

Après  avoir  entendu  leur  récit,  le  roi  réfléchit 
sur  ce  qu'il  devait  faire ,  puis  il  convoqua  les  chefs 
de  son  armée  et  leur  dit:  «Demain,  je  sortirai  de 
grand  matin,  en  sonnant  de  la  corne;  cachez-vous  à 
droite  et  à  gauche  du  camp,  afin  que  les  infidèles 
ne  vous  voient  pas.  »  Et  la  chose  fut  ainsi  con- 
venue. 

^  l\  août,  suivant  le  calendrier  Julien.  Le  mois  de  nahasé  com- 
inence  le  2  5  juillet  et  finit  le  2  3  août. 


\ 


HISTOIRE  DES  GUERRES  D'*AMDA   SYÔN.    477 

Le  lendemain,  au  point  du  jour,  le  roi  se  leva, 
sonna  de  la  trompe  et  se  mit  en  route ,  pendant  que 
ses  troupes  se  conformaient  à  Tordre  qu'il  avait 
donné.  Au  moment  où  il  (allait)  traverser  le  che- 
min, les  infidèles  s'avancèrent  contre  lui,  mais 
larmée,  sortant  de  son  embuscade,  les  cerna,  les 
massacra  et  revint  ensuite,  toute  joyeuse,  auprès 
du  roi  qui  rendit  grâces  à  Dieu.  Le  surlendemain ,  il 
renouvela  ce  stratagème.  Lorsqu'il  fut  arrivé  au 
même  endroit  (que  la  veille),  après  avoir  sonné  de 
la  corne,  les  infidèles  vinrent  de  nouveau  vers  lui 
et  entrèrent  dans  fenceinte  du  camp,  où  ils  furent 
mis  à  mort  par  les  soldats  du  roi  sortis  tout  à  coup 
de  leurs  cachettes.  Ceux-ci  retournèrent  ensuite  près 
d'^Amda  Syôn  et  lui  racontèrent  ce  qui  s'était  passé, 
et  il  en  remercia  Dieu. 

Alors  il  leva  son  camp  et  se  rendit  à  une  ville 
nommée  Hajayâ,  où  il  célébra  la  fête  de  la  croix 
et  où  il  resta  pendant  huit  jours  ^.  Il  y  fit  con- 
struire, par  ses  troupes,  un  retranchement  long  et 
élevé,  pour  les  dissimuler,  puis,  lorsqu'il  se  mit  en 
route,  il  sonna  de  la  corne,  laissant  ses  soldats 
(fol.  63)  cachés  en  cet  endroit;  au  moment  où  il 
s'engageait  sur  le  chemin,  les  infidèles  apparurent 
plus  nombreux  que  les  jours  précédents  et  enva- 
hirent le   retranchement,    mais  les   soldats  qui  y 

^  Le  2  5  septembre.  Ce  jour-là  on  fait  des  processions  et  des  fêtes  ; 
le  soir  on  allume  des  feux  de  joie  sur  les  hauteurs.  (Voir  la  descrip- 
tion d'une  de  ces  fêtes  dans  Raffray,  Ahyssinie,  Paris,  Pion  et  C", 
1876,  p.  io5-io8.) 

XTV.  Sa 
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étaient  cachés,  sortant  brusquement  «  se  précipi- 
tèrent sur  eux  et  en  firent  un  grand  massacre.  Us 
prirent  les  dépouilles  des  morts,  des  épées,  des  arcs, 
des  lances  et  des  vêtements  en  grand  nombre,  ainsi 
que  les  parties  génitales  et  les  oreilles ,  qui  se  trou- 
vaient dans  leurs  carquois,  et  portèrent  le  tout  au 
roi ,  qui ,  tout  affligé  qu'il  fût  de  voir  que  ses  soldats 
avaient  été  ainsi  mutilés ,  se  réjouit  du  massacre  de 
ces  infidèles. 

^Amda  Syôn  quitta  ensuite  Hajayâ  et,  après  six 
jours  de  marche  en  arrière,  arriva  à  une  localité 
nommée  Bequlzâr,  où  il  campa  ^  Il  fît  venir  à  cet 
endroit  le  prince  des  musulmans  et  lui  dit  :  «  Livre- 
moi  les  chrétiens  qui  ont  renié  le  Christ  depuis  que 
je  t'ai  donné  le  pouvoir,  sinon  je  te  ferai  lier  avec 
des  chaînes  de  fer,  je  ravagerai  le  pays  et  je  tuerai 
les  guerriers,  leurs  femmes  et   leurs  enfants.    En 
outre,  je  te  ferai  périr  toi-même  et  j'exterminerai  ta 
famille  et  ta  race  de  la  face  de  la  terre.  » 

Le  roi  des  infidèles,  effrayé  de  ces  menaces,  or- 
donna des  recherches  dans  tout  le  pays  et  amena 
au  roi  ^Amda  Syôn  les  renégats  que  Ion  y  avait  trouvés 
et  qui  étaient  des  prêtres ,  des  diacres  et  des  soldats 
de  son  armée.  ^Amda  Syôn  les  apostropha  ainsi  : 
«  Pourquoi  avez-vous  renié  le  Christ,  Fils  de  Dieu, 
créateur  du  ciel  et  de  la  terre ,  pour  embrasser  la 
religion  du  diable,  répudiant  le  baptême  que  vous 
avez  reçu  de  f  Esprit  Saint  le  jour  où  il  vous  a  mar- 

^  Le  roi  revint  dors  en  arrière  et  après  sept  jours  de  mardie ,  îà 
arriva  à  Begul,  dans  le  Sahara.  (Bruce,  op.  cit,  t.  IV,  p.  88.) 
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qués  de  son  sceau  et  sanctifiés?  »  Ces  renégats  n'ayant 
pas  répondu  une  parole ,  le  cœur  du  roi  fut  enflammé 
de  colère  ;  il  leur  fit  donner  à  chacun  trente  coups 
de  fouet  (ou  de  corde) ,  fit  imprimer  sur  leur  poitrine 
et  leurs  épaules  une  mention  constatant  qu  ils  étaient 
devenus  esclaves  et  leur  fit  mettre  un  collier  de  fer 
au  cou  et  des  chaînes  aux  mains,  dans  son  zèle  pour 
la  foi  du  Christ. 

Puis  il  demanda  au  roi  des  infidèles  de  lui  livrer 
les  renégats  qui  restaient  encore  dans  son  pays, 
mais  celui-ci  lui  répondit  que  son  neveu  sy  oppo- 
sait. Alors  ^Amda  Syôn  entra  dans  une  violente 
colère,  ce  que  voyant,  le  roi  des  infidèles  fit  saisir 
son  neveu  et  le  fit  enchaîner,  en  attendant  qu'^Amda 
Syôn  eût  quitté  le  pays.  Mais  celui-ci ,  ayant  appris 
qu'il  n  avait  agi  ainsi  que  sous  Tempire  de  la  crainte 
et  que  son  cœur  était  plein  de  dissimulation  comme 
autrefois ,  lui  fit  lier  les  deux  mains  avec  des  chaînes 
de  fer,  ravagea  son  territoire  et  mit  à  sa  place  comme 
gouverneur  un  de  ses  frères,  nommé  Nasaradin 
(Nasr-Eddin). 

\\mda  Syôn  quitta  alors  cet  endroit  et  vint 
camper  à  Wâz,  doù  il  envoya  ses  soldats  sacca- 
ger la  ville  de  Guet;  ils  tuèrent  des  hommes,  em- 
menèrent des  femmes  et  prirent  un  grand  nombre 
de  bestiaux.  Le  roi  partit  ensuite,  après  avoir  fait 
cacher  ses  troupes  au  pied  d'une  montagne,  et  lors- 
qu'il se  mit  en  route ,  les  gens  de  Hariâ  envahirent 
son  camp,  mais  les  soldats  du  roi  en  firent  un  grand 
carnage ,  par  la  puissance  de  Dieu,  et  n'en  laissèrent 

32. 
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pas  un;  puis  ils  vinrent  tout  joyeux  retrouver  le 
roi. 

De  là  ^Amda  Syôn  se  rendit,  après  cinq  jours  de 
marche,  à  Delhôya.  Il  était  fort  irrité  contre  les  gens 
de  ce  pays  parce  qu  ils  avaient  mis  à  mort  un  gou- 
verneur nommé  par  lui,  en  le  faisant  brûler,  ainsi 
que  les  chrétiens  de  tout  sexe  qu  il  avait  laissés  avec 
lui.  Il  ravagea  ce  pays,  tua  les  jeunes  gens  et  les  vieil- 
lards, emmena  les  femmes  et  les  enfants,  saisit  les 
bestiaux  et  les  dispersa  tous,  par  la  puissance  de 
Dieu. 

Trois  jours  après,  il  arriva  à  Dagu  où  il  établit 
son  camp;  son  armée  saccagea  cette  localité,  y  fit 
de  nombreux  prisonniers  et  un  butin  considérable. 
Puis  il  envoya  ses  troupes  contre  les  gens  de  War- 
geh,  qui  étaient  très  pervers,  ne  connaissaient  point 
Dieu  et  ne  craignaient  pas  les  hommes  ;  c'étaient  des 
pasteurs  de  troupeaux.  L'armée  du  roi  les  passa  au 
fil  de  fépée  et  s'empara  de  leurs  femmes,  de  leurs 
bestiaux ,  de  leurs  brebis, et  revint  ensuite  près  du  roi, 

^Amda  Syôn  marcha  encore  pendant  quatre  jours 
et  gagna  le  Dawârô,  (fol.  6 à)  dont  le  gouverneur, 
nommé  Hayedarâ ,  s'était  ligué  avec  l'impie  Sabradin , 
ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut.  C'est  pour  cela 
que  le  roi  ravagea  ce  pays  d'une  extrémité  à  l'autre, 
tuant  les  jeunes  gens,  emmenant  les  femmes  et  les 
enfants ,  prenant  un  nombre  considérable  de  bestiaux 
et  détruisant  leurs  récoltes.  Il  était,  en  outre,  irrité 
contre  eux  parce  qu'ils  avaient  commis  un  crime 
contre  lui  après  son  départ  de  cette  province.   Ils 
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s'étaient  emparés  par  surprise  des  messagers  du  roi, 
avaient  pris  ses  richesses  et  celles  de  la  reine,  de 
Tor  en  grande  quantité,  ainsi  que  des  vêtements 
précieux  destinés  au  roi  et  à  la  reine ,  qui  lui  étaient 
envoyés  de  sa  capitale,  et  avaient  tué  les  messagers. 

Telle  était  la  raison  de  la  colère  du  roi.  ^Amda 
Syôn  célébra  à  cet  endroit  la  fête  de  NoëP,  qui  est 
celle  du  jour  où  le  Christ  naquit  de  la  Vierge,  et, 
trois  jours  après,  il  arriva  à  une  localité,  nommée 
Bahlâ,  où  il  célébra  l'Epiphanie^,  c est-à-dire  la 
commémoration  du  baptême  du  Christ,  baptême 
qu'il  a  institué  pour  la  rémission  des  péchés. 

Pendant  son  séjour  dans  cette  localité,  il  fit  jeter 
dans  les  fers  le  gouverneur  de  Sârkâ  ^,  appelé  Joseph , 

^  M.  à  m. ,  la  fôte  de  la  Genna;  c  est  une  des  fêtes  célébrées  avec  le 
plus  de  solennité  en  Ethiopie;  ce  jour-là  les  Abyssins  jouent  à  un 
jeu  ([ui  porte  aussi  le  nom  de  genna.  oMes  gens  passent  l'après- 
midi  à  jouer  au  genna  comme  il  est  de  tradition  de  le  faire  pour 
cette  fête.  Le  genna,  jeu  très  populaire  parmi  les  chrétiens  de 
l'Ethiopie  et  auquel  toutes  les  classes  de  la  société  prennent  part  en 
se  confondant  complètement,  consiste  à  pousser  avec  un  bâton  re- 
courbé un  morceau  de  bois  de  forme  ronde.  On  se  divise  en  deux 
camps  et  la  victoire  est  à  celui  qui  parvient  à  lancer  le  genna  dans 
le  camp  adverse.  »  (  Paul  Soleiilct ,  Une  exploration  commerciale  en 
Ethiopie,  Paris,  Dreyfous,  p.  3oi.) 

^  La  fête  de  l'Epiphanie,  en  commémoration  du  baptême  de 
Jé.>us-Ghrist,  est  une  des  plus  importantes  de  l'Eglise  d'Ethiopie. 
Elle  commence  dès  faurore  par  le  chant  des  psaumes  et  pendant 
toute  la  journée ,  le  peuple  entier,  roi ,  métropolitain ,  clercs  et  laïques 
se  plongent  dans  une  rivière  ou  un  étang  :  toutefois  les  femmes 
sont  exclues.  (Basset,  Etudes  sur  l'hist,  d'Ethiopie,  note  137.) 

^  Sârkâ  est  le  nom  d'un  canton  et  d'une  ville  du  Gojam  et  aussi 
(le  la  capitale  du  royaume  d'Enarea,  situé  au  sud  de  TÉthiopie  et 
occupé  aujourd'hui  par  les  Galias.  (Cf.  Basset,  op.  laad,,  notes  219- 

'2?.0.) 
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qui  avait  pris  part  à  la  révolte  des  gens  du  Dawaro, 
révolte  qu'il  avait  réprimée.  Il  envoya  dans  la  pro- 
vince de  ce  rebelle  les  troupes  royales  qui  dévas- 
tèrent le  pays,  prirent  des  bœufs,  des  brebis,  des 
chèvres,  des  chevaux,  des  mules  et  des  ânes  en 
nombre  considérable  et  vinrent  ensuite  le  rejoindre. 

Après  avoir  accompli  tous  ces  exploits^  par  la 
puissance  du  Créateur,  ^Amda  Syôn,  roi  d'Ethiopie, 
retourna,  victorieux,  couvert  de  gloire  et  plein  de 
joie,  dans  la  capitale  de  son  royaume.  Il  remercia 
Dieu  le  Père,  qui  lui  avait  accordé  la  victoire,  se 
prosterna  devant  le  Fils  qui  lui  avait  donné  la  force 
dans  le  combat  et  s'agenouilla  devant  le  Saint-Esprit 
qui  avait  placé  ses  ennemis  sous  ses  pieds.  Gloire, 
louange  et  bénédictions  soient  rendues  à  la  Trinité 
sainte  sur  la  terre  comme  au  ciel  jusqu'à  la  fin  des 
siècles  !  Amen. 

On  pourrait  en  raconter  beaucoup  plus  que  ce 
que  Ton  vient  de  voir  sur  cette  guerre  incessante  de 
jour  et  de  nuit  faite  au  roi  et  à  son  armée  dans  le 
pays  musulman  :  nous  n'en  avons  dit  que  peu  de 
chose  et  nous  n'avons  rien  ajouté  pour  ne  pas  al- 
longer notre  récit  et  pour  ne  pas  efifrayer  le  lecteur. 
Le  roi  *Amda  Syôn ,  doux  et  humble  comme  Moïse 
et  David ,  fut  en  même  temps  nriiséricordieux  et  dé- 
ment; il  aimait  (?)  les  vieillards  autant  que  son  père, 
les  jeunes  gens  comme  ses  frères ,  les  pauvres  comme 

^  Les  exploits  du  roi  ^Amda  Syôn  ont  été  célébrés  dans  des 
chants  amhariqaes  dont  quelques-uns  existent  encore.  (Cf.  Zoten- 
berg,  Catal,  des  manuscr,  étkiop,,  p.  a  18.] 
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sa  mère  et  vénérait  les  prêtres  et  les  moines  comme 
le  Seigneur  lui-même;  quoique  roi,  il  s^humiliait 
devant  tous,  comme  s'il  eût  été  le  dernier  de  ses 
sujets;  il  distribuait  des  aumônes  aux  pauvres,  aux 
veuves  et  aux  orphelins,  faisait  des  offrandes  aux 
églises  et  leur  donnait  de  Tor  et  de  Targent  en  abon- 
dance, ainsi  que  des  ornements.  Que  Dieu  le  ré- 
compense sur  la  terre  et  dans  le  ciel;  qu'il  prolonge 
ses  jours  sur  la  terre  et  le  préserve  d'ime  mort  vio- 
lente, et  qu'il  lui  fasse  partager  le  royaume  des  cieux 
avec  tous  les  bons  rois,  jusqu'à  la  fin  des  siècles! 

Quant  à  moi ,  pécheur  indigne ,  qui  ai  écrit  celte 
chronique,  ne  m'oubliez  pas  dans  vos  prières.  Que 
Dieu  vous  accorde  à  tous,  grands  et  petits,  de  longs 
jours;  qu'il  donne  à  votre  pays  la  paix  et  la  tran- 
quillité et  à  votre  roi  la  puissance  et  la  victoire  sur 
ses  ennemis;  qu'il  dote  vos  gouvernants  d'un  bon 
jugement;  qu'il  écoute  la  prière  de  votre  pontife, 
chaque  fois  qu'il  officiera  pour  vous  ;  qu'il  donne  la 
pureté  à  vos  prêtres,  la  patience  à  vos  moines,  la 
gloire  à  vos  vieillards,  la  vieillesse  à  vos  enfants, 
la  force  à  vos  jeunes  gens,  l'honneur  et  la  foi  à 
vos  femmes,  l'amour  et  l'obéissance  à  vos  églises (?), 
l'abondance  à  vos  trésors  et  une  bonne  garde  à  vos 
troupeaux,  par  l'intercession  de  Notre-Dame  Marie, 
Mère  de  Dieu,  par  la  prière  des  anges  et  des  ar- 
changes puissants  et  renommés ,  et  au  nom  et  à  la 
demande  de  tous  les  saints  et  martyrs,  jusqu'à  la 
fin  des  siècles  !  Amen. 
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A*7  1  p.  320. 
4flf*  »  ou  4^^  I  p.  320. 
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Af^^C  1  p.  320. 
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309,  420. 


HISTOIRE  DES  GUERRES  D'*AMDA  SYÔN.    485 


dk%  t  p.  280. 

dkl*  1  Toiji  t  ou  «ÏJJB  1 
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de  l'armée  d'^Amda  Syôn. 
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d'^Amda  Syôn. 
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«•M'A  1  p.  320. 
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323. 
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aoi^^  1  p.  319. 
oo^^dt  I  p.  320. 
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«^AïlA  t  Kl'tflf*  1  p.  281. 
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^9"^  1  p.  322. 

?*Ç&  I  p.  286. 

f*;»  1  p.  322. 

r'Pdk':  »  p.  322. 
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C7i&'}  >  ou  Ç7i&  I  p.  320. 
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322. 
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319. 
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293. 
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321. 
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Qi;^  I  ou  ai;ni  «  p.  322. 
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KQA'L  *  P*  422  ;  localité. 

K'flCyy'  »  p.  392. 

hUM  <  p.  422-,  nom  dun 
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]^^7«^  I  p.  320. 
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nifloW-S  1  p.  32  2 
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AT  »  p.  323. 
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IDC^îh  1  p.  436;  localité. 

iDi^A^  >  p.  323. 
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lîr  »  p.  4oo;  nom  d'un  ca- 
valier d'^Amda  Syôn. 
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HW?"  t)  p.  299,  382. 

m 
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etc. 
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HAÏ  «  p.  322,  323. 
nCh  t  p.  323. 
HCKf"  »  p.  43  G  ;  rivière. 
1IAJ&  t  ou  ll«£  I  p.   3i8, 
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H*}  I  p.  332. 

utiiiibx  I  ou  uMu:b^  i 

p.  322. 

Hh/^Ç^ip.  382. 
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'UdhCbTm^  >  p.  321. 
1liD«tj&  1  ou  IIAtJK  I  { ?) 

p.  321. 

Tf?^  t  p.  32 o. 

"MM  1  ou  VM  t  p.  321. 
HlûCr  t  ou  TI7<:?«»  1  p. 

320. 

•m;»  I  p.  284, 292. 

TfÇ*7l  1  ou  mt^X  I  p.  322. 
nn  I  ooi-i»!  1  p.  282 ,  326, 

389. 


flUlk  1  Kj&7a  I  p.  289; 
nom  d  un  générai  d'*Ainda 
Syôn. 

?hÏÈA  ^  PH^  p.  289. 

fnajBi  t  p.  321. 

fii/ctp.  319. 

^Û  1  p.  3i4;  rivière. 
JBIK^  I  p.  294. 

fibAt  I  p.  392. 

JB« A  t  ou  J&l^'lAp  I  hCL  » 

p.  321. 

Jil^aof^  t  p.  320. 

jKmir^'Z,  I  ou  j&iDff^i  I 

p.  321. 

?^CWb  1  p.  4i4. 

f"&Ç  1  p.  437  ;  nom  du  gou- 
verneur de  Sarkà. 

HAÏ  I  p.  323. 
XcdtClL  I  p.  32  2. 
K^lirC  1  p.  284. 
J(A  1  p.  317. 

Hfls  «  p.  42 1  ;  localité. 

J(0.1FCiioj&  «  ou  KOLlf  <i»J&  « 

p.  321. 

KOLdiJCA  t  p.  321. 
JCI^A  «  p.  390. 


l 
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liTCf  »  p-  agd,  3oo,  3i8,  ^  7114  i  p.  3o5,  Sao. 


436,  437. 
KT*  *  p-  435;  localité. 
«Çif^-  1   ou  t^Vd^  1  p. 

322. 
*Ay*   »  p.  322. 

^«A'L  *  p-  322. 

^tp^  •  p.  280,  293,  309, 

383,  399,  420. 

H^^  •  p.  281,  287,  289, 
295,  307, 38i ,4o5,d38. 

H^l  •  ou  H^'i  •  p.  29-3. 

/tAlf?  »  p.  3i8,  435;  loca- 
lité. 

f^'iU'ùit  •  ou  ^Itf-KA**  1 
p.  323. 

/^•IÇ  •  p.  289.  382. 

/M^l  1  ou  /tT^I  •  p.  319. 

ItT^  1  p.  320. 

74aKfePû  I  p.  4 18. 
7Afl|î*  1  ou  7Ain9'  1  p. 

320. 

limite  •  p.  320. 

7<»h47«Q  «  ou  7ivKA7«Q  1 

p.  3a]. 
7T*&  1  pour  fl«>4g,  I  p.  3i4. 

laûhJ^  •  p.  323. 

7Û4  »  p.  3o5. 
tÛA  «  p.  284.  323. 


7-fli  1  <v&tA  1  p.  279, 4o4 , 
4io,  4ii,  4i2,  4i4;  sur- 
nom d'^Amda  Syôn. 

lUChA  «  p.  417,  4i8. 

7*-fl  1  ou  W-fl  1  p.  4i8. 

IHh  »  p.  319. 

7*&A  •  p.  320. 

T-CHA^  »  ou  TACHAI  1  p. 

321. 

T'f^A^fi  1  p.  383;  nom  d'un 
chef  de  Tarmée  d'^Amda 
Syôn. 

"^■P  •  p.  319. 

iP4  >  p-  294  Y  3o5. 

iPAÇh-^i  p.  321. 

P4  >  p*  3i8. 

iPAC  >  ou  iPAC  «  p>  3aa. 

iP&h-C  1  p.  321. 

iP*C  »  p.  319. 

PUb  «  ou  iPHh  >  p*  3ao. 

;iî*  •  p.  434. 
•Iii»«AiPC  1  p.  319. 
•I*1A'Wip.3oi,3o4.  323. 

«I&C/  1  ou  "711^:^  «  p. 

280. 
^^'L  ^  ou  ^i^l  1  p.  3ai. 
^MSl  1  p.  325,  4i2. 
nMT"  I  iP/t  1  p.  321. 
^W  1  p-  283. 


HISTOIRE  DES  GUERRES  D**AMDA  SYÔN.    493 


•l^/t  1  ou  n^fi  1  p.  3i8. 

^£  1  p.  32Q. 

•»<li^  •  OU -lAl  1  (?)p.  3i8. 
•Ï^^C  »  p.  293. 


ftOKAfA  1  p.  286. 

*?-^  1  p.  3o5. 

iLTcrb  1  p.  4 18. 

ÎIA^Î*  1  p.  293. 


l?ùiS9i:  «  p.  397,  4o5. 

î»ftî*  1    ou  î»ûf*    1    p.  32  2. 

lo^^  I  p.  319. 

1»Try*  •  p.  309,  383,  399.  !  lAfiCÛ  1  p.  280. 
l?irT  »  ou  î»3f^  I  p.  420,  .  JI7R.  1  ou  |f7l»  1  p.  293. 

383.  '  Ji;>  1  flCA-f  &  1  p.  293  ;  chef 

•Wfy*  •  p.  281,  383.  de  Tannée  d'*Amda  Syôn. 

7*4^  •  ou  T'AI  »  p.  322.       '  9kh^  1  pourJtiPA  »  p.  281. 
T^rf  •  ou  7*rfi  p.  319,  321.  ;  Iff»!  1  p.  280,   281,    288, 


l^éa  >  p.  32  1. 

m  > 

OkÊr  »  p.  3i8. 

mCdiA'fl  «  ou  mCAdi'fl  >  p. 

322. 

aiCiù  1  p.  320. 

mjK^li  «  ou  ^j&mJCIi  «  p. 

319. 
muf  •  p.  3o5. 
inQ  •  p.  32  1. 

infMjt  »  ou  tafMjt  •  p.  32 1 . 
^rt  »  ou  asA^  »  p.  282. 


3oi,  4o2. 

xr^A  t  p.  281. 

^HPl  1  p.  325,  390,  4io, 

4i5,  4i8. 
^/i^&  «  p.  283,  3i8. 
^LilliPC  «  p.  280. 
♦C  »  p.  317. 

^♦&^&«  p.  32  2. 

ç^H*  1  p.  284. 
¥4*&4-&  1  ou  ç4*A4-i&  • 

p.  322. 


Nota.  —  Page  33o,  lire:  dans  Haçani  Sagaràt,  un  Sahafa 
lâm,  au  lieu  de  :  et  une  garnison  (?) 

Page  293,  ligne  17,  lire  :  oofiiMff  •  au  lieu  de  . 
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DEUX  INSURRECTIONS 

DES 

MAHOMÉTANS  DU  KAN-SOU 

(1648-1783). 
RECIT  TRADUIT  DU  CHINOIS, 

PAR 

M.  CAMILLE  IMBAULT-HUART, 

CONSUL  HOIfORAIRB. 


AYANT-PROPOS. 

La  province  chinoise  du  Kan-sou ,  dont  le  nom  a  été 
formé  enjoignant  les  noms  de  deux  de  ses  prîncipsdes 
villes,  Kan-tcheoU'fou  et  Sou-tcheoUf  peut  être  consi- 
dérée, ainsi  que  Ta  dit  excellemment  M.  Dabry  de 
Thiersant,  comme  le  foyer  du  mahométisme  dans 
rExtrême-Orient.  Plus  rapproché  que  toute  autre 
des  grands  centres  musulmans,  tels  que  rArabie,  la 
Perse,  la  Boukharie,  etc.,  elle  a  reçu  naturelle- 
ment les  premiers  Musulmans  venus  par  terre  dans 
le  royaume  du  Milieu  ^ 

Ceux-ci ,  qui  pénétrèrent  en  Chine  au  temps  de  la 
dynastie  des  Tang  (vu*  siècle  de  notre  ère),  trou- 
vèrent ,  dans  la  contrée  destinée  à  former  plus  tard 

^   Le  mahométisme  en  Chine  et  dans  le   Tnrke^tan  oriental,  par 
M.  Dabry  de  Thiersant,  t.  I,  p.  167  et  suiv. 
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la  province  du  Kan-sou,  la  grande  nation  des 
Houeï'hùu^  ou  des  Ouïgours,  ses  premiers  halritants 
selon  toute  vraisemblance,  devenus  Manichéens  à 
la  suite  de  leur  scission  d'avec  les  Toa-kiu  ou  Turcs 
(627).  Un  grand  nombre  de  ces  Houei-hoa  embras- 
sèrent Tislamisme  tandis  que  d  autres  se  convertirent 
au  bouddhisme.  Dans  la  suite,  s'introduisit  le  nes- 
torianisme,  qui  y  eut  également  de  fervents  adhé- 
rents. 

A  la  même  époque,  Tchingguis-khan  (ou  Gen- 
giskhan)  mourut  et  laissa  le  pays  des  Ouïgours  en 
apanage  à  son  fds  Djagataï  :  la  famille  de  celui-ci 
régna  dès  lors  dans  toute  la  vallée  de  Bichballk 
(Ouroumtsi).  L'un  de  ses  petits-fils,  Boral,  se  con- 
vertit au  mahométisme  à  Boukhara  vers  i265,  et 
celte  religion  fit  d'immenses  progrès  dans  les  pays 
soumis  à  son  autorité.  En  Chine  même ,  elle  s'étendit 
rapidement  et  s'implanta  à  la  cour  de  l'empereur 
Hoa-pi-Uè  (Koubilaï-khan). 

Jusqu'alors  le  Kan-soa  avait  passé  par  mille  vicis- 
situdes, tantôt  royaume   indépendant,  tantôt  pays 
soumis  à  la  Chine  et  tributaire  du   Fils  du  ciel, 
tantôt  considéré  d'une  façon   plus  ou  moins  nomi 
nale  comme  partie  intégrante  de  Tempire.  Ce  fiit 

*  Les  Ouïgours  sont  appelés  en  chinois  [Êj  ^  Honeî-hé,  [gj 
'f  I  Houeï-hou,  '^%  %  Oueï-vonenl,  ^  ^  Voû-kou  et  ^ 
^  Yuan-hô,  Cf.  Playfair,  The  cities  atid  towns  of  China ,  p.  36^ , 
n"  8029 ,  et  surtout  H.  Parker,  Contributions  towards  the  topography 
and  ethnolo^y  of  Central  Asia,  I.  Extraits  from  the  p'eî-ouen  yûn-fou , 
n"  2/18,  dans  la  China  Revieiv,  may  and  june  i885,  vol.  XIII,  n"  6. 

33. 
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Koubilaï-khan  qui  en  fit  la  conquête  définitive  et  le 
classa  au  nombre  des  provinces  de  ses  vastes  États 
(  1  282  ).  Le  gouvernement  de  cette  nouvelle  province 
fut  confié  à  un  sin-tchang-tcheng-sse  résidant  à  la 
capitale  du  Chen-si.  Sous  les  Ming,  le  trésorier  gé- 
néral du  Chen-si  fut  chargé  de  l'administration  du 
Kan-sou  dans  lequel  on  établit  douze  oueî  ou  postes 
militaires ,  commandés  par  des  chefs  indigènes  sous 
la  haute  direction  d'un  mandarin  du  rang  de  7oa- 
tcke-houeî'Sse^. 

Lorsque  les  Tartares  conquirent  la  Chine,  l'an- 
cien pays  des  Ouïgours  —  Ouroumtsi,  Tourfan, 
Hami,  le  Kan-sou  —  était  entièrement  musulman. 
Les  habitants  de  cette  vaste  contrée  prirent  parti, 
pour  la  plupart,  pour  la  nouvelle  dynastie  des  Ts'ing, 
et  nous  lisons  dans  l'histoire  que  des  contingents 
mahométans  du  Kan-soa  aidèrent  les  armées  tartares 
à  soumettre  la  province  du  Sse-tch'ouan.  Mais,  tur- 
bulents par  nature  et  trop  fiers  pour  subir  à  jamais 
le  joug  et  les  exactions  des  mandarins  tartares,  ils 
tentèrent,  à  deux  reprises  différentes,  en  i648  et 
en  1 783 ,  sous  les  empereurs  Choan-tche  et  K'ien^ 
loang,  de  s  y  soustraire  par  les  armes  et  de  former 
un  état  musulman  indépendant,  précurseur  de  celui 
que  Yakoub-bey,  beaucoup  plus  tard,  essaya  de 
fonder  dans  le  Turkestan  chinois.  Toutefois  ces 
deux  tentatives  furent  sans  succès  et  les  Mahomé- 
tans durent  se  rendre  de  nouveau  à  discrétion. 

'  Le  mahométisme ,  etc..  .  ,  passim. 
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L'historien  chinois  Oaéi  YuaUf  auteur  du  CKeng- 
voa-ki  ou  Histoire  des  guerres  de  la  dynastie  actoeUe- 
ment  régnante,  ouvrage  aujourd'hui  bien  connu  des 
savants  ^  a  donné  un  récit  intéressant  de  ces  deux 
soulèvements  au  livre  VII  de  son  livre  :  les  pages 
qui  suivent  sont  la  traduction  exacte  de  ce  morceau. 
Elles  viennent  compléter  l'important  ouvrage  de 
M.  Dabry  de  Thiersant,  Le  mahométisme  en  Chine 
et  dans  le  Turkestan  oriental,  que  nous  avons  eu 
occasion  de  citer  plusieurs  fois  en  note. 

I 

Insurrection  des  Mahométans  du  Kan-sou  pendant  le  règne 
de  Choun-tche  (i648).  —  Succès  des  insurgés;  le  vice-roi 
Meng  hiaô-fang  marche  contre  eux  et  les  défait  une  pre- 
mière fois,  puis  reprend  Lan-lcheou-fou ;  il  arrive  devant 
Kan-tcheou;  haiAiile  sanglante  sous  les  murs  de  cette  ville. 
—  Reddition  de  Kan-tcheou,  —  Nouveau  soulèvement  à 
Sou'tcheou.  —  Prise  de  cette  ville  paj  les  Impériaux.  — 
Fin  de  la  première  révolte.  —  Réflexions  de  Tauteur. 

Depuis  le  commencement  de  la  dynastie  actuelle , 
deux  grandes  insurrections  des  Mahométans  du  Kan- 
soa  ont  eu  lieu  :  la  première  signala  le  règne  de 
Choun-tche;  la  seconde,  celui  de  K'ien-loang^. 

Dans  le  quatrième  mois  de  la  cinquième  année 
Choan-tche  (mai  i6/i8),  deux  Mahométans  du  pays 

*  Voir  Journal  cuiatique  de  Paris ,  août-septembre  1 88 1  ;  Bévue 
de  l'Extréme-Oi'ijent,  t.  I ,  n°  4  ;  etc. 

*  Choun-tche  régna  de  i644  à  1662;   K'ien-loung,  de  1736   à 
1796. 
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situé  à  Touest  du  fleuve  Jaune  \  nommés  Mi-lâ-yn 
et  Ting-koaô-toang^,  se  révoltèrent  sur  les  instiga- 
tions de  Tchou  Tche-tch'ouan ,  descendant  des  Ming 
et  roi  de  Yen-tch'ang^,  s'emparèrent  des  villes  de 
Kan-tcheou'^  et  de  Le'ang-tcheoa^,  puis,  franchissant 
le  fleuve  Jaune  et  se  dirigeant  vers  Test ,  enlevèrent 
successivement  Lan-tcheoa,  Min-tcheûa,  Lin- ta 6, 
Taô'tcheoa^;  de  là,  ils  allèrent  mettre  le  siège  de- 

^  îvj  W  '^^^"•''  «Touest  de  la  rivière»  [Houang-ho  ou  «fleuve 
Jaune»)  :  nom  donné  actuellement  à  la  partie  occidentale  de  la  pro- 
vince du  Kan-sou,  qui  s'avance  au  nord  du  Kou-kou-nor.  Conf. 
F.  Porter  Smith ,  A  vocabulaty  of  proper  names  in  cliinese  and  en- 
gllsh,  p«  1 1. 

*  Notre  texte  donne  :^  $f  ^  ^i  ts'e-yn,  mais  ^  ts'e  est 
pour  ^  là  qui  lui  ressemble  beaucoup  ;  nous  trouvons  Mi-lâ-jm 

^^'^'^  ^^  )(C  S  fB^  Eu^fcA'en-tcÀooan;  Histoires  particulières  des 
foncùoimaires  qui  abandonnèrent  la  cause  des  Ming  pour  servir  celle  des 
Tartares,  publié  par  le  Kouô-che-kouan ,  Bureau  des  Historiographes 
de  l'Empire;  cf.  Biographie  des  Meng  Kiaô-fang,  livre  I,  p.  43.  Le 
second  de  Mi-là-yu  était  "J"  @  ^  ^^^3  Kouà-toung  ;  par  erreur, 
ces  deux  noms  ont  é#  transcrits  Mi-là-yn  et  Tin-ho-tong  dans  Le 
mahométisme  en  Chine,    p.  2,33. 

'  J|c  t^  ê^  Tchou  Tche-lch'ouan,  roi  de  jÊ  ^»  l'un  des 
nombreux  prétendants  à  la  couronne  des  Ming;  cf.  Mailla,  His- 
toire, Fin  de  la  dynastie  des  Ming.  —  Yen-tch'ang  est  un  district 
du  département  de  Yen-an,  province  du  Chen-si. 

^  W  ^"H  L^n-^<^f^^ou ,  aujourd'Iiui  capitale  de  la  province  du 
Kan-sou  et  résidence  du  vice-roi  du  Chen-kan  [Chen-si,  Kan-son), 

*  ?5Î  W  Léang-tcheou ,  ville-préfecture  au  nord-ouest  de  Lan- 
tcheou,  sur  la  grande  route  qui  mène  à  la  passe  de  Kia-yu  [Kia* 
yu-kouan]\  lat.  37°  69',  long.  102°  48'. 

*  lIR  îftl  Minicheou,  chef-lieu  d'arrondissement  dans  le  dépar- 
tement de  Koung-tch'ang  :  situé  sur  les  bords  du  Ta^-hô,  —  |^ 
^  Lin-taô,  ancien  nom  de  |^  |^  Ti-taô  sous  la  dynastie  des 
Tang  et  celle  des  Ming  :  sur  les  cai^tes  modernes  on  ne  trouve  plus 
que  Ti-taô.  Cette  ville  (chef-lieu  d'arrondissement)  est  située  au  nord 
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vant  Koang-tch'ang  ^.  Bs  appelèrent  à  eux  cent  mille 
bandits  et  voleurs  de  grand  chemin  et  répandirent 
le  bruit  quils  avaient  un  million  de  partisans.  La 
terreur  régna  sur  les  frontières. 

La  cour  décida  d'envoyer  au  secours  de  la  pro- 
vince les  troupes  destinées  à  la  garde  du  palais  im- 
périal ^;  mais,  craignant  que  la  longueur  de  la  route 
ne  fatiguât  l'armée  et  n'épuisât  les  vivres ,  le  vice-roi 
Meng  KiaA-fang^  adressa  un  mémoire  secret  pour 
demander  qu'on  ne  mît  pas  ce  projet  à  exécution  et 
qu'on  lui  permît  de  profiter  de  ce  que  les  rebelles 
n'étaient  pas  encore  organisés  (pour  les  réprimer). 

Le  vice-roi,  dont  la  résidence  était  alors  à  Kou- 
yuaii'tcheou^  et  n'avait  pas  encore  été  transportée  à 
Lan-tcheoay  ordonna  aux  troupes  chinoises  et  lar- 
tares  de  marcher  jour  et  nuit  et  d'aller  occuper 
Tchin-tcheou^.  En  même  temps  il  envoya  Ma  Ning^ 

de  Min-tcheou  et  à  égale  distance  de  Konng  tch'ang,  dont  elle  dé- 
pend. —  ^  ^  ^^^  tcheon,  sous-préfecture  du  département  de 
Koung-tch'ang ,  à  l'ouest  de  Min-tcheou. 

^  ^  M  ^oun<f-tch'ang ,  chef-lieu  de  département;  lat.  34°  56', 
long.  104"  44'. 

'mm 

^  iât  ^  ^  Meng  Kiaé-fang,  originaire  de  la  province  du  TcAi- 
li,  quitta  le  service  des  Ming,  lors  de  Tinvasion  tartare,  et  se  joignit 
aux  envahisseurs.  Sa  biographie  (^Ij  ^)  se  trouve  au  livre  I, 
p.  4 1  et  suiv.  du  Eul'ich'en-tchouan. 

^  @  J^  Kon-^nan,  chef-lieu  d'arrondissement  dans  la  partie 
orientale  du  Kan-sou;  lat.  36"  à\  long.  106"  21'. 

^  ^  ji\  Ts'in-tcheou,  chef-lieu  d'arrondissement  indépendant 
(  tche-li'tcheott) ,  à  l'est  de  Koung  tch'ang,  lat.  34"  36\  long.  io5"  46'. 

^  M  ^  Ma  Ning,  natif  de  Ninghia  dans  la  province  du  Kan- 
sou,  ofiicier  à  la  solde  des  Ming,  abandonna  cette  dynastie  eÛbn- 
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opérer  sa  jonction  avec  les  troupes  de  Tchaô-kouang- 
joueï  ^  de  façon  à  porter  secours  à  Koang-tcliang,  Une 
grande  bataille  eut  Heu  près  de  la  montagne  Houang- 
voa  ^  entre  les  Impériaux  et  les  rebelles  :  trois  mille 
de  ces  derniers  eurent  la  tête  tranchée  et  le  siège  de 
Koang-tch'ang  fut  levé. 

L'armée  se  divisa  alors  en  trois  corps  qui  devaient 
se  réunir  sous  Lan-tcheoa  :  l'un ,  commandé  par  Ma 
Nîng,  prit  la  route  supérieure  et  attaqua  les  camps 
de  Neï'koaan  et  de  Mâ'Oa^\  l'autre,  à  la  tête  duquel 
était  Tchang  Yoang  *,  passant  par  la  roule  du  milieu , 
s'empara  de  Lin-tao;  le  troisième,  conduit  par  Tchaô- 
koaang-joueîf  suivit  la  route  inférieure  et  prit  Min- 
tcheoUy  Taô-tcheoa  et  Hô-tcïteou^.  La  victoire  les 
suivit  partout  :  dans  le  courant  du  quatrième  mois 
intercalaire  (juin),  ils  effectuèrent  leur  jonction  sous 
les  murs  de  Lan-tcheou. 

Meng  Kiaô-fang  dirigea  lui-même  les  opérations  : 
il  envoya  Ma  Ning  attaquer  la  ville  par  un  chemin 
de  traverse.  Les  rebelles  se  débandèrent  et  s'enfui- 

drée,  comme  Meng  Kiaô-fang,  pour  se  rallier  aux  Tartares.  C'était 
un  capitaine  de  grande  valeur.  Il  mourut  la  dix-neuvième  année 
ICang-hi  (1680).  Le  Eul-tch'en  tchonan  renferme  sa  biographie 
(1.  IV,  p.  4o  et  suiv.).  • 

*  ^  jt  ^  Tchad  Kouang-joueî. 

*  jK  1^  ^»  colline  près  de  Koang-tcKang-Jou.. 

*  f^r  îHi  *Hô-icheou,  chef-lieu  d'arrondissement  dans  le  dépar- 
tement de  Liin-tcheou;  sis  au  sud-ouest  de  cette  ville;  lat.  35*  44', 
long.  io3". 
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rent  vers  l'ouest  en  brûlant  le  pont  de  bateaux  (jeté 
sur  le  fleuve  Jaune  ^).  Tout  le  pays  sis  à  Test  du 
Houang-^hâ  se  trouva  ainsi  reconquis. 

Au  cinquième  mois  (juillet)  Tarmée  passa  le  fleuve 
et  se  dirigea  vers  Touest.  Tchang  Yoang  fit  prison- 
nier le  faux  roi  de  Yen-tch'ang,  Tchoa  Tche-tch'oaan^, 
fit  trancher  la  tête  à  Mi-lâ-yn,  puis  reprit  Leang- 
tcheou.  Le  huitième  mois  (octobre),  il  arrivait  à  Kan- 
tcheoa^.  La  ville  était  solidement  occupée  par  les 
rebelles  qui  attendaient  les  Impériaux  de  pied  ferme. 

Se  doutant  que  les  insurgés  feraient  une  sortie 
dans  la  nuit  pour  attaquer  son  camp,  Meng  Kiao- 
fang  fit  mettre  des  troupes  en  embuscade  et  resta 
dans  J  attente.  Il  appela  ses  collègues  et  ses  scribes 
chez  lui,  donna  Tordre  d allumer  des  lanternes,  fit 
passer  du  vin  à  la  ronde  et  jouer  de  la  guitare  en 
accompagnant  la  chanson:  Sur  la  frontière  y  près  da 
Leang-tcheou  et  d^Y-tcheou^.  Le  bruit  de  la  fête  se 
répandait  au  delà  des  retranchements.  Tout  à  coup 
une  flèche  tombe  devant  la  tente  :  Meng  Kiaô-fang 
continue  de  causer  et  de  rire  comme  si  rien  n  était. 

*  Ce  «  pont  de  bateaux  »  existe  encore.  A  rextrémité  occidentale 
de  la  ville  [Lan-tcheou)  on  a  jeté  un  pont  de  bateaux  sur  le  fleuve 
Jaune,  qui  coule  ici  de  l'ouest  à  l'est.  Il  n'a  guère,  à  cet  endroit, 
plus  de  200  à  3  00  mètres  de  largeur,  et  son  courant  est  extrême- 
ment rapide.  [A  travers  la  Chine,  par  Léon  Rousset,  1878,  p.  36 1.) 

^  Cf.  note  3,  p.  498. 

*  *H*  îHi  Kan-tcheou,  chef-lieu  de  département  (Fou),  sur  la 
route  de  Lan-tcheon  à  Sou-tcheou;  lat.  39°  1',  long.  100"  56'. 

*  ^  f^  S  Jl  ^  tt  o  Poésie  célèbre  de  l'époque  des  Tan  g. 
^  îHi  Y-tcheon  et  -j^  -^  j|f  Y-vou-lou,  noms  de  *Hanti  sous  les 
Han  et  les  Tang;  Léang -tcheou ,  ville  du  Kan-sou  déjà  citée. 
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Un  instant  après,  les  camps  et  lair  retentissent  du 
bruit  des  tambours  et  les  troupes  cachées  en  embus- 
cade se  lèvent  de  tous  côtés.  Les  insurgés  se  reti- 
rèrent complètement  défaits.  Sur  Tordre  du  vice-roi , 
Tchang  Yoang  les  attaqua  dans  la  même  nuit.  Meng 
kiaâ-fang  donna  ses  instructions  à  ses  lieutenants, 
puis,  à  Taube,  il  marcha  en  avant  et  commença 
l'attaque.  La  bataille  dura  tout  le  jour.  Plus  de  dix 
mille  rebelles  y  perdirent  la  vie.  Les  survivants, 
battus,  rentrèrent  dans  la  ville.  Les  vainqueurs  assié- 
gèrent Kan-tcheou  pendant  deux  mois  ;  enfin ,  les  vi- 
vres étant  épuisés,  celle-ci  se  rendit.  Meng-kiaô-fang 
voulait  envoyer  Tchang  Young  dans  la  ville  pour 
calmer  les  esprits,  mais  les  autres  commandants  pro- 
testèrent contre  ce  choix  et  le  vice-roi  dut  envoyer 
un  autre  officiera 

Un  mois  après,  les  Mahométans  se  révoltèrent 
de  nouveau  et  massacrèrent  le  gouverneur,  le  gé- 
néral et  leurs  subordonnés;  à  Touest,  ils  prirent 
Soa-tcheou-  et  élurent  T'ou-loan-tal^  comme  roi. 
Tous  les  Mahométans   d  en  deçà  des  frontières  se 


^  L'historien  n'explique  pas  pourquoi  les  officiers  protestèrent 
contre  le  choix  du  vice- roi. 

^  ^  m  tSoa-tcA^'oa,  chef-lieu  d'arrondissement  indépendant,  la 
ville  la  plus  occidentale  de  la  province  du  Kan-sou,  sise  au-dessus 
de  la  passe  de  Kia-ya,  à  l'extrémité  du  demi-cercle  formé  par  la 
Grande  Muraille  entre  cette  passe  et  Kan-tcheou.  C'est  la  Siccni 
de  Marco  Polo  (édit.  Pauthier,  p.  i65). 

*  i  I&  iC  •  ^*  ®*^^*  fi^*  ^^  ^Wff  i^a-pat'^û'»  (transcrip- 
tion phonétique  de  ((^Iâ.Io1o  Bâbâ-khân),  prince  de  Hami.  (Cf.  le 
13  9  jfi  î^  ^oueï-kiang  t'onng-tche,  1.  II). 
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levèrent  en  masse  pour  répondre  à  leur  appel.  Les 
troupes  impériales  vinrent  entourer  la  ville  de  tous 
côtés  :  elle  était  bien  défendue;  les  fossés  étaient 
profonds,  les  palissades  élevées.  Les  rebelles,  faisant 
semblant  de  se  disperser,  franchirent  les  lignes  de 
siège  et,  de  concert  avec  les  brigands  de  Lan-tcheou, 
s'en  furent  piller  les  environs  de  Vou-oueî,  de  Tchang- 
yé  et  de  Tsiéoa-tsimn^. 

Au  printemps  de  la  sixième  année  (1649),  tous 
les  oflBciers  attaquèrent  la  ville  avec  plus  de  vigueur 
que  jamais.  Pleins  de  courage,  ils  rivalisèrent  à  qui 
monterait  le  premier  à  lassant.  Huit  mille  rebelles 
périrent  dans  ces  divers  combats.  Cependant  les  Im- 
périaux reprenaient  Han-tcheou  et  Ting-kouô-toang  se 
retirait  de  nouveau  à  Sou-tcheou. 

Dans  le  même  temps,  Kiang  Jang^,  magistrat  de 
Tâ-t'oung  ^,  se  révolta  dans  le  Chan-si  :  il  attaqua  et 
enleva  la  ville  de  P'ou-tcheoa  *.  C'était  l'écho  du  sou- 
lèvement des  Mahométahs  habitant  à  l'ouest  du 
fleuve  Jaune.   Yoang-tch'ang^  et  Léang-tcheoa  fu- 

*  |§^  j^  Von-sueï  et  Ç^  ^  Tchang-yi  sont  les  deux  districts 
qui  constituent  la  ville  de  Léang-tchéou:  ^  ^  Tsiéou-tsnan 
(sources  du  vin) y  relais  et  poste  militaire  près  de  Sou-tcheou, 

*  ^  [^  Tâ-t'oung ,  ville  préfectorale  du  Chan-si;  lat.  4o**  6', 
long.  11 3°  i3'. 

*  ?3l  îHi  -P'ou-fc/i^ott,  ville  de  district  dans  l'arrondissement  de 
Li-tchéou,  Chan-si;  lat.  36°  18',  long.  111°  6'. 

^  ^  M  ^^^^9  tch'ang  (notre  texte  fait  emploi,  par  erreur,  du 
caractère  ^  qui  se  prononce  de  même  Young),  ville  de  district 
dans  le  département  de  Léang-tcheou,  Kan-sou;  lat.  38**  28',  lon- 
gitude 102**  10'. 
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renl  dans  la  terreur.  Meng  Kiaô-fang  ramena  Tarmée 
sur  les  bords  du  fleuve  Jaune  afin  d'arrêter  à  l'est 
les  rebelles  de  P'oa-tcheoa,  et  il  laissa  Ma  Ning,  T'si 
Cheng  ^  et  quelques  autres  officiers  continuer  le  siège 
de  Soa-tcheoa,  Cette  ville  succomba  dans  le  onzième 
mois  (décembre).  Cinq  mille  insurgés  eurent  la  tête 
tranchée  ;  Toa-loun-taï  et  Ting-houô-toang  furent  mas- 
sacrés et  tous  leurs  partisans  passés  au  fil  de  1  epée. 
On  promena  les  têtes  des  chefs  sur  la  frontière  (pour 
servir  d'exemple  aux  populations).  La  tranqudlité 
reparut  dans  les  pays  à  l'ouest  du  fleuve  Jaune. 
Telle  fut  la  première  répression  des  Mahométans 
insurgés  qui  marqua  le  commencement  de  la  dy- 
nastie actuelle. 

Hélas!  le  plus  souvent,  la  gloire  et  la  célébrité  ne 
sont  dues  qu'à  un  heureux  concours  de  circon- 
stances. Lorsque  les  Mahométans  se  révoltèrent  sous 
Choan-tchey  il  y  avait  des  troubles  de  tous  côtés.  Au 
sud  faisait  rage  le  roi  feudataire  Oa  San-koaeî^;  au 
nord,  les  révoltes  du  Chan-si.  L'incendie  était  dix 
fois  plus  grand  qu'il  ne  devait  l'être  plus  tard  sous 
Kien-loiing,  On  ne  compta  que  sur  les  eflbrts  et  le 
zèle  des  soldats,  des  officiers  et  des  fonctionnaires 
civils.   La  victoire  ne  fut  obtenue  qu'après  maints 

^   ^  S  Tsi-cheng. 

*  ^  ^  ^  Ou  San-konef;  il  est  ici  désigné  sous  le  nom  de 
W  'S  31  ^^"9  Koueï-fan ,  prince  feudataire  de  Koueî  des  Jlfin^. 
C'était  l'un  des  trois  princes  feudataires  (  H  31  3E  )  4^^  *®  révol- 
tèrent contre  les  Tartares  et  mirent  leur  puissance  en  péril.  Con- 
sulter Mayers,  Ckinese  readers  Manual,  n°*  871,  5 90,  265,  et, 
pour  les  détails,  V Histoire  de  la  Chine,  de  Mailla. 
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combats.  Et  cependant  les  vainqueurs  ne  reçurent 
pour  récompense  que  les  titres  de  King-tcliô-toa-ya  ^ 
Sous  K'ieri'loung,  on  donna  un  marquisat  pour  avoir 
pris  un  seul  village.  La  rc^compense  ne  fut  pas  me- 
surée à  la  peine.  Dans  les  temps  troublés,  en  effet, 
les  combats  sont  continuels  (et  passent  inaperçus); 
dans  les  périodes  de  tranquillité,  le  moindre  exploit 
brille  d'un  vif  éclat.  Aussi,  dans  ce  récit  des  répres- 
sions des  insurrections  mahométanes,  n*ai-je  pas 
parlé  longuement  de  ce  qui  a  eu  lieu  sous  Choan- 
tche^  mais  me  suis-je  étendu  davantage  sur  ce  qui 
s  est  passé  sous  K'ien-hang, 

II 

Les  Maliométans  à  turbans  noirs  ou  Salar.  —  Un  certain 
Ma  Minc^sing  fonde  une  nouvelle  religion.  —  Ses  dis- 
ciples se  soulèvent  (1781).  —  Insuccès  des  Impériaux.  — 
Ma  Ming-sing  est  jeté  dans  la  prison  de  Lan-tcheou.  —  Les 
rebelles  arrivent  devant  cette  ville  et  réclament  leur  chef, 
qui  est  mis  à  mort.  —  Combats  sous  Lan-tcheou.  —  Le 
général  impérial  A-koueî  triomphe  des  rebelles  et  les  écrase. 
—  Projet  d'agrandissement  de  la  ville  de  Lan-tcheou  au- 
quel A'koueî  s'oppose. 

Jadis  les  Mahométans  à  turbans  noirs  de  Sa-la- 
eul  (Salar  ^)   habitaient  les    terres   incultes    de  Si- 

^  J^  jf.  ^  J^  King  tch'ô  tou-yu,  titre  de  noblesse  héréditaire 
au-dessous  de  celui  de  J|  nan  a  chevalier»,  et  considéré  comme 
ayant  peu  de  valeur.  (Cf.  Mayers,  Chinese  government,  part  VIII, 
p.  i3-64.) 

'  Les  Salars  habitaient  alors  les  montagnes  de  Siaô-ckan,  à 
douze   lieues   de  Hô-tch^on:  ils  comprenaient  six   mille   familles. 
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ning  ^  :  leurs  mœurs  tenaient  à  la  fois  de  celles  des 
sauvages  et  des  Mahométans.  Cruels  comme  des  vau- 

D'après  le  savant  archimandrite  Palladius  (Les  Mahométans  en 
Chine  t  O  MaroMCTaHAX'b  bt»  KHTa-fe,  dans  le  recueil  des  Travaux  de 
la  Mission  russe  de  Péking,  t.  IV,  1866;  III),  les  Salars  étaient 
d'anciens  Ouîgours  de  Hanii.  —  On  trouve  souvent,  dans  les  au- 
teurs chinois,  les  appellations  de  S^  [p]  'Hcï-houeî  «Mahométans 
noirs  >» .  |^  [HI  Paï-houeï  «  Mahométans  blancs  » ,  â^  |j|^  [pj  *Hei' 
maô-*houeï  «  Mahométans  à  turhans  noirs  9 ,  ^  É^  [p|  Paî-maô- 
'houeï  «Mahométans  à  turbans  blancs»;  il  serait  peut-être  hasardé 
de  prétendre  que  ce  sont  là  des  vestiges  des  deux  grandes  tribus 
turques  :  les  Kara-koinlou  et  les  Ak-hoinlou ,  tribus  du  Mouton  noir 
et  du  Mouton  blanc ,  noms  qu  elles  prenaient  parce  que  leur  éten- 
dard était  orné  de  la  figure  de  ces  animaux.  (Cf.  Malcolm,  Histoire 
de  la  Perse,  trad.  franc.,  cbap.  XIII,  in  fine,]  Nous  croyons  plutôt 
que  ce  sont  des  restes  de  la  querelle  qui  s'éleva  entre  la'  maison 
d'Abbas  et  fimposleur  Mocanna.  Les  sectateurs  de  ce  dernier,  qui 
se  soulevèrent  dans  le  Khorassan  contre  le  khalife  Mehdy,  affec- 
tèrent, en  effet,  de  porter  des  vêtements  et  des  turbans  blancs 
pour  se  distinguer  de  ceux,  qui  obéissaient  au  khalife,  dont  la 
couleur,  aussi  bien  que  celle  de  tous  les  Abbassides ,  était  le  noir. 
(Cf.  d'Herbelot,  BihL  oriental,  suh  voce  Mohaiedoun ,  et  une  savante 
note  de  Silvestre  de  Sacy,  Chrestomathie  arabe,  trad.,  t.  I,  p.  49, 
note  ^S  ;  également  Gust.  Weil,  Geschichte  der  CAa/i/cn,Mannheîm , 
i846-i85i,  t.  II,  p.  226,  à  la  note.) 

Nous  avons  dans  les  Annales  des  Tang  (Jgl  ^  Tang-chou)  un 
texte  chinois  relatif  à  ces  faits  :  il  a  été  traduit  et  annoté  par 
M.  Bretschneider,  dans  son  opuscule,  On  the  Knowledge  possessed 
hy  the  ancient  chinese  of  the  Arabs  and  Àrabian  Colonies,  p.  9,  au- 
quel nous  renvoyons  pour  plus  de  détails.  11  y  est  fait  mention  de 
J^  ^  ^  Po-silin  (  Abou  Mousiim) ,  qui,  prenant  les  armes  contre 
5^  ^  Mô-houan  (Merwan  II),  ordonna  à  ses  partisans  de  se  vêtir 
de  noir.  Élu  roi,  |^  ^  JH  ^  A-pô-lô-pà  (Aboul  Abbas)  conserva 
la  couleur  noire  comme  celle  de  son  parti,  et  les  Arabes,  qui  jus- 
qu  alors  avaient  été  appelés  |^  ^  ;^  ^  pà-y  Tâ-che  «  les  Ta-che 
(Arabes)  aux  vêtements  blancs»,  furent  dès  lors  appelés  ^  ^ 
J'C  ^  ^^^'y  ^<*"^^^  "  Arabes  aux  vêtements  noirs  ». 

^   U  '^  Si-ning ,  chef-lieu  de  département ,  situé  sur  la  fron- 
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toiirs ,  ils  aimaient  à  se  battre.  Depuis  longtemps ,  ils 
récitaient  (mentalement)  les  canoniques  musulmans  ^ 
qu'ils  avaient  reçus  de  la  Mecque^.  Or  il  arriva  qu  un 
certain  Ma  Ming-sin^,  Mahométan  de  Siurt-^houa' 
'iing^,  revint  de  visiter  le  Si-yn^  :  il  récitait  à  haute 
voix  tous  les  canoniques  musulmans.  Il  se  dit  pos- 
sesseur de  la  vraie  doctrine  et  il  réunit  des  disciples 
qui  s'intitulèrent  partisans  de  la  nouvelle  religion  et 
se  déclarèrent  les  ennemis  de  la  vieille  religion  ^. 

tière  commune  du  Kan-sou  et  du  Kou-kou-nor;  latitude  36**  89', 
long.  101"  àS'  ;  c'est  là  que  réside  le  gouverneur  du  Tsing-haî  ou 
Kou-hou-nor,  —  L'assertion  de  Oueï-yuan  semble  contredire  la  thèse 
soutenue  par  l'archimandrite  Palladius. 

*  fêj  ]^  o  *  ^®  Coran  ».  Nous  lisons  dans  le  "^  j^  Q  J^  Si- 
yU't'oU'tche  (sur  lequel,  cf.  notre  Recueil  de  documents  sur  CAsie 
centrale,  p.  59-62)  :  fË}  j^  ^  ;^  *'§^  ^  «le  nom  de  ces  cano- 
niques musulmans  est  Kou-lou-an^  (Coran);  livre  XXIX, ^n^. 

*  H  %  ^^-^'^• 

'  J§|  ^  ^&  ATd  Mingsin. 

^  ^  ib  &  Sinn-hoaA't'ing ,  sous-préfecture  dépendant  de  Si- 
ning-Jott,  Kan-sou,  à  l'ouesl  de  Hô-tcheou, 

*  L'expression  f§  j^  Si-yu,  avons-nous  dit  ailleurs  [hecueil  de 
documents  sur  l'Asie  centrale,  traduits  du  chinois,  dans  la  Collection 
de  FEcole  des  langues  orientales  vivantes,  de  Paris,  1881),  peut  très 
bien  se  rendre  par  Asie  centrale, 

*  Quant  à  la  nouvelle  religion  que  les  Salars  voulaient  établir, 
nous  n'avons  rien  trouvé,  dans  les  ouvrages  chinois,  qui  ait  pu 
nous  en  donner  une  idée  exacte.  Nous  supposons  qu'ils  étaient 
Schiites  ou  peut-être  Sojis,  autrement  mystiques.  Cette  dernière 
hypothèse  nous  est  venue  à  la  suite  d'un  entretien  que  nous  avons 
eu,  en  1876,  avec  un  Salar  de  Hô-tcheou,  établi  à  Canton  depuis 
un  certain  temps ,  et  qui ,  menant  une  vie  ascétique ,  professait  une 
sorte  de  panthéisme  et  repoussait  le  dogme  musulman.  Malheureuse- 
ment, comme  cet  homme  était  peu  intelligent,  nous  n'osons  rien 
conclure.  (P.  Dabry  de  Thiersant,  Le  mahométisme  en  Chine  et  dans 
le  Turkestan  oriental,  1878,  t.  I,  p.  234). 
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Dans  le  courant  du  troisième  mois  de  la  quarante- 
sixième  année  Kien-loung  (i  78 1) ,  un  de  ses  disciples, 
nommé  Sou  Sse-che-san^,  rassembla  quelques  sec- 
taires et  massacra  plusieurs  centaines  de  Mahométans 
adhérents  de  la  vieille  religion.  Le  préfet  de  Lan- 
tcheoUy  Yang-che-ki^,  et  le  général  commandant  à 
^Hô'tcheoa,  Sin  Tchoa^,  marchèrent  contre  lui  avec 
leurs  troupes,  mais  perdirent  la  vie  dans  l'expédi- 
tion ^.  Alors  en  toute  hâte,  le  vice-roi  L6-cul-kin^ 
occupa  Ti-taô'tcheou^  avec  cinq  cents  soldats  de  sa 
garde,  et  appela  à  lui  les  troupes  de  toutes  les  gar- 
nisons pour  réduire  les  révoltés. 

Le  chef  de  la  religion,  Ma  Ming-sin,  fut  fait  pri- 
sonnier et  jeté  dans  la  prison  de  la  capitale  de  la 
province.  Toutefois  un  corps  de  deux  mille  rebelles 
environ  parvint  à  s'emparer  de  la  ville  de  ^Hô-tcheou , 
franchit  le  Taô-hô'^  à  la  faveur  de  la  nuit  et,  passant 
par  des  chemins  de  traverse ,  parut  tout  à  coup  de- 


pg  +  H 

*  ^  dt  ^ 

*  Historien  éminemment  national,  Oneï-yuan  évite  toujours  de 
dire  que  les  troupes  chinoises  ont  été  battues  :  pour  concilier  la  vérité 
de  rhistoire  avec  la  dignité  de  dragon  du  Fiis  du  ciel,  il  a  alors 
recours  à  des  euphémismes  adroits  dans  le  goût  de  ceux-ci  :  j^  ^ 
yu-haî  «elles  rencontrèrenl  un  malheur»,  ^  t^iJ  pou-li  «elles 
n'eurent  pas  de  profit  (avautage)»,  ^  ^flj  che-U  «elles  perdirent 
le  profit  (avantage)». 

'^  ^  1^  ^  o  "  "^  Tartare  » ,  comme  Tindique  son  nom. 

•  Ou  Lin-t'aô.  Cf.  note  6 ,  p.  498. 

'  Le  ^^  ^  Taô'hô  aiTose  Min-tchéou,,  Ti-t'aô  et  se  jette  dans 
le  Houang-hô ,  en  amont  de  Lan-tchéou. 
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vant  Lan-icheoa.  Il  ny  avait  pour  lors  dans  cette 
ville  que  huit  cents  hommes  de  la  garde  du  vice- 
roi  :  ils  sortirent  pour  aller  à  la  rencontre  des  ré- 
voltés, mais  n  eurent  pas  l'avantage.  Ces  derniers 
coupèrent  le  pont  de  bateaux  du  fleuve  Jaune  ^  afin 
d'empêcher  la  venue  de  toute  troupe  de  secours, 
puis,  entourant  la  ville  de  tous  côtés,  réclamèrent  à 
grands  cris  et  avec  instance  qu  on  leur  rendît  Ma 
Ming-sin.  Le  trésorier  Ouang  T'ing^tsan-  fit  monter 
un  des  officiers  sur  le  rempart  pour  engager  les  re- 
belles (à  se  calmer  et  à  se  disperser),  mais,  peu 
après,  il  fit  mettre  à  mort  Ma  Ming-sing  pour  pré- 
venir des  troubles  qui  commençaient  à  se  mani- 
fester dans  la  ville  même.  Pendant  ce  temps,  L6- 
eul-kin  envoyait  des  troupes  reprendre  ^Hô-tcheoa  et 
s'emparait,  à  Sian-houa-t'ing,  de  plus  de  trois  cents 
personnes  des  familles  des  rebelles  :  il  laissa  des 
troupes  dans  cet  endroit  pour  couper  la  route  de 
Ti'taô  et  revint  en  toute  hâte  à  Lan-tcheou, 

Un  décret  impérial  ordonna  Tenvoi  de  deux  mille 
hommes  des  camps  des  Braves  et  des  Fusiliers^  et 
désigna  A-koueî^,  grand  secrétaire  du  Conseil  privé, 

*  Cf.  note  1,  p.  5oi. 

'  Le  camp  des  Braves  et  des  Fusiliers  {^  ^  ifC  ^  ^)  *^^*^ 
été  établi  par  K'ien-loung  sur  le  Hiang-chan  (Montagne  parfumée) 
près  de  Péking,  pour  Tinstruction  des  troupes  [Cheng-von-ki , 
livre  VII,  Histoire  de  la  guerre  contre  les  Miaô-tseu  du  Kin-ich'ouan), 

*  Pï  'S  y4-^ou«  a  été  Tun  des  principaux  généraux  de  K'ien- 
loung  :  il  fut  le  héros  de  la  sanglante  guerre  contre  la  principauté 
Miaô-tse  du  Kin-tck'ouen,  dans  le  haut  Yang-tse  (cf.  Mém.  sur  les 

XIV.  34 
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duc  de  TcKeng-m6  yng-young  \  porteur  du  sceau  de 
Commissaire  impérial ,  alors  chargé  de  surveiller  des 
travaux  dans  la  province  du  ^Hô-nan,  pour  aller  ré- 
primer la  révolte  des  Mahométans.  Par  un  rescrit 
antérieur,  ^Haï  Lan-tcha^^  grand  chambellan,  et 
O'cheri't'ô^,  commandant  de  la  garde  impériale, 
avaient  reçu  Tordre  de  se  rendre  sur  le  lieu  du  sou- 
lèvement, et  Li  Che-yaô'^,  alors  en  prison,  avait  été 
gracié  et  chargé  de  Tintendance  de  Lan-icheou  avec 
le  grade  de  mandarin  de  troisième  classe. 

Dans  le  quatrième  mois  (mai),  le  maréchal  de 
Si-an,  Oa-eal-idi,  et  les  généraux  Ma  Piaô  et  Jen 
Hô  ^,  arrivèrent  successivement  au  secours  de  Lan- 
icheovL,  Au  sud-ouest ,  cette  ville  est  adossée  k  des  hau- 
teurs. L'armée  négligea  d'abord  de  les  occuper  :  les 
rebelles  s  y  établirent,  commandant  de  là  toute  la 
position.  Ceux-ci  étaient  plus  de  mille,  tous  dévoués 
jusqu'à  la  mort  à  la  nouvelle  religion.  La  chasse 
étant  leur  gagne-pain  ordinaire,  ils  se  servaient  ha- 
bilement d'armes  à  feu.  lis  comptaient,  en  outre, 
sur  les  avantages  que  leur  offrait  le  terrain.  Les  Im- 


Chinois,  t.  III)  et  conduisit  une  brillante  campagne  dans  la  Birmanie. 
(Cf.  notre  Histoire  de  la  conquête  de  la  Birmanie  par  les  Chinois  sous 
le  règne  de  K'ien-loung.  ) 

'  ^  W  ^  */faï  Lan-tcha  s'était  également  signalé  dans  l'expé- 
dition contre  les  Birmans.  Voir  noire  mémoire  cité  à  la  note  4  »  p*  5og. 

^  ®  ^  ^  ♦  ^"  ^°^  tartare. 
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périauXy  au  nombre  de  plus  de  dix  mille,  établirent 
leur  camp  à  Test  de  la  ville ,  à  une  grande  distance 
des  rebelles.  Divers  combats  eurent  lieu  sans  grand 
succès.  Chaque  nuit,  on  avait  peur  d'être  attaqué, 
et  la  fusillade  etla  canonnade  ne  cessaient  qu  au  matin. 
Lô^al-kin,  voyant  que  ses  troupes  étaient  supé- 
rieures en  nombre  à  celles  des  insurgés ,  affirma  que 
ceux-ci  seraient  réduits  en  quinze  jours.  Il  adressa 
donc  un  mémoire  à  l'empereur  sur  Tin  utilité  de 
faire  venir  les  troupes  de  Péking  :  il  se  contenta 
d'appeler  quelques  contingents  du  Sse-tcKouan.  Sur 
ces  entrefaites*  Haï  Lan-tcKa  arriva  :  à  la  tête 
d  adhérents  dé  la  vieille  religion  il  attaqua  les  re- 
belles sur  la  montagne  Loang-oueï  ^  et  en  tua  plus 
de  deux  cents  ;  les  autres  s'enfuirent  dans  leur  re- 
paire de  la  montagne  Houa-lin^,  Là,  les  escarpe- 
ments sont  à  pic  ;  un  seul  sentier  en  zigzag  conduit 
à  ces  hauteurs.  De  plus,  il  ny  avait  là  ni  source  ni 
cours  d'eau,  et  i'armée  ne  pouvait  y  rester  long- 
temps. Les  rebelles ,  au  contraire ,  avaient  établi  leur 
camp  près  du  fleuve.  D'autre  part,  beaucoup  de 
soldats  voyaient  le  feu  pour  Ja  première  fois  :  dans 
ces  conjonctures,  Jïai  Lan-tcKa  demanda  des  instruc- 
tions à  la  Cour. 


[Ij  «  montagne  de  la  Queue  du  Dragon  »  ;  elle  est  Tune 
des  hauteurs  qui  environnent  Lan-tchéou, 

^  ^  ^  |1|  Houa-lin-chan  «montagne  de  la  belle  forêt»,  égale- 
ment voisine  de  Lan-tcheou;  comme  on  verra  plus  loin,  elle  était 
couronnée  d'un  temple,  le  ^  ;^  -^  Houa-Un-sse,  dont  on  voit 
encore  aujourd'hui  les  ruines.  (Cf.  Roussel,  A  travers  la  Chine, 
p.  362.) 

34. 
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L'empereur  ordonna  d'arrêter  L6-eul-kin  et  de 
ramener  à  la  capitale,  et  le  remplaça  par  Li  Che- 
yaô.  Ce  même  mois,  A-koaeî  arriva  à  Tarmée  et 
plaça  son  camp  sur  les  hauteurs  de  façon  à  couper 
le  chemin  de  la  ville  aux  rebelles  ;  de  lextrémité  sep- 
tentrionale des  collines  au  bord  du  fleuve,  il  fit 
élever  une  barrière  afin  de  garder  ses  communica* 
tions  intactes.  Ensuite  il  s'approcha  peu  à  peu  du 
repaire  des  insurgés  avec  les  troupes  de  la  ville  et 
des  camps  de  l'Est.  En  même  temps,  il  priait  l'em- 
pereur de  lui  envoyer  mille  soldats  exercés  du  Kin- 
tch'ouen^  et  sept  cents  Mongols  des  Alachan^.  Au 
cinquième  mois  (juin),  il  fit  choix  de  quinze  cents 
soldats  et  aborda  les  rebelles  retranchés  sur  la  col- 
line Houa-lin.  Faisant  semblant  d'être  battues,  ces 
troupes  attirèrent  l'ennemi  hors  de  ses  retranche- 
ments, puis,  par  un  retour  offensif,  lui  tuèrent  plus 
de  deux  cents  hommes.  Le  reste  s'enfuit  en  deçà  des 
fossés  et  n'osa  plus  faire  de  sortie. 

Les  troupes  sauvages^  ayant  rejoint  l'armée  dans 
le  cinquième  mois  intercalaire  (juillet),  A-koaeî  les 
envoya  tâter  l'ennemi  de  divers  côtés  et  reconnaître 

^  La  principauté  Miao-tse  du  Kin-tck'ouen,  dans  le  haut  Yang- 
tse,  venait  d'être  nominalement  réduite  ^at  A-koaeî,  (Cf.  note  4» 
p.  5o9 ,  et  notre  Mémoire  sur  la  Birmanie,  p.  4o.) 

'  Les  f^  ^  [Ij  «monts  Ala  [chan)»  sont  situés  au  nord-ouest 
de  Ning-hia  [E an-sou),  au  nord  de  la  Grande  Muraille,  et  vont 
mourir  dans  le  désert  de  Gobi  ou  Han-haî  :  la  contrée  avoisinante 
est  habitée  par  des  Ëleuths,  population  brave  et  belliqueuse  qui 
soutint  plusieurs  guerres  contre  K'ien-loung. 

*  Les  troupes  sauvages  {fan)  du  Kin-tch'onen,  dont  il  a  été 
paiié  plus  haut. 
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les  chemins  des  collines.  Il  apprit  ainsi  qu*au  nord 
et  à  Test  on  était  arrêté  par  des  escarpements  à 
pic,  et  au  sud-ouest,  par  un  grand  retranchement. 
Il  conçut  alors  le  projet  de  s'emparer  de  cet  ouvrage  : 
divers  combats  eurent  lieu  pendant  plusieurs  jours 
de  suite.  Un  jour,  après  lune  de  ces  escarmouches, 
on  vint  annoncer  à  A-koueî  qu  aussitôt  que  ses  sol- 
dats avaient  battu  en  retraite,  les  insurgés  qui  gar- 
daient le  retranchement  s'étaient  retirés  dans  leur 
repaire  pour  se  reposer  :  A-koueï  cacha  en  embus- 
cade dans  le  fossé  ses  meilleurs  hommes  qu'il  avait 
armés  de  pelles  et  de  pioches,  et,  le  lendemain, 
il  livra  une  attaque  générale;  à  un  moment  donné, 
ses  troupes  simulèrent  la  retraite,  puis,  une  fois  que 
les  rebelles  eurent  été  rentrés,  les  soldats  en  embus- 
cade sortirent  tout  à  coup  de  leur  cachette,  com- 
blèrent le  fossé  en  un  instant  et  ouvrirent  une  brèche  : 
tous  les  insurgés  qui  tenaient  le  retranchement 
furent  tués  et  les  Impériaux,  maîtres  de  l'ouvrage, 
dominèrent  dès  lors  le  quartier  général  des  ennemis. 
A-koueî  fit  construire  un  mur  autour  de  la  posi- 
tion des  rebelles,  couper  les  voies  d'eau,  combler 
les  puits  et  mettre  à  sec  les  drains.  Les  quatre  ou 
cinq  cents  rebelles  qui  restaient  n'eurent  plus  d'eau 
à  boire  :  heureusement  pour  eux  qu'une  pluie  de 
plusieurs  jours  leur  permit  de  respirer  encore.  Pen- 
sant que  les  assiégés  se  rendraient  bientôt,  A-koiieï 
ne  voulut  plus  exposer  inutilement  ses  hommes  : 
peu  à  peu  il  rétrécit  ses  lignes.  Enfin,  profitant 
d'une  grande  pluie  qui  survint  dans  les  premiers 
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jours  du  sixième  mois  (août) ,  il  fit  prendre  à  ses 
troupes  des  sacs  remplis  de  terre ,  combla  les  fossés 
et  attaqua  de  plusieurs  côtés  à  la  fois.  H  trancha  la 
tête  au  chef  des  insurgés  dont  les  survivants  se  reti- 
rèrent dans  le  temple  de  Houa-lin  :  on  mit  le  feu  à 
cet  édifice.  Pas  un  de  ceux  qui  s  y  étaient  réfugiés 
ne  se  rendit.  L'insurrection  avait  pris  fin.  De  là,  les 
Impériaux  se  divisèrent  pour  réprimer  les  bandes 
rebelles  en  campagne  au  sud  du  Taô-hô.  En  récom- 
pense des  services  qu'ils  avaient  rendus,  les  soldats 
mahométans  de  la  vieille  religion  reçurent  les  biens 
des  insurgés.  L'armée  revint  triomphante. 

Par  décret  impérial,  le  général  du  Chen-si  fut 
transféré  de  Si-an-fou^  à  Kou-yuan,  et  le  colonel  qui 
était  dans  ce  dernier  poste  fut  envoyé  à  Hô-tchéoUy 
afin  de  tenir  en  brèche  les  populations  mahomé- 
tanes.  Les  troupes  du  Chen-si  et  du  Kan-sou  ayant 
été  dirigées  vers  les  garnisons  des  Nouvelles  fron- 
tières ^^  les  retenues  prélevées  sur  la  solde  pour  les 
dépenses  et  les  subsistances  publiques  se  trouvèrent 
avoir  atteint,  à  cette  époque,  la  somme  de  trente 
mille  taels.  Douze  mille  hommes  de  nouvelles 
troupes  furent  mis  en  garnison  dans  les  endroits  les 
plus  importants. 

En  ce  temps,  on  projeta  d agrandir  la  ville  de 

*  W  ^  /i^  Si-an-fon,  capitale  de  la  province  du  Chen-si;  ville 
célèbre  dans  les  annales  chinoises  et  longtemps  capitale  de  l'empire. 

*  iSf  l§  5i/i-iian^  «les  nouvelles  frontières»;  ce  nom  venait 
d'être  donné  au  Turkestan  chinois  nouvdlement  conquis  par  K'ien- 
lonng. 
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Lan-tcheou,  l'étendre  aux  collines  et  la  rapprocher 
du  fleuve.  A-koaeî  dit  à  ce  sujet,  dans  un  rapport  au 
trône  :  «  Sur  les  deux  monts  Loang-oueï  et  'Hoaâ-lin , 
il. y  a  des  cascades  qui.  forment  des  torrents  :  Teau  y 
est  violente  et  rapide;  les  sables  y  sont  en  grande 
quantité;  il  est  difficile  d'élever  une  ville  sur  ces 
terrains.  D'autre  part,  si  l'on  agrandit  la  ville  vers 
l'est,  et  que  l'on  y  transporte  la  cité  actuelle  qui  est 
à  l'ouest,  afin  de  l'éloigner  des  hauteurs,  le  travail 
sera  considérable  et  les  dépenses  énormes.  Je  pro- 
pose donc  de  placer  le  camp  de  gauche  des  troupes 
vice-royales  sur  le  mont  ^Hoaâ-lin  et  de  créer  quatre 
bourgs  sur  le  Loang-oueï  :  ces  deux  points  forme- 
raient un  triangle  avec  la  ville  elle-même.  »  L'empe- 
reur approuva  le  projet  d'A-koueï^. 


*  On  ne  lira  peut-être  pas  ici  sans  intérêt  les  quelques  lignes 
(trop  courtes,  malheureusement)  que  M.  Rousset  a  consacrées  à 
Lan-tcheon  :  la  ville  est  entourée  de  murs  hauts  et  en  bon  état  qui 
viennent  jusqu'au  bord  du  fleuve;  des  tours  rondes  ou  carrées  en 
rompent,  de  distance  en  distance,  la  ligne  uniforme;  elle  est  petite, 
mais  les  faubourgs,  qui  l'entourent  sur  trois  côtés  et  qui  sont  eux- 
mêmes  protégés  par  des  murs,  sont  assez  grands.  Des  montagnes 
élevées  limitent  la  vallée  au  sud  de  Lan-tcheon  et  délimitent  un 
cirque  assez  étendu ,  au  delà  duquel  le  fleuve  Jaune  disparaît  dans 
des  gorges  étroites.  Du  côté  du  nord ,  on  n  aperçoit  qu'une  succession 
ininterrompue  de  montagnes.  Au  sud  de  la  ville,  au  pied  même 
des  montagnes  s'élevait  autrefois  un  temple  qui  dut  être  fort  con- 
sidérable ,  mais  dont  il  ne  reste  plus  que  des  ruines.  (  A  travers  la 
Chine,  p.  36 1 -362.) 
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ni 

La  nouvelle  religion  renaît  de  ses  cendres;  ses  partisans 
reprennent  les  armes  et  s*établissent  solidement  à  Che- 
foung.  —  L'insurrection  fait  de  grands  progrès.  —  Le 
vice-roi  Li  Che-yaô,  accusé  de  négligence,  est  arrêté  par 
ordre  de  Tempereur.  —  Les  généraux  Fou  Kang-an  et 
Haï  Lan-tch'a  repoussent  les  rebelles.  —  Prise  de  la  re- 
doute de  Che-foang  par  les  Impériaux,  commandés  par 
A-koueî,  —  Récompenses  accordées  aux  généraux  vain- 
queurs. —  Réflexions  de  l'auteur. 

Deux  années  plus  tard ,  la  révolte  éclata  de  nou- 
veau au  bourg  de  Che-foung  ^ 

Après  que  les  rebelles  de  Lan-tcheoa  eurent  été 
écrasés,  il  Che-yaô  s'employa  à  rechercher  les  autres 
adhérents  de  la  nouvelle  religion  ;  ses  employés  se 
conduisirent  d  une  façon  déréglée  et  se  livrèrent  à 
extorsions.  Alors  le  A-^houn  ^  Tien-vou^  et  autres  gens 
du  district  de  Foa-ldang  ^  firent  renaître  la  nouvelle 
religion  sous  prétexte  de  venger  Ma  Ming-sin.  Dans 
rhiver  de  la  quarante -sixième  année  K'ien-loung 
(lySi),  ils  réparèrent  et  mirent  en  état  de  défense 

*  Le  bourg  de  Che-foung  (  Ç  ^  ^  )  est  situé  dans  le  district 
de  j[J  ^  Toung-ouel,  département  de  Koung-tch'ang ,  au  pied 
d'une  cbaîne  de  hauteurs  assez  élevées  qui  viennent  aboutir  à  la 
plaine  de  Koung-tcliang. 

^  P9  ^  A-koun  {Àhhound)t  titre  porté  par  les  membres  du 
clergé  musulman  en  Perse  et  en  Chine. 

'  ffl  j: 

*  fj^  5ê  Fon-kiang,  district  de  Konng-lch'ang-Jou,  à  Test  de 
cette  ville. 
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le  bourg  de  Che-foung,  du  district  de  Toung-oueV , 
afin  d'en  faire  leur  quartier  générai.  L'année  sui- 
vante (1782),  ils  se  réunirent  souvent  dans  la  mos- 
quée^ pour  comploter  et,  à  l'insu  des  autorités, 
fabriquèrent  des  étendards ,  des  tentes  et  des  armes. 

Au  quatrième  mois  de  la  quarante-huitième  année 
(mai  1783),  ces  Mahométans  se  soulevèrent  et 
massacrèrent  tous  ceux  qui  leur  tombèrent  sous  la 
main;  ils  placèrent  d'abord  leurs  familles  dans  le 
bourg  de  Che-foung,  puis  établirent  des  camps  vo- 
lants sur  les  monts  Loa-lu  ^  du  district  de  Fou-kiang, 
de  Ti'tien^  et  de  P'an-hung^,  de  Tarrondissement  de 
Tsing-ning  ^,  afin  de  tenir  les  endroits  les  plus  impor- 
tants de  la  contrée.  Ils  n'appelèrent  à  eux  que  quel- 
ques centaines  d'hommes. 

Kang-fa'^^  général  des  troupes  du  Kan-sou,  vint 
les  attaquer  :  il  les  battit  en  dehors  de  la  ville  de 
Fou-k'iang,  en  ramena  prisonniers  quelques-uns  et 
fit  couper  la  tête  à  plusieurs  autres  ;  le  chef  rebelle 
Tien-vou  mourut  d'une  blessure  qu'il  avait  reçue 
dans  le  combat.  Li  Che-yaô  ordonna  de  mettre  à 
mort  plus  d'un  millier  de  femmes  et  d'enfants.  Les 

*  Cf.  supra,  note  1,  p.  5 16. 

*  US.  ^  ^  Li-paî-sse  ;  on  dit  aussi  quelquefois  ^  M  ^ 
ising-tcken-sse  «temple  de  la  religion  pure  et  vraie».  (Cf.  Porter 
Smith,  Vocahnlcuy  of  chinese  proper  names,  p.  56  et  66.)  Les  protes- 
tants ont  adopté  le  nom  }(§  ^  ^  li-paX-t'ang,  pour  leurs  églises. 

*  ^  ^  Tsing-ning,  ville  d'arrondissement;  lat.  35°  35',  longi- 
tude io5"45'. 
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rebelles  Ma  Sse-koaeî^  et  Tchang  Ouen-k'ing^  répan- 
dirent le  bruit  que  les  autorités  tartares  voulaient 
anéantir  toutes  les  populations  mahométanes  et  ils 
incitèrent  ainsi  les  Mahométans  à  se  soulever  de  tous 
côtés.  Hoaang  Kia-kiu  ^,  magistrat  de  district  à  Tsing- 
yuan^^  arrêta  plusieurs  scribes  de  son  propre  pré- 
toire qui  étaient  de  connivence  avec  les  insurgés  et 
leur  fit  couper  la  tête.  Li-Paô  ^,  magistrat  du  district 
de  Houeï-ning  ^,  incendia  les  habitations  sises  hors  de 
la  ville  et  transporta  dans  la  cité  les  réservoirs  d'eau 
pour  que  les  rebelles  ne  trouvassent  rien  à  brûler  ni 
à  boire.  De  ce  côté,  en  effet,  ces  derniers  ne  purent 
rien  prendre.  Sous  prétexte  qu il  avait  à  juger  dau- 
tres  rebelles ,  Li  Che-yaô  différa  son  départ  de  Tsing- 
yuan  et  n alla  point  à  larmée  pour  en  prendre  le 
commandement  (ainsi  qu  il  l'aurait  dû).  Kang-t'à  se 
servit  maladroitement  d'espions  gagnés  à  l'insurrec- 
tion qui  conduisirent  ses  troupes  dans  des  endroits 
où  il  n'y  avait  pas  de  rebelles  :  aussi  les  insurgés 
fîrent-ils  de  grands  progrès. 

Au  cinquième  mois  (juin)  ils  traversèrent  le  Houang- 
-ho à  Tsing-yuan,  prirent  T'oung-oueï  et  forcèrent  plu- 
sieurs milliers  de  gens  à  les  suivre.  Ming  Chan'^, 


i    _ 


*  j^  j^   Tsing-yaan,  ville  de  district   dans   la   préfecture   de 
Lan-tcheou:  lat.  36"  38',  long.  io4°  8'. 


^  ^  ^  Houeï-ning ,  ville   de   district   dans    la    préfecture  de 
Konng-tch'ang:  lat.  35°  45'»  long.  io5°  7'. 

'  m 
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générai  de  Si-an,  passa  par  Tsing-yuan,  mais  s'avança 
imprudemment  trop  join  avec  douze  cents  soldats 
et  périt  dans  une  embuscade. 

L'empereur  ordonna  d'arrêter  le  vice-roi  Li  Che- 
yaô  et  le  générai  Kang-fâ,  et  cliargea  Fou  k^ang-an  ^ 
d'aiier  à  leur  piace,  de  concert  avec  Haï  Lan-tch'a, 
réprimer  la  révolte.  A-koiieî  reçut  également  l'ordre 
de  se  rendre  sur  le  lieu  de  la  rébellion  avec  deux 
mille  hommes  des  camps  des  Braves  et  des  Fusiliers. 

Fou  k'ang-an  et  Haï  lan-tch'a  arrivèrent  à  l'armée 
le  7  du  sixième  mois  (juillet)  :  leur  avis  fut  d'anéantir 
d'abord  les  rebelles  de  Loung-tô  ^  et  de  Tsing-ning  ^, 
puis  de  marcher  sur  le  bourg  de  Che-foang.  Le  i  i , 
quatre  mille  soldats  de  l'ordre  attaquèrent  le  mont 
Ti-tien,  enlevèrent  les  retranchements  et  tuèrent 
plusieurs  centaines  de  rebelles.  Un  millier  se  sou- 
mit, les  autres  se  retirèrent  dans  le  bourg  de  Che- 
foung  pour  résister  jusqu'à  la  mort.  Sur  ces  entre- 
faites, A-koaeï  parut  avec  les  troupes  de  la  capitale. 

Le  bourg  de  Che-foang  est  situé  au  sein  de  mille 
montagnes  qui  s'élèvent  à  pic  et  sont  coupées  en 
tous  sens  par  des  torrents.  Les  fossés  furent  dessé- 
chés afin  de  priver  d'eau  les  assiégés.  Dans  les  pre- 
miers jours  du  septième  mois  (août),  les  insurgés 
livrèrent  un  millier  de  femmes  et  d'enfants.  (Soup- 
çonnant une  dernière  sortie) ,  les  troupes  se  mirent 

'  mm^ 

^  ^  "^  Lottn^-/d,  ville  de  district  à  l'est  de  Tsing-ning;  lati- 
tude 35"  ho\  long.  io6°  lo'. 
^  Cf.  note  6,  p.  517. 
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en  embuscade  dans  plusieurs  endroits  :  à  minuit,  le 
chef  des  rebelles  effectua,  en  effet,  une  sortie  déses- 
pérée dans  le  but  de  franchir  les  lignes  de  circonval- 
lation ,  mais  il  y  perdit  plus  de  mille  des  siens  sans 
aucun  résultat.  Le  lendemain  matin,  les  Impériaux 
assaillirent  le  bourg  de  tous  l«s  côtés  à  la  fois  et 
firent  prisonnier  le  chef  de  Tinsurrection  :  trois 
mille  personnes,  femmes  et  enfants  des  révoltés, 
furent  mises  en  liberté.  Dautres  troupes  allèrent 
attaquer  Ti-tien  et  y  soumirent  encore  un  millier  de 
Mahométans.  La  rébellion  avait  pris  fin. 

Par  décret  impérial.  Fou  k^ang-an  fut  nommé 
marquis  de  Kia-yoang^,  A-koiieî  reçut  le  titre  de 
kinh-tcKô  toa-yu^  et  Haï  lan-tch'a  celui  de  k'i  toa-yu^. 
Il  fui  sévèrement  défendu  dès  lors  aux  Mahométans 
de  rétablir  la  nouvelle  religion  ^. 


1 

*  Cf.  supra,  note  i,  p.  5o5. 

^  Grade  inférieur  à  celui  de  K'ing-tch'ô-ton-yn.  Cf.  note  i,  p.  5o5. 

*  Ce  soulèvement  des  Salars,  quoique  local,  eut  des  résultats 
désastreux  pour  les  Mahométans  chinois.  Le  gouvernement  impé- 
rial leur  interdit  le  pèlerinage  à  la  Mecque,  défendit  l'accès  de» 
MouUas  étrangers  sur  le  territoire  de  Tempire  et  retira  la  permission 
accordée  précédemment  aux  Musulmans  de  construire  des  mosquées. 
Ces  sévérités  forcèrent  les  Mahométans  du  Kan-son  à  se  tenir  tran- 
quilles jusqu'en  i863,  où  ils  se  levèrent  en  masse  pour  venger 
leurs  coreligionnaires  massacrés  à  Kong -tcheou-fou  par  les  Touan- 
lien  (milices  du  pays). 

Unis  aux  Touiiganis  et  aux  insurgés  du  Chen-si,  ils  battirent  les 
troupes  impériales  près  de  Tara-ousou ,  et  toutes  les  places  fortes 
du  Kan-sou,  en  dehors  du  passage  de  Kia-yu-men  [Kia-yu-honan)  ^ 
tombèrent  entre  leurs  mains.  Yakoub-bey,  l'émir  de  Kachyar,  s'en 
empara  ensuite  et  les  annexa  à  ses  Etats.  (Dabry  de  Thiersant,  Le 
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Réflexions  de  Vaateur.  —  Les  clans  qui  professent 
les  doctrines  de  la  Secte  Flearie^  sont  enclavés  dans 
les  territoires  de  Tou/ij,  de  Léang-tchéou,  de  Yen- 
tchéoa  et  de  Yu^,  Leur  origine  remonte  au  temps 
des  empereurs  Soa-tsoung  et  Taî-tsoung  ^  :  à  cause  de 
services  militaires  que  des  Mahométans  leur  avaient 
rendus,  ceux-ci  laissèrent  cette  secte  s'implanter  à  la 
capitale.  Dans  les  années  Hoaei-tcKang  (8/11-8/17*), 

mahométisme  en  Chine,  t.  I,  p.  a36-337.)  On  sait  comment  a  fini 
l'essai  du  royaume  mahométan  tenté  par  l'émir  Yakoub-bey  :  les 
armées  chinoises  reprirent  successivement  toutes  les  villes  qui  étaient 
tombées  en  son  pouvoir.  Tsô  Tsoung't'ang,  mort  récemment,  les 
dirigea  du  fond  de  son ^am«n  de  Lan-tchéou,  (Cf.  notre  Becueil  de 
documents  sur  l'Asie  centrale,  p.  55  et  suiv.)  Nous  supprimons  ici 
une  deimi-page  du  texte,  peu  intéressante  et  inutile  à  la  narration, 
sur  des  détournements  commis  par  des  fonctionnaires  dans  le  Kan- 
sou  et  sur  les  châtiments  qui  furent  infligés  à  ces  derniers. 

^  ?B  P^  'hona-meun  a  secte  fleurie»,  peut-être  une  transcription 
de  amin,  est  l'un  des  noms  donnés  en  Chine  à  la  religion  de  Ma- 
homet; le  plus  usité  est  celui  de  (a]  ^  *houeï-kia6,  religion  des 
Houeï  ou  Mahométans. 

^  ^  Young,  ancien  nom  de  Si-an^ou  (au  Chen-si)  sous  les 
*Han;  ^  jffj  Yen-tcheou,  ville  d'arrondissement  au  Chan-toung; 
lat.  35**  47',  long.  116°  59';  f^  Yn,  nom  classique  de  la  province 
du  'H6-nan. 

^  L'empereur  ^  ^  Son-tsoung ,  des  Tang^  régna  de  Tan  756 
à  l'an  763  de  notre  ère;  son  successeur  ^  ^  Taï-tsoung,  de 
763  à  780.  (Cf.,  sur  les  faits  en  question,  Dabry  de  Thiersant,  Le 
mahométisme  en  Chine,  p.  20a  et  suiv.,  et  V Histoire  de  la  Chine,  de 
Mailla,  t.  X.) 

*  Oneï-ynan,  dans  plusieurs  passsages  de  son  livre,  prétend, 
comme  bon  nombre  d'auteurs  chinois,  que  l'arrivée  des  Mahomé- 
tans en  Chine  remonte  à  la  dynastie  des  [^  Souéï,  en  l'an  587 
de  notre  ère.  Cette  opinion  est  tout  à  fait  erronée  et  inadmissible. 
Mahomet  est  né  le  12  avril  de  l'an  569;  en  58o,  il  avait  donc  dix- 
huit  ans.  Or  on  sait  qu'à  seize  ans  il  accompagna  son  oncle  Zobeir, 
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les   Hoad'hjou   (Ouigours^)    qui    se   rendirent  au 

lorsque  celui-ci  alla  en  caravane  au  Yémen.  Kannée  suivante,  il 
portait  Tarmure  de  ce  même  oncle  dans  l'expédition  que  ce  der- 
nier dirigea  à  la  tête  des  Koreischites  contre  la  tribu  d^Hawaian. 
Après  celte  petite  campagne,  Mahomet  fut  employé  comme  agent 
commercial  et  fit  divers  voyages  en  Syrie,  dans  l'Yémen  et  divers 
autres  lieux.  Il  épousa  ensuite  Cadijah  qui  lui  apporta  une  grande 
fortune.  Il  visita  alors  les  grandes  foires  arabes ,  et  tout  à  coup  se 
retira  dans  une  caverne  du  mont  Hara,  à  trois  lieues  de  la 
Mecque,  où  il  resta  pendant  un  certain  temps.  C'est  à  cette  époque 
qu  il  commença  à  faire  connaître  ses  révélations.  Il  avait  quarante  ans  ; 
les  débuts  de  sa  mission  datent  donc  de  Tau  610.  Par  conséquent, 
avant  cette  année ,  aucun  Mabométan  arabe  n  a  pu  venir  en  Chine. 

Continuons  :  dix  années  s^écoident,  Mahomet  est-il  bien  avancé? 
Son  avenir,  dit  un  historien,  était  de  plus  en  plus  sombre.  Cadijah, 
sa  dévouée  compagne,  était  morte,  et  il  avait  perdu  son  puissant 
protecteur  Abou-Taleb.  Presque  sans  appui  et  sans  influence  dans 
la  Mecque ,  pour  échapper  à  ses  nombreux  ennemis ,  il  était  obligé 
de  se  cacher  chez  des  amis  qui  avaient  embrassé  sa  doctrine  et  pour 
lesquels  il  était  une  véritable  charge.  Àbou-Soffîan,  gouverneur  de 
la  Mecque,  alarmé  des  idées  nouvelles  que  propageait  le  prophète, 
résolut  de  les  étouffer  à  leur  naissance.  Il  réunit  les  chefs  des 
Koreischites  et,  après  de  longues  discussions,  il  fut  décidé  par 
l'assemblée  que  Mahomet  serait  mis  à  mort.  Le  Prophète,  averti  du 
danger  qui  le  menaçait,  s'enfuit  à  Médine  le  22  juillet  622.  C'est 
de  cet  événement  que  date  fère  des  Mahométans.  Il  est  difficile  de 
supposer  qu'avant  cette  première  année  de  l'hégire ,  des  Mahomé- 
tans soient  venus  en  Chine.  Or  nous  voilà  précisément  au  commen- 
cement de  la  dynastie  des  T'ang,  dont  le  premier  empereur  est 
monté  sur  le  trône  en  l'an  618.  Il  est  donc  plus  naturel  d'admettre 
que  l'arrivée  des  premiers  Mahométans  dans  le  royaume  du  Milieu 
remonte  à  cette  époque.  Quant  à  savoir  par  qui  l'islamisme  a  été 
apporté  en  Chine,  cette  question,  malgré  les  recherches  des  sa- 
vants, n'a  pu  être  encore  éclaircie;  ce  qui  est  plus  extraordinaire, 
c'est  que  les  Mahométans  chinois  ignorent  eux-mêmes  leur  origine 
et  en  sont  réduits  à  des  conjectures  qui  ne  présentent  pas  l'appa- 
rence de  la  vérité....  (Dabry  de  Thiersant,  Le  mahoméùsme  en 
Chine,  t.  I,  p.  20-22.) 

^  Cf.  supra,  note  1,  p.  495. 
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nombre  de  plus  de  trente  mille  lors  de  la  prise  de 
Yéoa-tchéoa  ^  furent  disséminés  dans  les  diverses  pro- 
vinces de  Tempire.  Jusqu'à  ce  jour  ces  populations 
ont  peu  profité  de  la  civilisation  chinoise  :  après 
mille  ans  (de  relations),  elles  continuent  d'être  fé- 
roces et  batailleuses.  Au  delà  des  frontières ,  les  tribus 
mahométanes  sont  faibles  et  peureuses;  elles  crai- 
gnent les  Eleuthes  comme  si  c'étaient  des  tigres  ou 
des  loups;  celles  de  fintérieur,  au  contraire,  se  li- 
vrent au  brigandage ,  n'ont  pas  peur  de  la  mort  et 
se  battent  comme  des  loups.  Elles  sont  toutes  issues 
de  la  Secte  Fleurie,  mais  elles  ont  toutes  les  mœurs 
des  Eleuthes.  N'est-ce  pas  chose  curieuse?  Les  mau- 
vais sujets  de  Chine  ignorent  ce  que  c'est  que  le 
Che-king  et  le  Ghou-hiny;  les  Mahométans,  à  l'en- 
contre  d'eux,  puisent  leur  haine  et  leur  férocité 
dans  leurs  livres  religieux  et  dans  leur  croyance  à 
la  rétribution  future^.  En  quoi  difïerent-ils  des 
Eleuthes  qui  professent  la  religion  jaune  ^  et  se  plai- 

^  ^  ¥\  Y^'ic^^ou,  ancien  nom  donné  à  la  contrée  qui  forme 
aujourd'hui  la  province  du  Tche-IL 

*  'fS  S  ^  Si-jn-houô;  cette  expression  Y^n-kouô  «rétribution 
dans  la  vie  future  »  est  en  usage  parmi  les  catholiques  et  les  pro- 
testants chinois. 

^  Les  bouddhistes  thibétains  sont  divisés  en  plusieurs  sectes  dont 
les  deux  principales  sont  :  *Houang-kiaô  «  la  secte  jaune  » ,  ^Houng- 
hiaô  fia  secte  rouge»,  ainsi  appelées  de  la  couleur  des  vêtements 
que  portent  leurs  adhérents.  La  secte  jaune,  en  thibétain  (/Ge  longs 
pa  (Gélou]  ka)  ou  JGah  Idan  pa  (du  nom  du  monastère  Galdan 
situé  à  Lhassa) ,  fut  fondée  au  xvi*  siècle  par  le  célèbre  réformateur 
Tsonng  Ka  pa ,  qui  prêcha  la  nécessité  de  revenir  à  la  doctrine  pure 
et  simple  de  Çakyamouni  et  fit  prendre  à  ses  partisans  un  costume 
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sent  au  brigandage?  Les  populations  qui  vivent  dans 
de  larges  vallées  ou  près  des  fleuves  ont  des  mœurs 
différentes  qu'ils  doivent  à  la  configuration  du  sol^. 
L'empereur  Kaô-tsoang  [Kien-loang)  a  dit  dans 
réloge  qu  il  a  fait  de  Hâ-kouô-hing  ^  :  «  Par  leur  na- 

jaune  pour  les  distinguer  de  la  secte  rouge,  ^Brong  pa,  dont  les 
adhérents  tournaient  insensiblement  la  doctrine  du  Tatbâgata  à 
des  pratiques  superstitieuses.  Depuis  lors ,  ces  deux  sectes  ont  été 
dans  une  rivalité  constante  et  n'ont  cessé  de  se  disputer  la  supré- 
matie au  Thibet;  les  adhérents  de  la  secte  jaune,  qui  s'acquirent  un 
grand  crédit  par  la  pureté  de  leur  doctrine  et  par  Tobservance  exacte 
de  la  loi  du  Bouddha ,  paraissent  être  cependant  les  plus  nombreux. 
La  principale  difiFérence  qui  distingue  ces  deux  sectes ,  c'est  que  les 
adhérents  de  la  secte  rouge  peuvent  se  marier,  tandis  que  ceux  de 
la  secte  jaune  ne  le  peuvent  pas.  Les  auteurs  chinois  citent  souvent, 
à  côté  de  ces  deux  sectes,  une  troisième  beaucoup  moins  impor- 
tante appelée  Heï-kiaô  «secte  noire»;  c'est  l'ancienne  religion  du 
Thibet,  la  religion  Bon  (à  laquelle  les  Thibétains  donnent  quelque- 
fois le  nom  de  nag-ichos  •  religion  noire  »  ) ,  qui  ne  serait  autre  que 
la  doctrine  chinoise  du  Taô.  Voir  Kôppen ,  Die  lamaïschie  Hiérarchie 
und  JiCircAe,  Beiiin,  iSSg ,  1. 1,  p.  109  et  suiv.;  Schlagintweit,  Tibetan 
Buddkism,  passim;  E.  Schlagintweit ,  Ueber  die  Bon-pa  Secte  in  Tibet 
dans  le  5itzun^5ienc/it  de  l'Académie  de  Munich,  i8f)6,  p.  1-12; 
Cunningham,  Ladak,  p.  268;  Hodgson,  dans  le  Journal  of  the 
Asiatic  Society,  t.  XVUI,  p.  896;  Annales  de  la  propagation  de  la 
foi,  t.  XXXVII ,  p.  3o  1 ,  4 2 4  ;  Turner,  Voyage  au  Thibet,  vol.  Il ,  p.  9 1 . 
Montgommerie ,  Journey  to  Shigatze  in  Tibet  by  a  Pandit  (^Journal 
of  the  Royal  geogr.  Society  of  London,  1875,  p.  334). 

*  Les  auteurs  chinois  émettent  souvent  cette  théorie  que  la  con- 
figuration du  sol  —  et  par  suite  le  climat  —  a  une  influence 
capitale  sur  le  caractère,  les  mœurs  et  les  coutumes  des  habitants. 
Le  système  de  Montesquieu  avait  donc  été  imaginé ,  bien  avant  lui , 
par  les  Chinois  :  ceux-ci ,  on  le  sait  d'ailleurs ,  nous  ont  devancés 
en  bien  des  choses. 

^  ^  S  A  *Hâ-kouô-hing;  cet  officier  mahométan  se  distingua 
dans  plusieurs  campagnes  sous  le  règne  de  Kien-loung;  son  nom 
est  souvent  cité  dans  le  récit  qu'a  fait  Oueî-yuan  de  l'expédition 
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Une,  les  Mahométans  de  Chine  sont  braves  et 
batailleurs;  la  famille  des  Hâ  a  souvent  fourni  des 
officiers  remarquables.  Si  Ton  pouvait  exercer  les 
soldats  mahométans  et  les  classer  dans  nos  troupes, 
cette  race  de  loups  deviendrait  une  armée  bien  or- 
donnée. Sa  force  serait  terrible;  la  pensée  qui  l'ani- 
merait, unique.  »  C'est  ainsi  que  la  dynastie  des  T'ang 
se  servit  des  ^Houeï-^hou  et  que  Pien  ^Hô^  employa 
avec  succès  le  poison  tma-tchô  (pour  guérir  les  ma- 
lades^). 


contre  les  Birmans.  (Cf.  notre  Histoire  de  la  conqnéte  de  la  Birmanie 
■par  les  Chinois  sous  le  rhgne  de  K'ien-lonng ,  passim.) 

^  J^  ^  Pien  ko  ou  J^  |i|^  Pien-ts'iaô,  nom  d'un  des  médecins 
du  légendaire  Houang-ti  (2697  ^^*  J''C),  qui  fut  donné  plus  tard  à 
un  célèbre  docteur  de  l'état  de  Tckaô  (environ  vi*  siècle  av.  J.-C), 
nommé  ^  j^  J^  Ts'in  Yné-jen  (sur  lequel,  voir  Mayers,  Chinese 
reader's  Manual,  n°  553,  p.  17a,  et  surtout  le  fÇ  ^  ^  Chang- 
yéoulon.  Dictionnaire  biographique ,  livre  XVI,  et  le  ^  g£  Che-Jii, 
Mémoires  historiques  de  Sse-mâ  Tsien,  Wwe  CV,  oh  se  trouve  une 
longue  notice  sur  ce  personnge). 

^  Le  ^^  1^  Vou-tchô  «bec  de  corbeau»  ou  Ê  J^  Vou-ïéou 
«  tête  de  corbeau»  est  l'un  des  noms  donnés  à  l'aconit  [Aconitum  si- 
nense),  parce  que,  disent  les  auteurs  chinois  (cf.  entre  autres  le 
TJi  J^  Penn-ts'aô  ou  «Grand  Herbier»),  la  fleur  ressemble  au  bec 
ou  à  la  tête  du  corbeau.  On  trouve  en  Chine  et  en  Mongolie 
un  grand  nombre  d'espèces  d'aconit  qui  servent  à  préparer  diverses 
drogues  en  usage  dans  la  médecine  chinoise.  Voir  le  ^  j^  jâS  § 
Peun-ts'aô  Kang-mou,  passim,  et  l'ouvrage  de  M«  F.  Porter  Smith, 
M.  B.  London,  intitulé  Contributions  iowards  the  materia  medica 
and  Natural  History  of  China,  articles  Aconitum  sinense  (2),  Alconi- 
tum  variegatam  (3),  Aconitum,  p.  2,  3,  /i. 


\iv. 
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NOUVELLES  ET  MELANGES 


SEANCE  DU  8  NOVEMBRE  1889. 

La  séance  est  ouverte  à  4  heures  et  demie  sous  la  prési- 
dence de  M.  Ernest  Renan ,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  lo  mai  est  lu  et  la  ré- 
daction en  est  adoptée. 

Il  est  procédé  à  la  nomination  de  la  Commission  du 
journal.  Sont  réélus  membres  de  cette  Commission  :  MM.  Bar- 
bier de  Meynard,  Maspero,  Senart  et  Zotenberg. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  Tin- 
slruction  publique ,  qui  informe  la  Société  que  la  subvention 
trimestrielle  de  5oo  francs  est  mise  à  sa  disposition. 

Sont  reçus  membres  de  la  Société  : 

MM.  Cazanova,  membre  de  la  mission  archéologique  du 
Caire,  présenté  par  MM.  Barbier  de  Meynard  et 
Houdas  ; 

Bensly,  professeur  d'arabe  à  l'Université  de  Cam- 
bridge, présenté  par  MM.  Duval  et  Barbier  de 
Meynard; 

l'abbé  Louis  Hériot,  à  Ecouché  (Orne),  présenté 
par  MM.  Renan  et  Oppert. 

M.  Oppert,  délégué  de  la  Société  asiatique  au  Congrès 
des  orientalistes  de  Stockholm ,  rend  compte  de  son  mandat. 

M.  Duval  fait  une  lecture  sur  l'article  déterminatif  dans 
le  dialecte  arabe  de  Lihyân,  que  M.  Halévy  rapproche  de 
Tarticle  hébreu.  (Voir  ci-apr^,  p.  533.) 


NOUVELLES   ET  MELANGES.  527 

M.  Halévy  présente  quelques  observations  en  faveur  de  sa 
thèse;  il  ne  pense  pas  que  l'explication  du  nounde  cet  article 
comme  un  noun  de  prolongation  soit  valable  pour  un  dia- 
lecte arabe. 

M.  Groff  fait  une  lecture  sur  la  terre  de  Goschen  :  il  ob- 
serve qu'il  y  avait  un  pays  de  ce  nom  en  Canaan  (Josué,  x, 
/il;  XI,  16)  et  se  demande  si  ce  pays  n'aurait  pas  été 
transporte  de  Canaan  en  Egypte  pour  concilier  l'ancien  Elo- 
histe  avec  le  premier  Elohiste  qui  faisait  vivre  les  Hébreux 
dans  le  pays  de  Ramsès.  Il  ajoute  que  le  nom  égyptien 
qu'on  lit  Qésem  pourrait  se  lire  de  plusieurs  autres  façons  et 
que  rien  ne  justifie  celte  lecture.  Il  pense  que  le  récit  du 
rêve  de  Pharaon  suppose  chez  le  rédacteur  juif  Topinion 
que  les  Egyptiens  ne  connaissaient  pas  les  explications  allé- 
goriques. 

M.  Duval  entrelient  la  Société  du  nouveau  classement 
des  livres  de  la  bibliothèque  et  de  la  réfection  du  catalogue, 
confiés  à  M.  Gantin.  Grâce  à  factivité  déployée  par  M.  Gan- 
tin ,  le  travail  avance  rapidement  et  il  y  a  lieu  d'espérer  qu'il 
sera  promptement  terminé. 

M.  Zivaciji  Modi,  de  Bombay,  présente  quelques  obser- 
vations sur  les  noms  des  étapes  entre  Pichaver  et  Kaboul  :  il 
cite  les  étymologies  populaires  qui  lui  ont  été  données  par  les 
indigènes  qui  l'ont  escorté,  en  1887,  à  Ali  Masjid.  Péchavar, 
de  ji^  et^T«la  ville  mise  en  avant»,  est  le  boulevard  de 
rinde ,  en  face  de  l'Afghanistan  ;  Jamrâd  t  le  ruisseau  de  Jem- 
shid  »,  parce  que  c'était  là  que  Jemshid  consultait  le  miroir  qui 
lui  montrait  tout  ce  qui  se  passait  dans  le  monde,  le  Uj  (:;^-?^« 
*Ali  Masjid  «  la  mosquée  d'  *Ali  » ,  bâtie  à  un  endroit  où  Ali 
avait  tué  un  bandit  qui  infestait  le  pays,  Bakhtyâr;  SkâdiBakh- 
tyâr  «  noce  .de  Bakhtyâr  * ,  Tendroit  où  Ali  épousa  la  femme  de 
Bakhtyâr  appelée  Khaibart  [d'où  le  nom  de  la  •  passe  de  Khai- 
bar  n]  ;  Lundi  kotal,  de  lundi  «  petit  »  en  afghan  et  kot  «  village-t  ; 
Vâspar  «  plus  grand  » ,  nom  d'un  village  voisin  plus  grand  ; 
^Ali  Bâgyân  a  jardin  d'Ali»,  le  jardin  où  Ali  se  reposa  après 
avoir  tué  Bakhtyâr;  JnlAlAhad  «endroit  qui  prospère  avec 
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triomphe»,  nom  donné  à  la  suite  d'une  victoire  d'un  roi 
Douvàni  ;  Gandamak  «  terrain  qui  a  la  couleur  du  blé  » ,  du 
per^ian  |*ool5  t  blé  «  ;  Jagdaîak  t  orageux  »  ;  Lat  hand  t  qui  arrête 
les  vêtements  ■ ,  pèlerinage  fréquenté  et  couvert  de  buissons 
épineux  qui  saisissent,  dit-on,  les  vêtements  des  gens  qui 
prient  mal.  M.  Modi  donne  aussi  une  des  étymologies  popu- 
laires du  nom  des  Afghans,  qui  signifierait  hélas!  ^U^t ,  lancé 
par  la  mère  du  héros  éponyme  de  la  race,  quand  elle  fut  déli- 
vrée des  douleurs  de  fenfantement.  M.  Zivaciji  rapproche 
de  ce  nom  Tétymologie  du  nom  de  Rustem  dans  Firdousi  : 
J  fAMt^  «je  suis  délivrée». 

M.  Darmesteter  reprend  les  noms  cités  par  le  savant  Parsi 
et  en  donne  Fétymologie  historique  autant  qu'elle  est  connue. 
Des  observations  sont  échangées  sur  les  caractères  de  l'éty- 
mologie  populaire  appliquée  à  l'onomastique,  entre  MM.  Re- 
nan ,  Barbier  de  Meynard  et  Maspero. 

La  séance  est  levée  à  6  heures. 

OUVRAGES  OFFERTS  X  LA  SOCIETE. 

Par  r In dia  Office  :  Bibliotheca  Indica,  New  séries,  n*  685. 

—  Annaal  Report  of  theforest  department.  Madras,  1887- 
1888,  in-4^ 

—  Tlie  Andâsara  sanscrit  séries,  n"  5 ,  6, 7,  8 ,  9 ,  i3,  18, 
Poona,  1889. 

—  Indian  Antiqiiary.  Mardi  1889,  in-4". 

—  Catalogue  of  the  sanscrit  manuscripts  in  the  Sanscrit 
Collège  Library,  Benares,  withf ail  Index,  Allahabad,  1889, 
in-8\ 

—  Catalogue  of  the  sanscrit  manuscripts,  II.  Londres ,  1889 , 

in-4^ 

—  Sanscrit  Critical  Journal,  n"  12.  Calcutta,  1889,  in-8'. 

—  Epigraphia  Indica,  edited  by  J.  Burgess.  Parts  I-III. 
Calcutta,  1889,  gratid  in-folio. 

Par  le  Gouvernement  néerlandais  :  Bijdragen,  'S  Gravèn- 
hague ,  1 889 ,  5*  vol.  IV,  3  et  4 ,  in-8*. 

—  Tijdschrifï,  xxxii,  5  et  6,  S.  Hage,  i889,in-8". 
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Par  le  Gouvernement  néerlandais:  Notulen  XXVI,  m  et 
IV.  Batavia,  1889,  in-8". 

Par  le  Ministère  de  Tinstruclion  publique  :  Bibliothèque 
nationale,  manuscrits  arabes,  2*  fascicule.  Paris,  1889,  in-4°. 

—  L'Avenir  du  Tonkin,  revue  illustrée.  Paris ,  1889 ,  in-4*. 

—  Mémoires  publiés  par  les  rnembres  de  la  mission  archéo- 
logique française  au  Caire,  III,  IV  et  V.  Paris,  1889,  in-4*. 

—  Revue  des  travaux  scientifiques,  t.  VIII,  n"  10-12; 
t.  IV,  1-2.  Paris,  i889,in.8°. 

Par  la  Société  :  Mémoires  présentés  et  lus  à  VInstitut  égyp- 
tien, publiés  sous  les  auspices  de  S.  A.  Méhemet  Tewfik 
Pacha,  khédive  d'Egypte,  t.  II,  1"  et  2'  parties.  Le  Caire, 

l889,in-4^ 

—  Proceedings  of  the  Royal  Geographical  Society,  may- 
october-november.  Londres,  1889,  in-8". 

—  Mittheilungen  der  deatschen  Gesellschajt  fur  Natur-  und 
Vôlkerkunde  Ostasiens ,  in  Tokio.  Heft  un  et  ^2,  avec  sup- 
plément» april  1889.  Yokohama,  in-4". 

—  Journal  ofthe  Asiatic  Society  ofBengal,  Calcutta,  1889 , 
in-8-. 

—  Proceedings  of  the  Asiatic  Society  of  Bengal,  November 
and  december  1889,  i*^"S°- 

—  Recueil  de  V Académie  de  Tarn-et-Garonne ,  Sinnèe  1888. 
Montauban ,  in-8*'. 

—  Journal  ofthe  China  B  ranch  oj  the  R.  As,  Society,  XWll, 
n"  2,  1888    Sanghai,  1889,  in-8''. 

—  Proceedings  ofthe  American  Oriental  Society,  may  22*"*. 
Boston,  1889,  in-8^ 

—  Zeitschrift  der  deutschen  morgenlàndischen  Gesellschctft , 
vol.  43,  fasc.  1  et  2.  Leipzig,  1889,  in  8°. 

—  Proceedings  ofthe  Canadian  Institut ,  Toronto.  Oclober 
i889,in-8°. 

—  Bulletin  de  l'Institut  égyptien,  n"  9,  année  1888.  Le 
Caire,  1889,  in-8°. 

—  Société  de  géographie ,  Comptes  rendus,  n"  8-12.  Paris, 
i889,in-8°. 
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Par  la  Société  :  Bulletin  de  la  Société  de  géographie,  i"  tri- 
mestre, 1889,  in-8". 

—  Association  française  poar  l'avancement  des  sciences, 
n"  52.  Paris,  1889,  in-8". 

—  The  thirtiethAnnual  Report  ofthe  Trustées  ofthe  Cooper 
Union  for  the  Advancement  of  Science  and  Art,  may  29**",  1889. 
New-York ,  in-8-. 

—  Revue  africaine ,  n*"  191-193.  Alger,  1888,  ia-8''. 

—  Revue  des  études  juives ,  n"  35,  36  et  Sy.  Paris,  1889, 
in-8^ 

—  Inscriptions  de  VIenisséi,  recueillies  et  publiées  par  la 
Société  finlandaise  d* archéologie,  Helsingfors,  1889,  gr,  in- 
folio. 

—  Ecole  des  langues  orientales  vivantes.  Recueil  de  textes 
et  de  traductions,  publié  à  roccasion  du  Congrès  de  Stock- 
holm ,  2  volumes.  Paris ,  1 889 ,  in-8". 

—  Le  Globe,  n°  2 ,  février-mars.  Genève,  1889,  in-8". 

—  Journal  asiatique,  avril-mai  juin.  Paris,  i889,in-8*. 

—  Journal  de  la  Société  fnno-ougrienne ,  VIII.  Helsingfors, 
1889,  in-8^ 

—  Excursions  et  reconnaissances  (Cochinchine  française)  ^ 
n*  3i.  Saigon,  1889,  in-8". 

—  Journal  of  the  American  oriental  Society,  So^**  volume. 
New  Haven,  1889,  in-8". 

—  Smithsonian  Report,  1886,  part  I.  Washington,  1889, 
n-8". 

Par  les  éditeurs  :  Bolletino  délie  pubblicazioni  italiane, 
n"  81-91.  Firenze,  1889,  in-8". 

—  Al'Haqâiq,  the  arabic  Quarterly  Review ,  n"  1.  July 
1889,  in-8". 

—  Polybiblion,  partie  technique,  mai-octobre;  partie  lit- 
téraire, idem.  Paris,  1889,  in-8". 

—  Revue  archéologique,  mars-avril- mai- jùin-juillet-août 
l889,in-8^ 

—  The  American  Journal  of  Archeology,  march-  june. 
Boston,  1889,  in.8^ 
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Par  les  éditeurs  :.  The  American  Journal  of  Philology ,  éd. 
b^  B.  Gildersleeve.  Ballimore,  April-july  1889,  iri-8°. 

—  Journal  des  Savants,  mai-juin.  Paris,  1889,  in-4°- 

—  Tràbners  Record,  n"*  243-'i/j6.  London,  1889,  in-4". 

—  The  Index ,  a  monthly  Record,   May  1889,  in-8'*.    . 

—  Revue  critique,  n**'  19-23.  Paris,  1889,  in-S**. 

Par  les  auteurs  :  Bhandarkar,  The  critical,  comparative 
and  historical  method  of  Inquiry  as  applied  to  sanscrit  Scholar- 
ship.  Bombay,  1888,  in-8®. 

—  A.  Barth,  Bulletin  des  religions  de  l'Inde.  Paris,  1889, 
ïn-8\ 

—  DuU,  Ancient  India,  volumes  1  et  2.  Paris,  1889, 
in-8". 

—  A.  Mouliéras,  Nouvelle  Chrestomathie  arabe.  Constan- 
tine,  1889,  in-8°. 

—  A.  Landes,  Contes  Tjames,  traduits  et  annotés.  Saigon , 
1887,  in-8". 

—  M.-J.  de  Goeje ,  Kitâb  al-masàlik  wa^l-mamâlik,  auctore 
Abul-Kâsim  Obaidallah  ibn  Abdallah  Ibn  Khordadhbeh,  acce- 
dunt  Excerpla  e  Kitâb  al  Kharâdj ,  auctore  Kodâma  ibn 
Dja^far.  Leiden,  i889,in8**. 

—  M. -A.  Mehren,  Traités  mystiques  d'Avicenne,  1"  fasci- 
cule  :  Hay  ben  laqzân.  Leiden,  1889,  ^•^'^"^ 

—  M.  Bréal,  Georges  Guieysse.  Paris,  1889,  in-8''. 

—  M.  Vernes,  Précis  d'histoire  juive,  depuis  les  origines 
jusqu'à  l'époque  persane.  Paris,   1889,  in-8'. 

—  W.  Robertson  Smith,  Lectures  on  the  Religion  of  the 
Sémites,  fundamenlal  Institutions.  Edinburgh,  1889,  ^ï^'^** 

—  Le  P.  Slieikho,  ^Ilm-el-Adab ,  Index  du  Madjân( 
eladab,  3  volumes.  Beyrouth ,  1889,  in-8®. 

—  M.-O.  Altaya  et  M.-B.  Riabinin,  Kalila  et  Dimna  (en 
russe).  Moscou,  1889,  in-i**. 

—  E.  Amelineau,  Les  Moines  égyptiens  (Vie  de  Schnoudi). 
Paris,  1889,  iï^-^"- 

—  Harlwig  Derenbourg,  Ousdma  ibn  Munkidh  (  Vie  d'Où- 
sàma).  Paris,   1889,  in-8''. 
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Par  les  auteurs  :  A.  de  Gubernatis ,  Dictionnaire  interna- 
tional des  écrivains  du  jour,  8'  et  g*  livraisons.  Florence, 
l889,in.8^ 

—  D.  Simonsen,  Sculptures  et  inscriptions  de  Palmyre, 
Copenhague,  1889,  in-8°. 

—  H.  Cordier,  Les  Débuts  de  la  Compagnie  royale  de  Suède 
en  Extrême-Orient  au  xviii'  siècle,  Paris,  1889,  in-8". 

—  A.-J.  Delattre,  Les  Chaldéens  jusqu'à  la  formation  de 
V empire  de  Nabuchodonosor,  nouvelle  édition.  Louvain,  1889, 
in-8'. 

—  Le  même,  Les  Travaux  hydrauliques  en  Bahylonie, 
Bruxelles,  1888,  in-8\ 

—  R.-O.  Beslhorn ,  Ibn-Zaiduni  vitam  scripsit  epistolamque 
ejus  ad  Ibn-Djahvarum  scriptam,  nunc  primum  edidit.  Hau- 
niae,  1889,  in-8*. 

—  Dr.  F.-E.  Peiser,  Zur  Thoutafelsammlung  des  K,  Mu- 
séums zu  Berlin  (Sitzungbericht  der  Akademie  zu  Berlin, 
25  Juli),  1889,  in-4". 

—  Paul  Radiot,  Nouvelles  similitudes  françaises-arabes,  Pa- 
ris, 1889,  ii^'i^. 

—  M.-J.  de  Goeje,  Annales  quod  scripsit  Abu-Djafar 
Muhammed  Ibn  Djarir  Attabari,  prima  séries,  VI.  Lugd. 
Bat.,  1889,  in-8". 

—  Dr.  G.  Schlegel,  Nederlandsch-Chineesch  Voordenboek, 
IV,  2.  Leiden,  1889,  gr.  in-8". 

—  Houdas,  Nozhet  el-Hâdi,  histoire  de  la  dynastie  saa- 
dienne  au  Maroc,  t.  II.  Paris,  1889,  gr.  in-8*. 

—  Van  der  Chijs,  Nederlandsch-Indisch  Plakaatsboeuk ,  IV 
(1 7^3- 1 7 5o).  Batavia ,  1 889 ,  in-8'*  ;  Dagh-Register,  anno  1 669. 
Batavia ,  1 889 ,  in-i". 

—  Techmer,  Internationale  Zeitschrifïfur  allgemeine  Sprach- 
wissenschaft ,  V,  1.  Heilbronn,  1889,  in-4*. 

—  J.-E.  Blumhardt ,  Catalogue  of  Hindustani  printed  hooks 
in    the   Library    of  the    British   Muséum,    London,   1889, 

in-4". 

—  Monuments  divers  recueillis  en  Egypte  et  en  Nubie,  par 
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A.  Mariette- Pacha,   texte   par  G.  Maspero,   livraison    28. 
Paris,  1889,  in-folio. 

—  Pandit  N.  Bashyacharya,  The  âge ofPalanjall.  Madras^ 
1889,  in-8°;  Light  on  the  Path,  Mysore,  1889,  in- 12. 

—  Sanscrit  critical  Journal  of  the  Oriental  Nohility  Insti- 
tuts Aprilet  June  1889,  in-8'*. 

—  Léon  Aucoc,  Institut  de  France,  lois,  statuts  et  règle- 
ments concernant  les  anciennes  Académies  et  V Institut,  de  1635 
à  1889 ,  tableau  des  fondations.  Paris,  1889,  in-8°. 


ANNEXE 
AU  PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SEANCE  DU  8  NOVEMBRE. 


NOTICE  SDR  L'ARTICLE  DETERMINATIF  DANS  LES  INSCRIPTIONS 

ARABES  D*EL-OELA. 

M.  D.-H.  Mûller,  professeur  à  l'Université  de  Vienne,  a 
publié  récemment  les  inscriptions  sabéennes  et  arabes  rap- 
portées par  M.  Euting  d*El-OEIa  et  du  nord  de  l'Arabie.  Les 
inscriptions  arabes,  qui  proviennent  d'une  ancienne  tribu 
appelée  Lihyân,  se  distinguent  par  d'importantes  particula- 
rités linguistiques ,  notamment  par  Tarticle  déterminatif  qui 
est  écrit  par  un  n  (rarement  par  un  k).  Dans  plusieurs  mots 
ce  n  est  suivi  d'un  noun  que  M.  Mûller  expliquait  par  une 
forme  nif^al.  Mais  M.  Halévy,  remarquant,  avec  sa  sagacité 
habituelle,  que  dans  ces  mots  le  noun  possédait  générale- 
ment une  gutturale,  estima  que  ce  noun  faisait  partie  de 
l'article,  et  qu'il  s'assimilait  avec  la  première  consonne  du 
mot  déterminé ,  excepté  quand  cette  consonne  était  une  gut- 
turale non  susceptible  de  redoublement.  M.  Halévy  fit  part 
de  sa  découverte  au  Congrès  des  orientalistes  de  Stockholm. 
Il  concluait  que  le  dialecte  de  Lihyân  avait  conservé  des  traces 
de  l'ancien  article  hébreu  un  démonstratif  jn  qui,  en  hé- 
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breu,  avait  perdu  le  noun  en  s' agglutinant  au  nom,  quelle 
que  fût  la  consonne  initiale  de  ce  nom,  tandis  que,  en 
Lihyân,  il  était  demeuré  intact  devant  une  gutturale.  L'expli- 
cation de  M.  Halévy  est  certainement  juste  en  ce  qui  con- 
cerne le  noun  de  l'article  lihyânien,  mais  la  conclusion  qu'il 
en  tire  pour  l'origine  de  l'article  hébreu  parait  trop  absolue. 
Le  noun  âans  ce  cas  peut,  en  effet,  s'expliquer  comme  un 
noun  de  prolongation  répondant  à  l'allongement  de  la  voyelle 
en  hébreu.  Ce  phénomène  n*est  pas  rare  dans  les  dialectes 
araméens;  nous  citerons  quelques  exemples  empruntés  à  la 

partie  araméenne  du  livre  de  Daniel:  'jy^n,  nS^^n?,  yi^D 
Ny"13D,  n33N,  dans  lesquels  le  noun  n'est  pas  une  lettre  ra- 
dicale, mais  un  prolongement  nasal  de  la  voyelle.  Il  n'est 
donc  pas  certain  que  le  noun  suivi  d'une  gutturale  dans  le 
dialecte  de  Lih^ân  soit  radical,  puisqu'il  peut  s'expliquer 
d'une  autre  manière,  et,  sans  vouloir  contester  ici  la  thèse 
de  M.  Halévy  sur  l'article  hébreu ,  nous  pensons  que  cette 
thèse  ne  peut  être  uniquement  soutenue  au  moyen  de  l'ar- 
ticle lihyânien. 

RUBENS  DUVAL. 


SEANCE  DU  13  DECEMBRE  1889. 

La  séance  est  ouverte  à  4  heures  et  demie  par  M.  Ernest 
Renan,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  ré- 
daction en  est  adoptée. 

M.  le  Président  prend  la  parole  pour  rappeler  la  perte 
cruelle  que  la  Société  vient  de  faire  en  la  personne  de  son 
vice-président,  M.  Pavet  de  Courteille.  M.  Pavet  de  Cour- 
teille  représentait  une  branche  de  l'érudition  orientale  qu'il 
avait  pour  ainsi  dire  créée  et  qui  disparait  de  France  avec  lui. 
Appelé  à  la  chaire  de  turc  au  Collège  de  France,  il  en  avait 
élargi  et  renouvelé  le  cercle  en  abordant  l'étude  du  dialecte 
oriental  plus  archaïque  et  plus  primitif  que  le  turc  osmanli 
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et  celle  des  dialectes  turcs  de  Sibérie.  11  était  un  des  rares 
philologues  dont  les  travaux,  ont  eu  une  action  sur  le  déve- 
loppement de  la  langue  qu'ils  étudient;  car  en  enseignant 
aux  Turcs  les  origines  de  leur  langue,  il  leur  avait  appris 
à  en  rechercher  les  sources  véritables.  L'école  d'écrivains 
ottomans  qui  essaye  d'écrire  le  turc  pur  et  de  le  dégager  de 
l'élément  étranger,  arabe  et  persan,  a  de  sérieuses  obliga- 
tions envers  l'enseignement  que  M.  Pavet  de  Courteille  a 
donné  dans  sa  chaire  du  Collège  de  France,  pendant  de  lon- 
gues années.  Notre  regretté  confrère  avait,  de  tout  temps ,  pris 
un  intérêt  particulier  au  succès  de  la  Société  dont  il  était 
l'une  des  illustrations  et  il  avait  remipli  longtemps  les  fonc- 
tions de  censeur.  Sa  mort  sera  douloureusement  ressentie 
et  par  la  Société  et  par  la  science  française.  M.  le  président 
propose  de  lever  la  séance  en  signe  de  deuil. 

Avant  que  la  séance  soit  levée,  M.  Senart  expose  au 
Conseil  qu'il  a  reçu,  il  y  a  quelques  semaines,  de  M.  Kipling, 
le  directeur  du  musée  de  Lahore,  des  estampages  de  deux 
inscriptions  dont  ce  musée  s'est  enrichi  dans  les  derniers 
temps.  Une  communication  récente  de  M.  Burgess  d'où  il 
ressort  que  les  deux  inscriptions  sont  depuis  quelque  temps 
déjà  entre  les  mains ,  l'une  de  M.  Bûhler,  l'autre  de  M.  Hultscb , 
qui  les  publieront  incessamment,  écarte  toute  pensée  de  les 
publier  dans  notre  journal.  M.  Senart  se  contente  donc  de 
faire  remarquer  l'intérêt  particulier  que  présente  le  plus 
ancien  de  ces  monuments ,  lequel  est  daté  du  règne  de  Tora- 
mâna.  C'est  une  donation  bouddhique ,  et  elle  est  précisé- 
ment rédigée  dans  le  sanscrit  incorrect  et  barbare  des  boud- 
dhistes du  Nord.  A  cet  égard,  le  document  est  des  plus 
curieux.  M.  Aurel  Stein  avait,  de  son  côté,  adressé  à  M.  Ja- 
mes Darmesteter  un  estampage  de  ce  morceau.  Bien  que 
les  circonstances  ne  permettent  pas  d'en  faire  un  usage 
pubhc,  M.  Senart  est  certain  que  M.  Darmesteter  se  joindra 
volontiers  à  lui  pour  remercier  de  ces  communications  pré- 
cieuses 1  curs  savants  et  aimables  correspondants  de  Lahore. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 
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DISCOURS 

PRONONCÉS  AUX  FUNÉRAILLES 

DE 

M.  PAVET  DE   COCRTEILLE, 

MEMBRE  DE  L^ACADEMIE   DES  INSCRIPTIONS  ET   BELLES-LETTRES, 

LE  LUNDI  16   DÉCEMBRE  1889. 


DISCOURS  DE  M.  BARBIER  DE  MEYNARD, 

PRÉSIDENT  DE  L'ACADÉMIR. 

Messieurs, 

Un  étranger  qui  serait  entré  dans  la  salle  de  nos  séances, 
vendredi  dernier,  au  moment  où  j'annonçais  la  mort  de 
notre  cher  confrère ,  aurait  compris  aussitôt  que  l'Académie 
venait  d*êlre  frappée  dans  ses  plus  chères  affections.  La  con- 
sternation ,  la  douleur  sincère  qui  se  peignaient  sur  tous  les 
visages  lui  auraient  assez  dit  que,  de  tous  les  coups  qui  nous 
ont  frappés  depuis  six  mois ,  le  dernier  était  le  plus  imprévu 
et  peut-être  aussi  le  plus  cruel.  Car  ce  n*était  pas  seulement 
un  savant  estimé  de  tous  que  cette  trahison  de  la  mort  nous 
avait  ravi,  mais  un  ami  véritable,  un  de  ces  privilégiés  qui 
ont  la  rare  fortune  de  ne  rencontrer  sur  leur  route  que  des 
sourires  de  sympathie  et  des  mains  cordialement  tendues. 
Oui,  nous  Taimions  chaleureusement,  parce  que  nous  sen- 
tions qu'il  nous  aimait,  parce  que  son  cœur  était  ouvert  à 
tous  et  qu*il  battait  à  Tunisson  du  nôtre. 

Ce  cœur,  personne  n'a  pu  mieux  que  moi  et  depuis  plus 
longtemps  en  apprécier  les  trésors.  Vous  le  savez,  Messieurs, 
nous  étions  liés,  depuis  quarante  ans,  par  cette  affection 
qui  nait  sur  les  bancs  de  l'école ,  tire  sa  force  des  déceptions 
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et  des  joies  de  la  jeunesse  el  persiste  sans  atteinte  jusqu'au 
terme  fatal.  La  destinée  a  donc  été  à  la  fois  impitoyable  et 
juste  en  désignant  pour  les  adieux  suprêmes  le  compagnon 
des  jeunes  années,  le  collaborateur  des  travaux  de  lâge  mûr 
el  l'ami  de  toule  la  vie. 

11  me  sera  facile  de  la  rappeler  en  quelques  Iraits,  cette 
vie  si  bien  remplie,  et,  que  ne  puis-je  ajouter,  aus^i  heu- 
reuse qu'elle  méritait  de  l'être.  Mais  des  tristesses  intimes 
dont  notre  confrère  a  eu  sa  part ,  et  plus  que  sa  part ,  je  n'ai 
le  droit  de  rien  dire.  Il  les  refoulait  au  plus  profond  de  son 
cœur  avec  la  résignation  énergique  d'une  âme  chrétienne, 
éclairée  par  les  rayons  de  la  foi,  et  plus  affermie  dans  ses 
croyances  à  mesure  qu'elle  était  plus  cruellement  éprouvée. 
Cette  foi,  qui  avait  ses  racines  dans  les  doctrines  austères 
des  solitaires  de  Port-Royal,  était  pour  lui,  avec  le  culte  des 
lettres,  un  héritage  de  famille  auquel  il  tenait  par-dessus 
tout. 

Petit-fils  par  sa  mère  de  Silvestre  de  Sacy,  Timmorlel 
fondateur  de  l'enseignement  oriental  en  France,  Abel-Jean- 
Baptiste-Marîe-Michel  Pavet  de  Courteille  naquit  à  Paris ,  le 
2  3  juin  1821.  Après  avoir  fait  de  solides  études  au  lycée  de 
Versailles,  il  résolut,  sans  doute  sur  les  conseils  de  son 
illustre  aïeul ,  de  s'adonner  à  l'étude  des  langues  sémitiques. 
Un  savant  théologien ,  l'abbé  Fillon ,  depuis  évêque  du  Mans , 
lui  donna  les  premières  leçons  d'hébreu  et  de  syriaque;  le 
jeune  élève  profita  à  merveille  des  soins  du  digne  ecclésias- 
tique et  se  rendit  ensuite  à  Paris  pour  y  compléter  ses 
études.  Silvestre  de  Sacy  était  mort  depuis  dix  ans ,  mais  il 
avait  légué  les  fortes  doctrines  de  son  enseignement  à  des 
maîtres  tels  que  Quatremère,  Reinaud  et  Caussin  de  Per- 
ceval.  En  peu  de  temps ,  Pavet  de  Courteille  devint  un  de 
leurs  meilleurs  élèves. 

Il  y  avait  alors,  perdue  dans  un  coin  obscur  du  collège 
Louis-le-Grand ,  une  autre  école  orientale  fort  ignorée  du 
public  et  pourtant  fort  utile  :  c'était  l'école  dite  des  Jeunes 
de  Langues ,  où  les  secrétaires-interprètes  du  roi  formaient , 
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depuis  Colbert,  une  pépinière  de  drogmans  et  de  chanceliers 
pour  nos  consulats  du  Levant.  Cest  là  que  je  vis  Pavet  de 
Courteille  pour  la  première  fois.  Il  voulait  aller  en  Orient, 
sinon  pour  exercer  de  pareilles  fonctions,  au  moins  pour 
donner  à  ses  éludes  cet  ulile  couronnemenf.  Le  sort  en  dé- 
cida autrement.  Ce  fut  moi  qui  partis  en  laissant  à  ce  nou- 
veau condisciple  ma  modeste  place  de  répétiteur.  Il  s'y  at- 
tacha en  raison  des  services  qu'il  y  rendit.  Même  après  être 
arrivé  à  de  plus  hautes  destinées ,  il  resti  l'âme  de  cette  Ecole 
et,  plus  tard,  quand  elle  eut  cessé  d'exister,  le  guide  et  le 
protecteur  des  jeunes  gens  qui  s'y  étaient  formés  sous  sa  di- 
rection. 

Son  entrée  aux  Jeunes  de  Langues,  en  i85o,  décida  de 
la  voie  qu'il  suivit  jusqu'au  bout  avec  la  plus  rare  persévé- 
rance. Les  trois  principales  langues  du  monde  musulman 
absorbèrent  désormais  toute  son  activité;  mais,  dès  cette 
époque,  c'est  la  langue  turque  qui  avait  toutes  ses  préfé- 
rences. En  i854i  en  même  temps  qu'on  rétablissait  pour 
lui  la  chaire  de  langue  et  de  littérature  turques  au  Collège 
de  France,  il  préparait  une  élégante  traduction  du  poème 
de  Nabi,  curieux  mélange  de  sages  conseils  et  de  vives  satires 
qui  font  de  ce  petit  ouvrage  un  piquant  tableau  de  mœurs. 
C'est  surtout  l'étude  de  la  langue  littéraire  que  le  jeune  pro- 
fesseur avait  en  vue  lorsqu'il  publia ,  en  i86i,  V Histoire  de  la 
campagne  de  Mohacz,  par  Kémal  Pacha  Zadè;  sa  traduction 
est  un  vrai  tour  de  force,  de  souplesse  et  d'élégance  et  les 
notes  qu'il  y  a  jointes  lui  donnent  une  réelle  valeur  histo- 
rique. 

Il  abandonna  pourtant  ses  études  de  prédilection,  veirs  la 
même  époque,  pour  me  prêter  son  concours  dans  la  publi- 
cation de  la  vaste  compilation  arabe  qui  a  fait  revivre  le  nom 
de  Maçoudi.  Effrayé  de  l'étendue  de  cette  tâche,  j'avais  grand 
besoin  de  ses  lumières  ;  son  amitié  dévouée  ne  me  les  refusa 
pas;  mais,  dès  qu'il  me  vit  marcher  d'un  pas  plus  raffermi, 
il  reprit  avec  joie  les  travaux  qui  ont  fait  l'unité  et  l'honneur 
de  sa  vie. 
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Noblesse  oblige!  En  devenant  titulaire  de  la  chaire  de 
turc,  en  1861,  notre  confrère  comprit  qu'il  devait  rehausser 
et  élargir  son  enseignement.  Il  se  mit  à  l'œuvre  sans  hésiter; 
il  lut ,  la  plume  à  la  main ,  tout  ce  que  l'Europe  possède  de 
documents  en  turc  oriental,  et  de  ses  persévérantes  recher- 
ches sortit  le  Dictionnaire  turc-oriental  qui  est  un  de  ses  meil- 
leurs titres  à  la  reconnaissance  du  monde  savant.  Il  le  fit 
suivre,  en  1872  ,  des  Mémoires  de  Baber  traduits  sur  le  texte 
original.  Ce  livre  est  un  monument  unique  dans  la  littéra- 
ture musulmane  et  la  traduction  a  réussi  à  en  conserver  l'ac- 
cent sincère  et  le  charme  naïf.  Le  succès  qui  TaccuelUit, 
même  dans  le  grand  public,  encouragea  notre  confrère  à 
pénétrer  plus  avant  dans  cette  littérature  ouïgour  dont  on 
savait  à  peine  le  nom,  lorsque  Abel  Rémusat  et  Klaproth 
essayaient  de  déchiffrer  l'alphabet  difficile  sous  lequel  elle 
se  dérobe.  Les  manuscrits  qui  nous  Tont  conservée  sont  ex- 
trêmement rares,  on  a  en  connaît  que  cinq  ou  six  en  Eu- 
rope. Notre  Bibliothèque  nationale  possède  le  plus  précieux 
par  son  contenu  et  par  la  richesse  de  son  ornementation. 
Pavet  de  Courleille  se  mit  à  l'étudier  avec  passion.  Il  fit  pa- 
raître, en  1882  ,  la  première  partie  :  La  Légende  de  Vascen- 
sion  de  Mahomet  (Miradj-Namèh),  Ce  récit  élrange,  produit 
de  l'agada  juive  et  de  la  kabbale ,  mais  embelli  par  les  fan- 
taisies du  mysticisme  persan,  nous  révèle  sous  un  aspect 
nouveau  la  mythologie  musulmane  qui  étouffait  dans  le 
cercle  étroit  de  l'orthodoxie  arabe.  La  seconde  moitié  du  ma- 
nuscrit renferme  la  légende  dorée  de  Tlslam,  et  le  soufisme 
persan  s'y  répand  en  mille  inventions  absurdes  et  charmjemtes 
qui  rappellent  parfois  les  merveilleux  récits  des  BoUan- 
distes.  L'Imprimerie  nationale  venait  d'accueillir  la  tra- 
duction et  le  texte  photographié  de  ce  document  unique  orné 
de  miniatures  délicates  dont  elle  a  reproduit  en  perfection  le 
coloris  fm  et  harmonieux.  Notre  ami  était  heureux  et  fier  de 
l'honneur  qu'on  faisait  à  son  œuvre  de  prédilection  en  lui 
donnant  ce  vêtement  splendide.  Il  y  travaillait  avec  acharne- 
ment comme  s'il  avait  le  pressentiment  qu'il  ne  la  verrait  pas 
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achevée.  Ce  beau  et  bon  livre,  nous  l'aurons  bientôt;  nous 
le  garderons  comme  le  précieux  témoignage  d'une  érudition 
solide  et  élégante  où  s'allient  si  heureusement  aux  connais- 
sances techniques  de  l'orientaliste  les  qualités  littéraires  que 
la  culture  classique  peut  seule  donner. 

Tant  et  de  si  bons  services  ne  pouvaient  rester  sans  récom- 
pense. Dès  l'année  1878 ,  Pavet  de  Courteille  était  élu  membre 
de  l'Académie  des  inscriptions ,  et ,  plus  tard ,  l'Académie  des 
sciences  de  Saint-Pétersbourg  lui  décernait  le  titre  de  corres- 
pondant. Son  autorité  dans  cet  ordre  d'études  était  universel- 
lement reconnue;  les  orientalistes  d'Europe  et  les  plus  doctes 
efTendis  de  Constantinople  avaient  recours  à  ses  conseils,  et 
il  les  donnait  avec  une  bonne  grâce  qui  en  rehaussait  le  prix. 
Entouré  des  sympathies  et  de  l'estime  générales,  mais  indif- 
férent aux  plaisirs  mondains ,  il  vivait  dans  son  cabinet  de 
travail ,  au  milieu  d'un  petit  nombre  de  parents  et  d'intimes. 
Nos  séances  n'avaient  pas  d'hôte  plus  assidu. 

Sa  forte  constitution  semblait  lui  promettre  de  longs  jours, 
et  nous  avions  le  droit  d'espérer  qu'il  participerait  longtemps 
encore  à  nos  travaux.  La  mort  l'a  frappé  debout,  en  pleine 
activité  et  par  surprise,  si  tant  est  qu'une  âme  comme  la 
sienne ,  soutenue  par  d'immortelles  espérances ,  peut  se  laisser 
surprendre. 

Nous  pleurons  amèrement  le  maître  aussi  savant  que  mo- 
deste, le  confrère  bon,  dévoué,  indulgent  à  tous,  dont  le 
nom  évoquera  toujours  parmi  nous  de  doux  et  chers  souve- 
nirs. Puisse  l'hommage  que  je  rends  à  sa  mémoire,  au  nom 
de  l'Académie ,  adoucir  la  douleur  de  ses  enfants  qu'il  ché- 
rissait et  auxquels  il  laisse,  comme  un  héritage  d'honneur, 
l'exemple  de  la  fidélité  au  devoir  et  aux  traditions  de  famille 
et  le  culte  de  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  la  vie  :  le  travail 
et  l'amitié  ! 
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DISCOURS  DE  M.  RENAN, 

MEMBRE  DB  L'AGADfilflE,   ADMINISTIIATEUR  DD  COLLEGE    DE  FRANCE. 

Messieurs  , 

Les  exc^entes  paroles  que  vous  veneE  d*entendre  rendent 
parfaitement  notre  sentiment  i  tous,  et  en  particulier  celui 
du  Collège  de  France,  devant  cette  tombe,  qui  va  9e  fermer 
sur  1  un  de  nos  collègues  les  plus  aimés.  Pelit-fiis  de  rhompae 
illustre  que  notre  établissement  considère  comme  un  de  ses 
seconds  fondateurs ,  M.  Pavet  de  Courteille  représentait  parmi 
nous  une  tradition  excellente,  celle  de  la  science  sérieuse, 
sans  nul  souci  des  bruits  du  monde,  sans  autres  récompenses 
que  celles  que  porte  avec  soi  une  vie  honnête,  entourée 
destime  et  de  respect.  Il  n'existait  que  pour  sa  famille  et  ses 
travaux  ;  les  trois  quarts  des  fruits  de  son  immense  lecture  ne 
servaient  qu'à  lui.  Etranger  au  mal  qui  ronge  de  nos  jours 
les  études  solides ,  il  ne  demandait  à  l'érudition  que  la  satis* 
faction  de  son  esprit  et  un  régime  salubre  pour  spn  âme. 
Dans  les  loisirs  d'une  vie  solitaire,  il  goûta  ain^i  le  plaisir 
exquis  de  la  réllexion  calme  et  de  la  pensée  désintéressée. 

La  culture  des  lettres  orientales  fut  pour  M.  Pavet  de 
Courteille  une  sorte  d'héritage  de  famille,  La  province  qui, 
dans  ce  vaste  domaine,  lui  échut  en  partage  n'était  pas  la 
plus  fertile  ni  la  plus  attrayante.  Il  la  cultiva  avec  autant  de 
soin  et  de  passion  que  si  elle  eût  été  riche  et  fleurie.  Der- 
rière la  littérature  ottomane,  il  aperçut  l'intérêt  de  ce  curieux 
monde  littéraire  dit  turc-oriental,  caractérisé  par  une  langue 
bien  plus  originale  et  plus  pure.  J'ai  été  témoin ,  à  Constan- 
tinople,  de  i'étonnement  et  de  la  joie  que  produisaient  parmi 
les  savants  ottomans  les  premiers  travaux  de  notre  collègue  ; 
ce  l'ut  pour  eux  comme  une  révélation  ;  tout  un  chapitre  ini- 
tial et  des  plus  brillants  venait  s'ajouter  à  leur  histoire  litté- 
raire. La  méthode ,  l'exactitude  philologique  de  notre  collègue 
les  remplissaient  d'admiration.  Les  textes  sur  lesquels  M«  Pavet 
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de  Courteille  appelait  rattention  des  savants  étaient  connus 
depuis  k)ngtemps;  mais  la  manière  dont  il  les  mettait  en 
lumière  constituait  une  découverte  d'un  intérêt  vraiment 
national  pour  les  Ottomans  attachés  à  leurs  traditions. 

Et  ce  n'était  pas  seulement  la  science  des  langues  qui  pro- 
fitait de  la  consciencieuse  assiduité,  des  patientes  études  de 
M.  Pavet  de  Courteille.  C'est  grâce  à  lui,  grâce  à  son  style 
ferme  et  pur,  à  sa  science  éprouvée,  que  tous  ont  pu  lire, 
traduit  enfin  sur  foriginal,  cet  admirable  livre,  les  Mémoires 
de  Baher,  où  sont  déposées  les  pensées  secrètes  du  fondateur 
d'un  des  plus  grands  empires  qu'il  y  ait  jamais  eu.  M.  Pavet 
de  Courteille  a  rendu  un  vrai  service  en  permettant  à  tous 
ceux  qui  aiment  les  éludes  histori([ues  de  lire  sans  crainte 
d'erreur  ce  précieux  document,  si  simple,  si  sincère,  qui  ne 
fait  pas  oublier  Marc  Aurèle  sans  doute,  mais  qui  révèle  un 
esprit  ouvert  et  dégagé  des  préjugés  chez  un  descendant  de 
Tamerlan  et  de  Gengiskhan. 

Pour  ces  vies  renfermées  dans  le  cercle  des  études  aus- 
tères, dont  le  public  ne  goûte  que  les  fruits,  le  meilleur 
jugement  est  celui  des  collègues  et  des  confrères.  M.  Pavet 
de  CourteiUe  jouissait,  dans  tous  les  corps  dont  il  faisait 
partie,  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  au 
Collège  de  France ,  à  la  Société  asiatique ,  dont  il  était  une 
des  lumières  et  qui  favait  nommé  son  vice-président ,  de  la 
plus  haute  autorité.  Il  avait  autant  d'amis  que  de  collègues  et 
de  confrères.  La  gravité  de  ses  mœurs ,  l'aménité  de  ses  ma- 
nières ,  sa  modestie  non  affectée ,  fruit  d'une  éducation  excel- 
lente ,  le  rattachaient  à  cette  vieille  école  française  dont  nous 
écartent  parfois  certaines  allures  présomptueuses ,  qu'on  vou- 
drait mettre  à  la  mode  et  dont  nos  devanciers  n'avaient  nul 
besoin  pour  relever  leur  mérite. 

Ses  idées  étaient  très  arrêtées  sur  les  sujets  les  plus  impor- 
tants de  la  vie  ;  mais  il  en  parlait  peu,  et,  conmie  ces  idées 
venaient  de  longues  réflexions,  il  se  montrait  tolérant  pour 
celles  des  autres.  11  pensait  que,  dans  ces  grands  partis  pris 
qui  sont  la  base  de  la  vie  morale ,  chacun  a  bien  assez  de  sa 
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responsabilité ,  sans  qu'il  lui  soit  imposé  d'aller,  par  une  pro- 
pagande indiscrète,  se  charger  de  celle  des  autres.  Son  parti 
général  était  celui  de  la  déférence;  il  voyait  bien  que  ce  n'est 
qu'à  condition  d'être  plein  de  réserve  sur  la  chance  qu'ont 
les  autres  d'avoir  raison  qu'on  a  quelque  chance  soi-même 
d'être  dans  le  vrai.  Sa  science  rappelait  celle  de  nos  vieux 
maîtres  de  Port-Royal,  tout  occupés  à  se  cacher.  11  était  la 
meilleure  protestation  contre  ce  pédantisme,  peu  français 
dans  ses  origines,  qui  n'accorde  le  bénéfice  de  la  solidité 
qu'à  la  science  qui  s'étale  avec  ostentation. 

C'est  en  tenant  les  veux  attachés  sur  ces  belles  vies  se- 
reines,  calmes  et  pures,  qu'on  se  rassure  sur  l'avenir  de 
notre  pays  et  sur  les  forces  morales  qu'il  recelé.  Nos  calom- 
niateurs s'obstinent  à  ne  parler  que  de  ce  qu'ils  appellent 
notre  légèreté ,  conmie  si  la  France  du  xtii*  et  du  xriii*  siede , 
à  côté  des  esprits  les  plus  libres,  n'avait  pas  produit  le»  çénîes 
les  plus  corrects,  les  savants  les  pins  profonds:  comme  sî. 
en  notre  siècle ,  dont  on  affecte  de  ne  voir  que  le  côte  fri- 
vole, nous  n'avions  pas  eu  Silvestre  de  Sacy.  Abd  RémuMit, 
Eugène  Bumouf.  Pavet  de  CourteiUe  fut  du  nombre  de  ces 
puissants  travailleurs  qui  vengent  la  France  des  reprocbes 
qu'on  lui  adresse  étoordiment  Jamau  il  ne  fit  le  moindre 
sacriGce  à  la  popularité.  Il  pensait,  comme  la  geoéraliié  des 
bons  esprits ,  que  tout  doit  être  fait  poar  Valiiiif:  cfjmtaaae 
des  hommes,  mais  hors  de  leur  vœ  et  sans  égard  p^ior  les 
jugements  incompétents.  La  recherche  de  la  vente  et  I  es- 
time de  ses  confrères  loi  suffisaient.  H  l'avait  bieo  tout  en- 
tière, complète ,  sans  réserve.  Sa  mort,  si  imprévue,  a  rempli 
de  deuil  notre  vieux  GJlëge.  Noos  n'oublierons  j«rii»is  le 
sérieux  de  son  caractère ,  le  diarme  sévère  de  cet  bono^ 
esprit  ;  nous  chercherons  à  profiter  de  ses  exemples,  (jtt^  et 
digne  ami,  recevez  les  adieux  de  ros  collègues,  dont  vorjs 
avez  été  le  modèle  durant  toute  votre  rie,  et  pour  lesqu^U 
votre  souvenir  sera  on  encouragement  a  bien  penser  et  a 
bien  faire. 


